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AU  LEOTEUE. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  d'offirir  aujourd'hui 
au  public  une  œuvre  de  science  qui  outrepasse- 
rait ma  capacité  ;  je  présente  seulement  le  résumé 
des  explorations  archéologiques  faites  par  moi 
sur  ou  sous  le  sol  de  notre  antique  Province.  Si 
quelquefois^  dans  mon  premier  volume,  j'ai  été 
entraîné  à  sortir  des  limites  que  je  me  suis  im- 
posées, c'est  dans  le  but  de  préciser,  la  destina- 
tion et  rage  des  objets  trouvés  dans  mes  fouilles 
personnelles^  âge  trop  souvent  controversé  :  mais^ 
dans  les  autres  volumes^  j'éviterai  plus  soigneu- 
sement de  pareils  écarts  et  je  me  bornerai  à 
mentionner  mes  découvertes  avec  une  indication 
sommaire  de  leur  époque  et  de  leur  usage. 


AU   LECTEUR. 

L'accueil  si  bienveillant  qui  a  été  fait  à  mou 
Elude  sur  VAttrébatie  avant  le  VP  siècle,  et  les 
demandes  réitérées  qui  me  sont  faites  d'exem- 
plaires de  cet  ouvrage  depuis  longtemps  épuisé, 
me  font  espérer  que  ce  nouveau  travail  beaucoup 
plus  complet  et  plus  étendu  que  le  précédent  sera 
accueilli  avec  la  même  laveur. 
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INTRODUCTION 


Histoire ,  Population,  Mœurs. 


Les  premiers  habitants  de  TArtois  paraissent  avoir 
été  les  Ibères,  peuples  originaires  de  la  chaîne  du  Cau- 
case et  qui  furent,  dit  M.  Tailliar  \  Tavant-garde  des 
populations  de  TEurope.  Ils  envahirent  successivement 
une  partie  de  l'Espagne,  de  Tltalie  et  de  la  Gaule;  mais 
ils  n'y  demeurèrent  pas  longtemps  en  paix.  A  leur 
suite  arrivèrent  les  Celtes,  issas  de  la  grande  famille  de 
Gomer,  et  qui,  prodigieusement  accrus  par  des  unions 
d'une  étonnante  fécondité,  se  trouvèrent  bientôt  trop 
à  rétroit  et  se  poussèrent  les  uns  les  autres  de  l'est  vers 
l'ouest. 

Les  monuments  et  descriptions  de  Nioive  parlent  des 
combats  que  ses  rois  durent  livrer  souvent  contre  les 
Kymris.  Plus  tard  les  Grecs  les  trouvèrent  sur  les  bords 
du  Don  et  de  la  mer  Noire  et  les  nommèrent  Cimmé- 
réens;  Homère  en  parle  900  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  Etsai  sur  les  mstUutions  dunord  de  la  France^  p.  5. 
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Vers  630,  le«  Scythes,  très-nombreux,  vinrent  pour  les 
supplanter,  et  les  Kyroris,  désespérant  de  pouvoir  leur 
résister,  s'éloignèrent  vers  l'ouest,  du  côté  de  la  Vis- 
tule,  de  roder  et  de  TElbe. 

Cette  race  des  Celtes  se  divisait  en  Gais  '  et  en  Cim- 
bres;  les  premiers  prirent  les  devants,  entrèrent  en  Ita- 
lie, parcoururent  toute  la  Gaule  et  pénétrèrent  jusque 
sur  les  bords  du  Rhin.  Maîtres,  dès  le  XYl**  siècle  avant 
Jésus-Christ,  de  pays  illimités,  ils  choisirent  çà  et  là  les 
emplacements  qui  leur  convinrent  et  refoulèrent  au 
loin  les  Ibères,  qui  se  cantonnèrent  enfîn  dans  TAqui- 
taîne  et  dans  la  Guyenne. 

Ces  Gais,  rudes  et  sauvages,  mais  braves  et  ambi- 
tieux, aspiraient  sans  cesse  à  de  nouvelles  conquêtes  ; 
on  les  vit  successivement,  quoique  la  Gaule  fût  loin 
d'étro  entièrement  peuplée,  se  jeter  sur  la  grande  Bre- 
tagne,  sur  TEspagne,  sur  TAllemagnc  et  sur  l'Italie 
Plusieurs  fois  ils  firent  trembler  Rome  elle-même,  ren- 
versèrent ses  armées  et  enfin  s'établirent  à  ses  portes 
et  formèrent  la  Gaule  cisalpine. 

Mais  les  Belges,  autre  branche  de  cette  grande  fa- 
mille des  Celtes,  placée  au-delà  du  Rhin,  voulurent 
aussi  s^établir  dans  ces  régions  si  belles  de  la  Gaule,  et 
parvinrent  à  sa  fixer  sur  ce  vaste  terrain  que  limitent 
le  Bas- Rhin,  la  Marne  et  la  Seine.  L'Artois  fait  donc 
partie  de  la  Gaule  Belgique. 

^  II.  Roger  baron  de  Delloquet,  dans  son  Eihnogénie  gau- 
loiêe  dit  que  Gais  et  Celtes  signifient  le  même  peuple.  Le  pre- 
mier est  lo  surnom  (Gai,  envahisseur^que  les  Italiens  donnè- 
rent aux  Celtes  qui  envahirent  leur  patrie.  Aussi  César  dit 
dans  ses  Commentaires  :  qui  ipsorum  lirtgua  Cellœ^  nosfra 
Gain  appellaniur. 
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Cependant  ces  peuples  à  leur  tour  ne  jouirent  pas 
longtemps  en  paix  de  ce  pays  conquis,  car  il  fut  envahi 
par  les  tribus  germaniques,  race  toujours  avide  de 
changements  et  qui,  aujourd'hui  encore,  conserve  ce 
goût  d'émigration.  Jusqu'au  X*  siècle  le  Germain  érai- 
gra  pour  pénétrer  dans  les  contrées  plus  méridionales 
de  la  Gaule,  d'abord  sous  les  noms  de  Hun,  Yisigoth, 
Germain,  Franc,  et  pluslard  sous  celui  de  Normands, 
comme  depuis  elle  a  choisi  pour  but  de  ses  pérégrina- 
tions et  de  ses  envahissements  les  plages  américaines. 

Ces  invasions  se  multiplièrent  vers  le  II''  siècle  avant 
notre  ère,  et  enfin,  après  bien  des  luttes,  des  massacres 
et  des  ravages  terribles,  ce  peuple  conquit,  moitié  par 
force  et  moitié  par  arrangement  amiable ,  presque 
toute  la  Belgique  actuelle  jusqu'au  mont  Cassel  d'une 
part,  et  jusqu'aux  Atrébates  de  l'autre,  y  compris  le 
diocèse  actuel  de  Cambrai. 

Il  voulait  pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  sous  les 
ordres  d'un  chef  suprême  nommé  Arioviste,  mais  alors 
plusieurs  peuplades  gauloises,  menacées  par  lui,  et 
qui  eussent  pu  lutter  cependant  contre  l'envahisseur  si 
elles  avaient  su  s'entendre  cntr'elles,  appelèrent  à  leur 
aide  les  Romains,  qui  d'auxiliaire^^  devinrent  des  en- 
nemis et  des  conquérants.  Ainsi,  malgré  les  luttes  et  la 
défense  héroïque  des  Gaulois,  les  Romains  subjuguè- 
rent toute  la  Gaule,  et  l'écrasèrent  d'impôts  et  de  vexa- 
tions, sous  prétexte  qu'il  fallait  l'appauvrir  pour  l'em- 
pêcher de  se  révolter.  Mais  ils  tombèrent  aussi  à 
leur  tour;  après  une  longue  mais  difficile  domination, 
ils  furent  vaincus  par  ces  mêmes  Germains,  coalisés 
sous  le  nom  de  Francs,  qu'ils  avaient  tant  méprisés 
et  traités  de  barbares  et  ils  durent  leur  céder  la  place. 
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Suivant  les  calculs  de  M.  Tailliar,  la  partie  de  la 
Gaule  bclgique  comprenant  le  Yermand,  le  Noyonnais, 
TAmiénois,  le  Ponthieu,  le  Yimeux,  le  Santerre,  la  Mo- 
rinie  et  l'Artois,  pouvait  avoir,  à  Tépoque  de  l'invasion 
de  César,  une  population  de  700,000  habitants.  Quant 
à  TArtois,  qui  s'étendait  entre  la  Glarence,  la  Deûle  et 
TEscaut,  il  en  comptait  à  peine  80,000,  et  ce  pays  en 
contient  aujourd'hui  de  4  à  500,000. 

Les  invasions  germaines  et  surtout  la  conquête  de 
César  réduisirent  encore  de  beaucoup  cette  population. 
Eq  effet,  dit  M.  Schayes*,  c  par  les  guerres  de  la  con- 
quête, les  pays  des  Éburons,  des  Atuatiqueset  la  partie 
de  celui  des  Menapiens,  située  sur  les  deux  bords  du 
Rhin  et  dans  le  Brabant  septentrional,  c'est-à-dire  tout 
l'espace  compris  entre  l'Escaut,  le  Wahal,  le  Rhin  et 
Larh,  avaient  été  réduits  en  un  vaste  désert.  Les  deux 
Flandres  et  la  Flandre  française  peuplées  de  moins  de 
36,000  Menapiens,  n'offraient  guères  un  aspect  plus 
animé  ;  il  en  était  de  même  du  territoire  des  Nerviens 
(Gambrésis)  qui  avait  non  moins  souffert  de  l'invasion 
romaine.  »  Appien,  dans  son  livre  intitulé  de  Bello  ci- 
vilt\  dit  que  César,  dans  les  guerres  de  la  conquête  des 
Gaules,  fit  périr  un  million  d'ennemis  et  en  réduisit  un 
même  nombre  en  esclavage*. 

Orose,  autre  auteur  contemporain  ',  compare  les 
Gaales  après  la  conquête  de  César  à  un  malade  pâle, 

'  Le$  Payê-Bas  sous  les  Bomains^  p.  412. 

*  Intra  decennium  enim  quo  is  imperator  fuit,  quadragies 
centena  millia  ferociura  hostium  universuni  debelîata  aunt  ; 
ex  hts  deciet  centena  millia  virorum  in  acie  capta  sunt  et 
ccsa  totidem. 

»UvreVI,c.  12. 
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décharné,  défiguré  par  une  fièvre  brûlante  qui  a  déna- 
turé son  sang  et  épuisé  ses  forces. 

Ce  malheureux  pays  ne  put  se  relever  de  sa  ruine 
sous  Tadministration  de  ses  vainqueurs;  car  c  pour 
affaiblir  les  Gaulois,  les  Romains  continuèrent  à  fomen- 
ter les  anciennes  jalousies  entre  les  Aquitains  et  les 
Gaulois,  entre  les  Galls,  les  Bretons  et  les  Belges,  entre 
les  Belges  et  les  Germains.  En  alimentant  ainsi  la  dé- 
sunion, ils  espéraient  empêcher  tout  concert  pour  la 
résistance^  et  ils  affaiblissaient  ces  peuples  en  les  exci- 
tant à  s'entre-détruire  •.  » 

((  La  plupart  des  auteurs  modernes,  attribuent  Tétat 
inculte  et  désert  de  la  Belgique,  au  V,  Vl%  VIP,  VHP 
et  IX*  siècles,à  Tinvasion  de  ces  contrées  par  des  hor- 
des germaniques,  et  à  l'expulsion  des  Romains.  Mais 
si  ces  écrivains  ne  s'étaient)pas  laissé  aveugler  par  un 
enthousiasme  inconsidéré  pour  ces  derniers,  ils  se  se- 
raient convaincus  que  cette  dépopulation  existait  depuis 
un  temps  immémorial  ;  que  la  conquête  de  César  l'ac- 
crut beaucoup  et  que  les  Romains  loin  d'y  mettre  un 
terme,  la  complétèrent  par  leur  despotisme  et  leur 
aff^reuse  tyrannie  *.  » 

Tacite,  lui-même,  dans  ses  écrits^  met  dans  la 
bouche  d'un  roi  breton,  parlant  du  peuple  roi,  ces  mots 
énergiques  :  piller,  exterminer^  s'appelle  chez  eux  gou- 
verner :  réduire  de  vastes  pays  en  déserts,  c'est  leur 
donner  la  paix  '. 

'  M;  Tailliar,  Histoire  du  régime  municipal  dans  le  nord 
de  la  France^  p.  10. 
"  Schayes,  loc.  cit.,  p.  477. 
'  Auferre,  trucidere,  rapere,  falsis  nominibus  imperium, 
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au  milieu  des  Gaules  des  tribus  germaines  *  dont  ils 
craignaient  les  entreprises  trop  sérieuses  sur  les  fron- 
tières. Tout  en  repeuplant  quelques  parties  les  plus  dé- 
sertes de  la  Gaule,  ils  espérèrent  ainsi  arrêter  ces  inces- 
santes invasions,  germaniques. 

Ainsi  Auguste  transféra  en  deçà  du  Rhin,  près  de  ce 
fleuve,  des  Suèves  et  des  Sicambres  qu'il  avait  sou- 
mis*. 

Probus  en  fit  autant  en  277  *• 

Haiimien  Hercule  amena  sur  les  terres  désertes  des 
Nerviens  et  des  Trévises,  des  Lètes  Francs  ^. 

Pins  tard  encore  Constance  Chlore  transféra  dans  les 
Gaules  des  Chamaves,  des  Frisons  et  des  Celtes  qu'il  fit 
venir  d'au-delà  du  Rhin  ;  il  les  plaça  sur  les  territoires 
d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Troyes  et  de  Langres  *. 

Gratien  appela  aussi  des  barbares  qu'il  établit  dans 
nos  provinces*. 

Ces  races  nouvelles,  dit  le  Code  Théodosien  ^,  con- 

*  Plusieurs  auteurs  croient  que  ces  colonies  importées  de 
Germanie  dans  la  Gaule  se  composaient  de  tribus  celtiques, 
descendant  des  anciens  habitants  du  pays  avant  la  conquête 
des  Germains.  Il  est  cependant  probable  qu'il  n'en  était  pas 
toujours  ainsi,  car  nous  voyons  souvent  à  la  suite  de  grandes 
batailles  destinées  à  repousser  les  invasions  germaniques, 
des  rescrits  impériaux  qui  permettent  aux  vaincus,  sans  dis- 
tinction d'origine,  redoutables  encore  malgré  leur  défaite, 
de  pénétrer  daos  la  Gaule  et  de  se  fixer  avec  leurs  familles 
dans  des  cantonnements  qui  leur  sont  assignés. 

*  Suétone  in  Augtuio^  21  • 

*  Flavius  Vopiscus,  in  Probo,  5« 
^  Panegiria  veter,,  p.  180. 
»Tadliar,/d. 

*  Ausone,  jietio  gratiarum  pro  eomulatu. 

'  Uv.  m,  tit.4;  liv.  VU,  tit.  15;  Uv.  XI,  tit.  30. 


serrèrent  daits  nos  pays  lain  reUgions,  leurs  usages  et 
leur  fierté. 

Aussi,  nous  dit  H.  Guizot,  ail  n'y  avait  point  à  cette 
époque  de  campagnes  ;  c'est^nlire,  les  campagnes  ne 
ressemblaient  nullement  à  ce  qui  existe  aujourd'hui; 
elles  étaient  cultivées,  il  le  Tallait  bien  ;  elles  n'étaient 
pas  peuplées.  Les  propriétaires  des  campagnes  étaient 
Us  habitants  des  villes  ;  ils  soitaient  pour  veiller  à 
leurs  propriétés  rurales,  ils  y  entretenaient  souvent  un 
certain  nombre  d'esclaves;  mais  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  les  campagne^  cette  population  éparse, 
tantôt  dans  des  habitations  isolées,  tantôt  dans  les  vil- 
lages et  qui  couvrent  partout  le  sol|  était  un  fiait  près- 
qu'inconnu  à  l'ancienne  Italie.  En  nous  enfermant  dans 
l'occîdentf  nous  retrouvons  partout  dans  les  Gaules  le 
fait  que  j'ai  indiqué;  ce  sont  toujours  des  villes  que 
vous  rencontrez  ;  loin  des  villes,  le  territoire  est  couvert 
de  marais  et  de  forêts '.  i 

Puis  vinrent  et  se  succédèrent  ces  incursions  des 
peuples  barbares  qui  assaillirent  si  fréquemment  les 
frontières  de  l'empire,  y  portèrent  le  ravage  et  la  mort, 
et  qui  parvinrent  enfîn  à  franchir  ces  barrières  que  le 
bras  énervé  des  Romains  ne  pouvait  plus  défendre. 

Divisés  pendant  longtemps,  et  par  conséquent  re* 
poussés  plus  facilement,  ces  peuples  du  nord  se  coali- 
sèrent enfin  sous  le  nom  de  Francs,  pour  mieux  arriver 
au  but  qu'ils  voulaient  atteindre  *.  Ils  s'établirent  d'a* 


*  Coun  d'Hiêtoire  moderne,  1828, 2«  lefon,  p.  10. 

«  Œutre$  de  Freret,  éd.  de  1798,  t.  V.  p.  164. 203 et  suiv. 
—  Aug.  Thierry.  C^nmàèratimu  êur  i'Uktûire  de  France^ 
cfaap.  1«. 
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bord  autour  de  Tooraai  aVeo  la  permission  des  empe- 
reurs Probus  et  Maximien  Hercule.  Puis  vint  Clodion, 
le  premier  de  lears  chefs  qui,  par  ses  exploits,  ait  mé- 
rité rattention  des  historiens  ;  il  s'empara  de  Tournai 
et  du  Cambrésis,  peut-^tre  même  de  Térouannc  en 
43â,  et  il  jeta  ainsi  les  premiers  fondements  de  ce  vaste 
empire  des  Francs  qui  s'étendit  bientôt  sur  toute  la 
Gaule. 

II  est  probable  que  cette  invasion  se  fit  de  bon  accord 
avec  les  Gaulois  indigènes,  car  si  ces  derniers  avaient 
fait  cause-commune  avec  les  Romains,  jamais  les  Francs 
n'auraioftt  pu  réussir.  En  effet,  comme  le  dit  fort  bien 
H.  Gdizot,  c  les'invasions  des  Francs  étaient  desévé- 
uementa  essentiellement  locaux  et  momentanés.  Une 
bande  arrivait,  en  général  trop  peu  nombreuse  pour 
pouvoir  repeupler  nos  vastes  déserts  ;  les  plus  puis- 
santes, celles  qui  ont  fondé  des  royaumes,  ht  bande  de 
Uovis,  par  exemple,  n'était  guère  que  de  K  à  6,000 
hommes;  la  nation  entière  des  Bourguignons  ne  dépas- 
aait^yas  6(>,€00  hommes.  » 

4[Viur  concevoir  que  des  bandes  aussi  peu  nom- 
bfMsaBiaîeot  pu  conquérir  un  si  grand  pays,  on  doit 
néacssaimment  reconnaître  qu'il  était  peu  habité  ou 
que  le»  indigènes  étaient  de  connivence  avec  les  Francs 
qui  ne  trouvèrent  de  résistance  que  de  la  part  des  lé- 
gions Romaines.  Lorsqu'elles  étaient  conduites  par  des 
généraux  intrépides,  ces  troupes  retrouvaient  encore 
leur  antique  vaillance  ;  mais  ces  résistances  énergiques 
n'étaient  que  momentanées  ;  elles  disparaissaient  avec 
ces  cheEs  eux-mêmes. 

m 

Les  écrivains  des  IV%  V*  et  des  trois  siècles  suivants 
nous  dépeignent  encore  la  Gaule  Belgique  comme  une 
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eontrée  déserte  et  incatte,  couverte  de  bois  et  de  ma- 
rais ;  aussi  partageons^oos  l'avis  de  M.  Schayes  ^  lors- 
qu'il dit  c  qae  les  parties  de  la  France  limitrophes  des 
provinces  méridionales  de  la  Belgique  n'offraient  que 
de  \a8tes  déserts  pendant  les  sept  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Au  YIII*,la  forêt  de  Thierache  s'étendait  de- 
puis les  sources  de  la  Sambre  jusqu'aux  limites  de  la 
province  actuelle  de  Namur,  et  couvrait  presqu'entiè- 
rement  l'ancienne  province  du  Hainaut  français.  Une 
autre  forêt  appelée  dans  les  anciens  titres  Ariduga- 
mantia  (Arrouaîse),  s'étendait  également  depuis  les 
sources  de  la  Sambre  jusqu'aux  extrêmes  frontières  du 
Vennandois  et  du  Cambrésis  ;  elle  avait  envahi  cette 
dernière  province  et  le  diocèse  d'Arras  presqo'entier. 
L'emplacement  et  le  territoire  des  villes  de  Maubeuge, 
GrépiUy  Gondé  et  Saint-Amand,  étaient  compris  dans 
cette  forêt. 

9  Le  défrichement  de  ces  vastes  contrées,  ainsi  que 
l'origine  des  villes  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui,  sont 
l'ouvrage  des  abbayes,  qui,  là  comme  dans  les  antres 
parties  de  la  Gaule,  ont  amené  la  fertilité  du  sol,  et  ont 
attiré  cette  population  qui  la  couvre  maintenant.  Cette 
description  de  l'Artois,  en  effet,  est  également  vraie 
pour  la  plupart  des  provinces  de  la  Gaule,  et  cet  état 
déplorable  ne  commença  à  se  modifier  qu*à  l'époque 
des  YII*  et  VIII*  siècle  de  notre  ère*. 

Tel  était,  si  nous  en  croyons  les  auteurs  qui  ont  étu- 
dié avec  le  plus  de  soin  les  origines  de  notre  histoire, 
l'état  de  nos  pays  vers  l'époque  de  Glovis.  Nos  provinces 

*  Page  483. 

*  Page  485. 
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« 

aujourd'hui  si  fertiles  et  si  peuplées  n'étaient  qu'un 
vaste  désert,  couvert  de  forêts  vierges  et  de  marais 
fangeux,  au  milieu  desquels  apparaissaient  de  loin  en 
loin  quelques  villes,  et  bien  rarement  aussi  de  pauvres 
métairies  habitées  par  des  esclaves  chargés  de  défri- 
cher et  de  cultiver  quelques  portions  de  terre.  Ces  éta- 
blissements agricoles  devaient  même  disparaître  quand 
on  avait  épuisé  la  fertilité  du  sol.  Ce  n'étaient  en  quel- 
que sorte  que  des  campements,  des  cabanes  en  pisé, 
couvertes  de  roseaux  ou  de  chaume,  et  qui  changeaient 
de  place  suivant  les  besoins  de  la  culture. 

Au  reste,  ces  faits  avancés  par  les  historiens  de  la 
Gaule,  sont  prouvés  par  nos  découvertes  archéologiques 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

CULTE   DES   ATRÉBATES. 

Le  plus  grand  nombre  des  monuments  ou  objets  cel- 
tiques que  nous  aurons  à  étudier  ayant  un  caractère 
ou  une  origine  religieuse,  commençons  d'abord  par 
examiner  succintement  les  bases  du  culte  répandu  dans 
notre  pays^  afin  de  pouvoir  expliquer  les  antiquités  de 
cette  époque  que  nous  allons  visiter  dans  l'Artois. 

Bien  des  auteurs,  y  compris  César,  ont  voulu  donner 
des  détails  sur  la  religion  des  Celtes,  mais  la  plupart  ne 
nous  ont  fait  connaître  que  ce  culte  bâtard,  mélangé 
des  dieux  pbéniciens,romains  et  germains,  qui,  surtout 
après  la  conquête  de  César,  se  répandit  dans  la  Gaule. 
Quant  aux  Druides,  ou  prêtres,  ils  me  paraissent  n'a- 
voir pas,  en  général,  modifié  leurs  croyances,  mais 
après  les  édits  si  cruels  des  empereurs,  de  Claude  sur- 
tout, ils  durent  se  retirer  dans  les  profondeurs  les  plus 
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caclKM's  des  forêts  vierL^es.  Là  il^  se  UvnTcnt  en  secivt 
aux  pratiques  de  IcMir  antique  reli.uion,  et  le  peuple, 
ainsi  presqu'ahandoiifié,  finit  par  introduire  dans  ses 
croyances  les  idées  que  lui  suggéraient  les  vainqueurs. 

C'est  cette  religion  primitive  que  je  vais  donc  essayer 
de  rétablir  en  me  servant  des  tiavaux  si  savants  de 
quelques  auteurs  séiieux  et  de  ({uelques-uns  de  ces 
chants  de  bardes  qui  nous  ont  été  constîrvés  (las^  Bardes 
par  M.  le  vicomte  Hersart  de  AVilmarqué,  etc.)  :  la 
connaissance  de  ce  culte  nous  permettra  plus  loin 
d'expliquer  les  caractères  gravés  sur  les  médailles  et 
les  autres  monuments  que  nous  déciirons  :  amulettes, 
pierres,  mottes,  etc. 

Happelons-nous  d'abord  que  les  Druides  semblent 
avoir  été  des  savants  di?  premier  ordn»,  car  les 
sages  do  la  Grèce  les  appelaient  leurs  frères.  Ari^tote 
les  nomme  Druides  et  Semnothées,  c'est-à-dire  adora- 
teurs de  Dieu.  Polystor  déclare  que  la  Gaule  avait  pré- 
cédé la  Grèce  dans  la  connaissance  de  la  philosophie, 
et  tous  les  auteurs  payens  ou  chrétiens  leur  reconnais- 
sent  une  science  et  des  principes  religieux  très-purs  et 
très-avancés;  la  reconnaissance  de  l'unité  d'un  Dieu 
suprême  entr'autres. 

Ils  avaient  conservé  bien  des  traditions  identiques 
à  celles  de  la  Bible,  mais  seuls  avec  les  Pelages  et  les 
Phéniciens,  ils  recrutaient  leur  sacerdoce  dans  toutes 
les  classes  de  la  nation,  n'ayant  ni  caste  particulière, 
ni  privilèges  de  familles.  Il  paraît  constant  que  les  dif- 
férents religieux  étaient  portés  au  collège  central  du 
druidisrae,  séant  dans  l'île  de  Mau,  en  Irlande  {Corn.  vi. 
c.  xiii)  ;  ce  qui  semble  prouver  que  ce  culte  en  était 
originaire.  (Juelques  auteurs  croient  aussi  que  le  culte 
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du  soleil  et  de  la  lune,  comme  emblèmes  de  Dieu, avait 
été  introduit  en  Gaule  par  les  Phéniciens  ou  Cana- 
néens. Il  paraît  en  effet,  qu'à  l'époque,  soit  de  la  con- 
quête de  ce  pays  par  les  Hébreux,  en  2493  (1500  ans 
avant  Jésus-Christ)  \  soit  pendant  la  guerre  si  cruelle 
que  fit  aux  Phéniciens  le  roi  de  Perse,  Darius  Ochus, 
vers  3600  du  monde,  400  avant  Jésus-Christ,  une  grande 
émigration  quitta  alors  ce  pays  désolé  et  vînt  s'établir 
en  Irlande.  Parmi  ces  fuyards  était  une  colonie  de  prê- 
tres qui  importa  dans  ce  pays,  et  ensuite  en  Gaule,  sa 
religion,  ontr'autres  le  culte  du  soleil,*  qu'ils  adoraient 
sous  le  nom  de-Baal  ou  Bélus,  et  qui  s'appela  Belin  ou 
Bel  en  Gaule,  et  de  la  lune  nommée  chez  eux  Astarté  et 
chez  noua  AndrasteA,  rchiste.  Le  personnage  qui  aurait 
introduit  ce  culte  en  Gaule  s'appelait,  dit-on,  Esus^  et 
comme,  outre  cela,  il  aurait  appris  beaucoup  d'autres 
perfectionnements  dans  les  lois,  l'industrie,  etc. ,  il  aurait 
eu  un  tel  renom  que  plus  tard  il  représenta  le  dieu  de 
la  guerre,  parce  qu'il. avait  été  aussi  grand  guerrier 
que  législateur  célèbre. 

Les  Celtes  avaient  une  énergique  croyance  en  l'im- 
mortalité de  l'âme,  aussi  méprisaient-ils  la  mort,  qu'ils 
ne  regardaient  que  comme  un  changement  de  vête- 
ment pour  l'âme,  et  parfois  remettaient-ils  à  l'autre  vie 
le  règlement  entre  eux  de  certaines  affaires,  la  restitu- 
tion des  sommes  prêtées,  etc.  Us  allaient  jusqu'à  dépo- 
ser sur  le  bûcher  qui  brûlait,  non  pas  le  corps,  mais 
les  habits  et  les  armes  du  défunt,  pour  qu'il  pût  les  re- 


*  Voir  Caimet.  —  Devence,  Gemarr.  Jeros.  lit.  Schebiet,  c.  6, 
— Maimon  llallacmel,  c.  6.  -  Roget  de  Belloquet,  Eihnogénie 
gauloise. 
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tniii\  »_*rii;i  1-  I  jnitif  \ir,i!c>;  iiii.<>ivc>  ol  ilo>  Cninmis- 
^ioTiS  pour  l('ni>  j.aionts  on  anus  ilrcjulés. 

Oïl  \r>  vit  n^'iiic  .^ouve'.t  ^o  tuer  à  cvir  du  cadavro 
d'un  [aiTTit.  d'un  rnaii  ou  d'un  ami,  afin  de  n'être  pas 
M'-jinrés  de  crlui  rju'iN  ainia:ê:it. 

Nous  .-avons  Tatt^Mitr'  qu'ils  a\ai('r.t  de  la  Vieri:e  qui 
dr-vait  eniauter  un  Sai;vi>nr.  trace  1-ien  évidente  des 
promesses  du  Dieu  d'Israël,  l'n  autre  souvenir  de  la 
]iii)le  s'est  aus.-i  con.-ei  vé  chez  eux  (^t  se  mar.ifeste  dans 
la  létr^Mid'»  de  llu  (iaidan  (Hii,  quoiuue  mélan.aée  à  des 
fable-  po.-térif'Ui'es^  n'en  est  jjas  moins  earactéristiquo. 
Kêiid\ven,  la  nalui-e.  mprMidr.i  la  Ijelîe  Criez-Vion,  le 
milieu  de  1  d'uT,  lo  ijerme,  1(*  piincipe  de  vie  '  et  le  hi- 
deux Avank-Du,  le  cri  C(MliIe  noir,  le  dévorant,  le  prin- 
cipe de  mort.  Le  Ty|ili('n  celtique,  en  se  jetant  dans  le 
lac  des  u"rand«^<  eaux  le  lit  di'horder  et  toute  la  (erre 
fut  submer.Liée.  l'n  seul  couple  humain  échap[)a  à  l'aide 
d'une  barque,  llu-Clardan  -.  ilu-le-Fort,  mari  de  Ko- 
ridwen,  piéta  ses  deux  hieufs  et  les  attela  à  la  croupe 
du  monsti-e.  Ils  tirè-rent  si  fort  qu'ils  le  sortirent  hr-rs 
du  lac,  mais  leuis  elforts  avaient  été  si  violents  qu'ils  en 
mouriirent,  pendant  que  Ja  terre  sortait  i]cs  eaux. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  croyances  phéniciennes  qui  ne 
se  leproduisaiêut  chez  les  Celtes  ;  je  ne  citerai,  pour  le 
prouver,  qu'une  tiutre  léi'ende  qui  non?  a  aussi  éh^con- 


'   Nous  pijrleioiis  tout  .»  llu  ure  c!e  a-i  o  iif  coMniipie. 

^  Nous  verrons  cette  iirclie  ou  l)ate;oi  reproduite  sur  le< 
monnaies  et  v(^nérée  thoz  tous  leb  j-i  utiles  anciens  .-ous  le< 
noms  rlo  hari  en  Egvpte,  (Vatli^  en  Phrvgie.  C'e>t  encore 
l'arche  que  Pansanias  neus  dit  avoir  été  placée  -m-  les  ge- 
noux (le  Cléobée.  connue  ;jtt?il)ut  de  (',éi«'^. 
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servée  dans  les  poèmes  des  Bardes^  elle  a  trait  encore  à 
Koridwen,  lablanchefée  des  Gaules*.  Gwyon,  le  voyant, 
surprend  les  secrets  de  la  nature,  tels  que  la  cuisson  des 
six  plantes  dans  la  chaudière  d'airain  qu'entourent  les 
perles  de  la  mer.  Poursuivi  pour  cette  découverte,  il  se 
change  en  lièvre,  Koridwen  prend  la  forme  de  levrette  : 
Il  devient  poisson,  elle  se  métamorphose  en  loutre.  11 
prend  la  figure  d'un  oiseau,  Koridwen  devient  éper- 
vier  ;  il  se  fait  grain  de  blé,  elle  devient  poule,  le 
mange,  et  de  cette  union  naît  Taliesin.  Ne  sont-ce  pas 
là  les  mystères  de  Vichou,  les  métamorphoses  d'Isis  et 
d'Osiris  ? 

Ne  voyons-nous  pas  un  autre  rapprochement  entre 
la  liqueur  extraite  du  Guy  et  la  Sonia  et  THaoma? 
Toutes  n'avaient-elles  pas  les  mêmes  privilèges  :  de  gué- 
rir tous  les  maux,  de  donner  la  fécondité  aux  femmes 
stériles,  de  détruire  l'effet  de  tous  les  poisons  même 
les  plus  violents,  et  de  donner  la  félicité  éternelle  '. 

Mais  revenons  au  culte  lui-même.  Les  poèmes  des 
Bardes  Taliesin,  Gwarchau,  Cyavelyn,  Mawnad,  Ultur, 
Peudragon  et  Godelin,  cités  par  le  docteur  Faux  dans 
ses  Études  des  monnaies  bretonnes  et  par  M.  Hersart 
de  Vilmarqué,  donnent  pour  divinité  suprême  chez 
les  Celtes,  Geu-Eu,  de  qui  dépendent  aussi  bien  les 
mondes  matériels  que  les  cieux.  Sous  lui,  ou  comme 
des  emblèmes,  peut-être,  on  adora  ou  vénéra  après 
l'arrivée  d'Esus  : 

'  Henri  Martin^  c.  i,  p.  481. 

'  Voir  Pline,  Jean  Reynaud,  Œuv.  pr.y  p.  231,  et  pour  les 
chants  des  bardes,  le.  vicomte  IJersart  de  Vilmarqué  qui,  s'il 
a  embelli  ces  chants,  s'il  les  a  arrangés,  n'en  a  pas  moins 
puisé  le  fond  dans  des  sources  certaines.' 


\N  I 

1  L.'  -..!i  il  .[  Il  ;i\.i  r  îmiii-  :  ]|  •li...-Aî-t"lii>tr.  llii.  ]mj- 
lin,  I>e!i,  '!">  .lain.  S.ik.Ii  ri  (IrMiilnm.  runiFii»*  lUiiiiio  il»' 
1  ;il>:rnr    plu-  t;ir<l  il  -».'  cniitoridit  avoo  Ap'>ll.)n    : 

'2'  La  lin»-\  i-Hi:.- !.•>  iion.<  ds»  Amlia^,  Dyrraith,  BudJ. 
(ItMJilwrn  ou  Archi-tL'    la  (léifs  il»'-  HumaiQsV 

C('>  divers  n<.)m-  inditjiirni  ^a^l'5  d^utr  los  tVmctions 
(iii  attributs  dr  Ct.'S  d''ux  diviriitr-  iiiiVri  'ur»^s  ou  leurs 
rmblrines,  ou  !)i''ii  leurs  a[.p«'llati()iis  dan-  Irs  diverses 
pruplade.s,  dnnt  les  unes  (Hai»'nt  brli:('s,  les  autres  kini- 
riijUi.'S  et  d'autres  celtii]ues. 

Les  embli'ines  d"  ce>  trois  di\iiiiir-  rtaient.  croit-on  : 
Pour  le  Soleil,  une  tèt»'  couronn«'^e  de  laui'iers,  un  che- 
val libre;  peur  la  lune,  un  cheval  à  tt^te  d'oiseau  et 
à  dos  debatt^au;  (juarid  on  l'apprlait  Archiste,  c'était 
uu  épi,  un  crois-ant  ,  ou  Ijien  une  feniine  péante, 
ayant  pour  symbole  :  une  cavale,  une  cliaine,  une 
truie,  une  p(nde  aux  oni^les  rouLifs,  à  la  ci  été  élevée, 
suivant  les  tliverses  metaumrphiises  (ju'elle  avait  adop- 
tées. 

Le  chêne  gii^antesijue.  roi  dos  t'orrt>  vierL;es,  était 
remblènie  du  tout-pui<sant.  du  Dieu  suprême. 

Outre  ces  emblèmes  spéciaux  aux  trois  ilivinifés.  eu 
à  la  triade  divine  des  CrU<'«,  ils  avaient  en  outie 
adopté  : 

Pour  i'arc-en-ciel,  Ariandol,  la  roue. 

Pour  l(*  druide  chartré  d'entretenir  le  ft^u  sacré  d«^ 
Gérés,  le  iilaive  ou  Ixmle  surniniitée  d'une  llanune. 

Les  ba.u^uettes  de  plantes  vertes,  le  buis,  les  !)arres 
droites,  les  bâtons  uu  tailles  représentaient  li's  I)ai: net- 
tes sacrées  que  tenait  le  prêtre  lorsqu'il  interprétait 
la  volonté  de  Diru,  uu  qu'il  cherchait  à  d»'vin«'r  les  dé- 
crets de  l'avenir. 
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Le  double  cercle,  entouré  de  perles,  figurait  Ten- 
ceinte  sacrée,  le  crom  leck, 

Enfîn  la  boule,  Vovum  anguinum^  l'œuf  cosmique 
était  remblème  de  notre  globe.  C'était  le  souvenir  du 
premier  jour  de  la  création,  de  cette  terra  arida  sur 
laquelle  planait  l'esprit  de  Dieu,  ou  qu'il  couvait,  sui- 
vant la  peD!=^ce  des  peuples  primitifs.  Il  était  produit, 
disait-on,  par  la  sueur  d'une  grande  quantité  de  ser- 
pents, emblèmes  de  réternité,  enroulés  les  uns  autour 
des  autres  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  et  aussitôt 
après  sa  formation,  il  était  soutenu  au-dessus  du  sol 
par  leurs  souffles  réunis.  Si  alors  un  druide  l'aperce- 
vait il  devait  le  recevoir  dans  un  linge  bien  blanc,  et 
aussitôt  sauter  sur  un  cheval  vigoureux  en  emportant 
son  précieux  fardeau.  11  devaitfuir  à  la  hâte  parce  qu'il 
était  suivi  de  près  parla  troupe  des  serpents  furieux  de 
ce  larcin,  et  mettre  bien  vite  entre  eux  et  lui  une  rivière, 
seul  obstacle  puissant  à  leur  poursuite.  Alors  seulement 
il  pouvait  s'arrêter,  entourait  de  cercles  d'or  cette  pré- 
cieuse relique,  et  pour  s'assurer  de  sa  vertu  et  de  son 
authenticité,  il  la  jetait  à  l'eau,  sur  laquelle  elle  surna- 
geait, si  elle  était  bonne  '.  Les  propriétés  de  cet  œuf 
étaient  merveilleuses. 

Le  guy  partageait  avec  le  chêne  l'honneur  de  sym- 
boliser l'être  suprême,  parce  que,  outre  qu'il  est  le 
produit  de  cet  arbre,  il  a  l'avantage  d'être  toujours 
vert,  toujours  vivant,  malgré  l'âge  et  les  hivers, 
quand  le  chêne  a  perdu  ses  feuilles  ;  c'est  l'image  de 
l'homme  qui  ne  vit  que  par  la  grâce  de  Dieu,  et  qui 

« 

*  Pline.  —  Toutes  les  religions  anciennes  regardaient 
Tœuf  comme  le  premier  germe  du  monde. 
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le  au\\  quand  \o  ch^'-o  c^se  d.-  lui  donnor  ?a  sève  •. 
Nou^avons  vu  qur-ls  rtnierd  :r<ri:i\drmr<  do  la  tiiad.^ 
nivthn!..^iqu..  d.  >  Dniidr..  vui.M  m  didriia^d  sous  uuel^s 
l'oius  cluK-uue  de  cr<  di^i:dtO^  /fait  arq.rlro.  vn  rv:nii] 
à  sesattrihiiti^ins. 

Losolril  r(ai(  nt-mnir-  : 

Déli  ou  Seipnoui-, 

Xu.  ('(iucelaiit.  avec  dr?  aiir^  r(,'udue^. 

Déo,  distiil.ufrur  d.'s  hnni.-ie^. 

Pr>x^ain.  r-'L:ulaji<aff  ur  di>s  >Mi.ni].. 

Tuichawr-auMaiii,  p.-nrli-aîcui-ar.^  nl.^iac;.'^. 

Faidi.  jaiius  à  deux  tètes. 

La  lune  se  nomuiait  au<>i  ; 

Cetti  ou  cet. 

Ewrwg.  bateau,  arche. 

Eloer,  lune  prxquenient  cîitc. 

Cerydwen  fCéirs,  d«'es>e  dr^  moloùu.. 

Archiste.  <^uide  de  rarehe. 

Hippa,  cavale. 

Poule,  parcequ'elIeeuavaitp:usieui-t^Msprislar)rme. 
Buddug,  déessr-  de  la  victoire. 

Ogyrvcn,  Aniîiad,  di';Q^>Q  de<  iipains. 

Dyreitz,  dre,<r  de  la   fata!itr,\le  la  nécessité,  nuidc 
de  rarehe. 

Mayawa,  grand'mcre. 

Genethaw-,  demoiselle  (plus  tard  Proseipine\ 
Andrasta,  furie,  lernme  du   diable,  proi.riétairo  du 
cheval  que  montaient  les  sorcières. 

'  Nous  verrons  tout  à  i^heure  les  cérônionics  qui  acro.n^ 
I>agnaient  sa  tlécouverte  et  sa  récolto. 
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Le  barde  Taliesin  en  faisant  le  récit  de  son  initiation 
à  la  dignité  sacerdotale  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette 
déesse  :  «  Sur  le  bord  d'une  couverture,  elle  me  prit 
dans  ses  griffes  (la  poule),  elle  paraissait  aussi  grande 
qu'une  fière  cavale  (le  cheval)  à  laquelle  elle  ressem- 
blait aussi  ;  puis  elle  glissa  comme  un  vaisseau  sur  les 
eaux  (la  barque,  l'arche),  me  jetta  dans  un  sombre  ré- 
ceptacle et  me  porta  dans  la  mer  de  Dylan  (fils  de  la 
mer  que  l'on  croit  être  un  souvenir  de  Noé). 

Jean  Reynaud  cite  aussi  à  l'occasion  de  Taliesin  un 
passage  d'un  autre  barde  qui  nous  montrera  quelques- 
unes  des  épreuves  que  devait  subir  l'aspirant  au  sacer- 
doce druidique  :  •  Taliesin,  le  type  du  sage,  qui  savait 
tout,  même  l'explication  des  rameaux  sur  la  table  des 
sentences  ',  Taliesin  qui  avait  été  marqué  par  Math,  la 
nature,  marqué  par  Guyon,  le  voyant,  marqué  par  le 
feu,  marqué  par  le  sage  des  sages  ;  Taliesin,  qui  avait 
traversé  toutes  les  épreuves,  qui  avait  été  serpent  ta- 
cheté sur  la  montagne,  vipère  dans  le  lac,  étoile  chez 
les  chefs  suprêmes,  dispensateur  des  gouttes  de  l'effu- 
sion du  Guy  ;  fut  enfin  revêtu  des  habits  du  sacerdoce 
et  tint  la  coupe.  » 

D'autres  récits  nous  apprennent  que  l'aspirant  ap- 
prenait d'abord  la  botanique,  les  propriétés  des  plantes 
et  leur  symbolisme  :  celui  des  pointes  des  arbres  ini- 
tiateurs :  du  bouleau  emblème  de  la  génération,  du 
chêne  vert,  symbole  de  la  jeunesse  de  la  fille,  de  la 
bruyère,  ou  rêve  brisé  '.  Alors  il  devenait  Eubage  ou 

*  Esprit  des  Graules. 

'  Voici  quelques  chants  bardes  relatifs  à  ces  plantes  : 

La  pointe  du  cliène,  l'amer  ramean  de  frêne 

Kl  la  douce  bruyère  signifient  rêve  brisé  : 
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Ëvhage  ;  si  la  nature  l'avait  doué  du  dun  de  la  poésie, 
il  était  proclamé  Barde.  Si  au  contraire  il  aimait  les 
sciences  abstraites,  11  se  mêlait  aux  anciens  et  conti- 
nuait  ses  études,  et  passait  par  les  autres  degrés  de 
l'initiation  supérieure.  Il  pouvait  recevoir,  dans  une 
étoffe  blanche,  le  guy  que  le  chef  des  druides  allait  dé- 
tacher des  chênes  avec  une  serpe  d'or  aux  époques 
fixées  par  les  lois,  et  au  milieu  des  chants  et  des  sacri- 
fices, c'était  lui  aussi  qui  ullumait  le  feu  sacré  sur  les 
hauts  lieux,  soit  pour  fêter  le  solstice,  soit  pour  indi- 
quer aux  cultivateurs  le  commencement  des  semailles 
on  de  la  moisson,  soit  pour  marquer  le  sixième  jour  de 
la  dernière  lune  d'hiver,  ou  la  grande  nuit  du  mois 
très*noir  \  Enfin  après  vingt  ans  d'étude  et  d'épreuves 


Les  joues  ne  caclieront  pas  l'angoisse  du  cœnr. 

I.a  pointe  du  noisci  îer,  le  troène  d'é^rale  longueur, 
Liés  par  des  fenil'cs  de  chêne  signilicnt  : 
Heureux  qui  voit  celui  qu'il  aune. 

Un  autre  barde  c&t  plus  explicite  encore  dans  les  quatre 
tercets  suivants  : 

Bien  éblouissaole  est  la  cimi'  des  frênes  fleuris, 
LoQglcmpA  blants  quand  ils  croissent  d^ins  le  torrent: 
Le  cœur  malade,  doit  durer  longtemps  sa  douleur. 

Bien  éblouissante  est  la  surface  du  torrent  à  minuit. 
Tout  bomme  inielligeot  doit  être  honoré. 
La  femme  doit  calmer  la  douleur. 

« 

Bien  éblouissante  est  la  cime  du  saule,  joyeux  est  le  poisson  dans  le  lac. 
Le  vent  siffle  dans  le  haut  des  menues  branches. 
La  nature  l'emporte  sur  l'instruction. 

Bien  éblouissante  est  la  cime  de  la  bruyère. 
Fie-ldi  au  sage  et  défle-toi  du  fou  : 
Mais  il  D'y  a  de  devin  que  Dieu. 
Voir  aussi  Pline  (II,  u,  c.  1)  et  Phèdre,  Fab.,  liv.  III, 
fabul.  xvir. 

*  La  plus  longue  de  Tannée,  celle  du  25  décembre. 
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il  était  revêtu   du    sacerdoce    et   recevait  la    coupe 
d'initiation  ^ 

Aussi  ces  prêtres,  si  instruits  et  purifiés  par  tant  d'é- 
preuves avaient-ils  une  grande  réputation  de  science  et 


*  J'ai  dit  plus  haut  qu'une  grande  analogie  existait  en^re 
les  croyanrcs  et  le  culte  celliquc  et  ceux  des  Hébreux  ;  je  ne 
puis  réàibterau  désir  d*e»i  donner  ici  une  nouvelle  preuve.  Il 
s'agit  des  cérétiionies  qulaccompac^oent  les  funérailles. 

Chez  les  Hébreux  on  portait  le  mort  sur  un  lit  couvert 
d'aromates  et  de  parfums  jusqu'à  la  vallée  de  Josaphat,  le 
grand  cimetière  de  ce  peuple.  Là,  la  foule,  revêtue  de  vête- 
ments bombres,  murmurait  des  cbants  funèbres,  brûlait  de- 
vant le  cadavre  des  plantes  odoriférantes,  et  rentrait  au  logis 
du  déiunt,  rompait  le  pain,  buvait  dans  la  coupe  de  consola- 
tion et  à  la  fin  du  banquet  1  un  des  as-Vi^stants  entonnait  un  de 
ces  chants  de  mort  dont  nous  allons  donner  un  spécimen . 

Dans  la  Gaule,  on  portail  le  corps  couvert  d*un  drap  blanc, 
large  et  flottant  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture,  puis  on  l'y 
couchait,  la  face  tournée  vers  l'orient,  à  coté  de  ses  armes, 
de  ses  bijoux,  de  ses  vêtements  qu'on  incinérait  auparavant, 
et  des  vases  dont  il  s  était  le  plus  volontiers  servi  pendant 
sa  vie.  Ensuite  on  retournait  à  son  logis,  autour  de  la  table 
se  plaçaient  les  guerriei*s  debout,  avec  leurs  armes,  puis  s'as- 
seyaient devant  eux  les  parents  et  les  amis.  De  main  en  main 
circulait  la  la  coupe,  on  mangeait  en  commun,  puis  à  la  fin 
du  repas  se  levait  un  barde  qui  entonnait  le  chant  funèbre. 

Si  maintenant  nous  comparons  ces  chants  hébreux  et  cel- 
tiques, nous  y  trouverons  de  si  grandes  ressemblances  que 
leur  commune  origine  ne  pourra  plus  faire  de  doutes. 


CHANT  HEBREUX. 

Devant  le  sang  de«  bonioies  lues 
Devant  la  graisse  des  heco^ 
L'arc  de  Jonathaae  n'a  jamais  re- 
cale eu  arrière 
Le  glaire  de  Schaoul  ne  revenait 

pas  vide. 
Scbaoul  et  Jooathane! 
Aimables  et  agréables   pondant  la 

vie. 
Non  séparés  dans  la  mort, 
Plus  agiles  que  les  aigles 


CHANT  GAULOIS. 

Devant  Obérant,  fléau  de  Tennenii 
J  ai  vu  les  chevaux  blancs  d'écame, 
Du  SiUg  jusqu'aux  genoux 
Devaul  1  assaut  du  grand  iîij  d'Her- 

bin. 
Le  flis  de  rates  ne  recale  jamais. 
Lorsque  le  sang  coulait,  comme  les 

joncs  il  faachait 
Les  guerriers,  il  ne  recula  jamais. 
C'était   un    aigle    puissant,    brave. 

généreux, 
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Enfin  en  Ju  i  ?e  comme  en  Gaule,  or*  allait  de  temps  à  au- 
tre verger  des  libati-Mis  ?ur  les  toml^t--.  aîin  *[\\'}  les  de  unis 
n'aient  pas  trop  à  soiitîi  ir  de  la  soif. 
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près  de  Chartres,  chaque  année  et  élisaient  alors  un 
chef  suprême,  puis  traitaient  parfois  avec  les  chefs  sé- 
culiers d«.'S  affaires  importantes  qui  concernaient  la 
Gaule. 

Telle  paraît  avoir  été  la  religion  ancienne  des  Gau- 
lois, je  ne  dis  pas  primitive,  ni  des  druides,  parce  que 
leur  premier  culte  semble  avoir  été  celui  d*un  Dieu  uni- 
que que  les  druides  ont  toujours  conservé  assez  pur. 
Ce  sont  les  poètes  et  le  peuple  qui  ensuite  ont  person- 
nifié les  attributs  divers  de  ce  dieu,  et  ont  fini  par  en 
faire  des  divinités  distinctes.  Plus  tard  le  contact  des 
Phéniciens  et  des  Romains  augmenta  encore  ce  poly- 
théisme, et  ceux-ci  surtout  après  la  conquête  imposè- 
rent leur  religion  et  remanièrent  ou  paganisèrent,  si  je 
puis  parler  ainsi,  tous  ces  attributs  en  leur  donnant  des 
noms  pris  dans  leur  religion. 

Ainsi  on  introduisit  un  Dieu  du  courage,  Camul,  qui 
devînt  Mars,  une  déesse  des  forêts,  Arduina^qui  prit  le 
nom  de  Diane,  un  dieu  de  lumière^  Belen,  qui  s'appela 
Apollon  ;  Esus  devint  Dieu  de  la  guerre,  puis  se  nomma 
Mars;  le  dieu  du  commerce  Tentâtes  devint  Mercure. 
Auguste  déifia  le  vent  du  nord  Circeus  ou  Kirk.  Enfin 
les  dieux  se  multiplièrent  partout  et  voilà  pourquoi  sur 
les  débris  d'un  autel  antique  qui  ont  été  découverts  en 
1711  sous  le  chœm'  de  Notre-Dame  de  Paris,  on  vit 
les  représentations  et  les  noms  des  dieux  suivants  : 
Jupiter, Vulcain,  Esus,  Cervunnos.  Siviez,  ..os.  Tarvos, 
Trigaranus,  Castor,  Erivunnos.... 

J'ai  parlé  de  la  triade  mythologique,  non  pas  que  je 
veuille  la  comparer  à  la  Trinité  que  nous  enseigne  la  ré- 
vélation, mais  comme  caractère  de  la  religion  gauloise. 
Ainsi  on  y  trouvait  trois   divinités  principales,  trois 
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classes  lio  Jiviiiit(''s,  les  siipiemes,  les  iii!rri(iures  rt  1rs 
locales  I  L!,t''nios  et  t'écsj  ;  chaque  dioii  avait  trois  j;ltri- 
Ijuts  ;  trois  points  principaux  ioimaicMil  la  basi;  delà 
théologie  :  l'iinniorlalilé  de  Dieu,  sa  force  et  sa  toute 
puissance.  11  y  avait  trois  f;iands  commaiidenients  : 
servir  Dieu,  éviter  le  lUiil,  s'étudier  à  être  braves;  (rois 
sciences  :  riuimortalité  de  ràiiie,  sa  transition  dans 
d'autres  corps,  enfin  sa  renaissance. 

11  y  avait  trois  sortes  de  prêtres  :  les  eubîiges.  les 
bardes  et  les  druides. 

Quant  aux  Si'crifices  humains  qui  du  temps  de  César, 
paraît-il,  s'accomplissaient  dans  la  Gaide,  jieut-étre  a-l- 
il  pris  pour  tels  soit  les  exécutions  diî  criminels  qua  Ton 
immolait  prés  des  autels  cfi  expiation  de  Icuirs  crimes, 
soit  la  mort  volontaire  r[u<'  s'impo^aictit  pour  des  cau- 
ses divers(*s  des  Gaulois  laricdisés.  Cependant  le  poëme 
de  Cardan  qui  invite  ses  compatriotes  à  multiplier  lus 
crânes  vides,  les  lémmes  sans  époux,  les  chevaux  sans 
cavaliers  et  à  i-réparer  un  banquet  (rux  \ autours  etaux 
corbeaux  semble  prouver  rexistericc  de  ces   sacrifices. 


*  Voir  sur  la  reli-jiou  dos  Giuilois  :  (\'5;nr,  V Einijiloi  idic 
inélhodiqvc  \  Auiédée  Tliiéry,  Schuyes.  Toilliiir.  Anatole 
Barthélémy,  Arloinidoie  et  Dciiys,  (loin  Martin,  Henri  Mar- 
tin, Schedins,  etc. 


L'AETOIS  SOUTEREÂIN 
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PREMIERE  PARTIE 


L'ARTOIS   AVANT   LA  CONQUETE  ROMAINE 


Époque  préhistorique  et  Époque  gauloise 

Je  ne  puis  commencer  cette  étude  sur  les  antiquités 
de  l'Artois  sans  parler  des  monuments  de  pierre  brute 
et  des  instruments  en  silex  taillés  auxquels  on  chorche 
à  attribuer  aujourd'hui  un  âge  trop  reculé.  Ils  sont  asr 
sez  nombreux  dans  notre  pays,  ils  représentent  près- 
que  toutes  les  divisions  ou  périodes  qui  ont  été  établies 
par  la  science,  je  dois  donc  les  étudier  en  détail  et  dire 
ce  que  je  pense  de  leur  origine  et  de  leur  destination. 

Je  traiterai  successivement  dé  l'époque  de  l'appari- 
tion de  l'homme  sur  la  terre,  mais  très  rapidement,  au 
seul  point  de  vue  des  instruments  ou  monuments  pri- 
mitiCs  qu'il  nous  a  laissés;  je  dirai  ensuite  son  intelli- 
gence dès  son  origine,  les  preuves  qu'il  en  a  données, 
puis  la  cause  de  sa  décadence  et  de  sa  barbarie.  Enfi 


2  I.  AUï()i>  SOI  ri:uuAiN 

jo.  décrirai  l«3S  souviMiiis  dr.  cMc  r{H>(|iie  trouvés  lmi 
Artuis,  les  instrmiieiits  en  pierrc>.  leurs  dates,  leurs 
usages,  leurs  ateliers  ou  dépots,  puis  les  monuments 
proprement  dits,  répoijiie  de  leur  érection,  les  dépôts 
de  cuisine  on  ctK^uilliei.s,  les  s!alie:is  paludéennes.  En- 
fin je  cheiclierai  à  élah'ir  quel  étaii.  le  iiiotirqui  a  fait 
ériger  ces  monuments,  (jueîlt^  était  leuj  destination? 

Je  puis,  d'autant  moins,  rn'ahstenir  de  traiter  une 
telle  question  que  TArtois  senihle  être  la  piovinee  sep- 
tenti'ionale  delà  (îauli^  qui  ait  conservé  le  plus  i:i*and 
nombre  de  monuments  dr  cette  épo(jue.  An^si  les  au- 
teurs s'accordcnt-ils  à  dire  ([u'elle  siMnl)le  avoir  été, 
pour  notre  pays,  le  centre  du  cu](e  vlruidique.  Ainsi  M. 
Tailliar,  dans  sa  notice  S'.ir  l\ni,L;ine  et  la  Tormation  des 
villages  ',  dit  :  «  Le  pfif/^  ^/rs  Afj'é/jutr.^  p(i/-fi/f  d'-oir  ':/(.\ 
clans  le  ?Sord^  le  séjour  de  /jrâlilcr/ion  de  I'ih  i(rj  sacer- 
dotuL  Du  moins  on  ne  (roure  nulle  part  des  monuments 
druidiques  aussi  nombreux.  »  Le  nom  même  d'Atré- 
bates,  AtravafeSy  donné  à  ce  peuple,  semble  indiquer 
sa  suprématie  religieuse  ou  seienliiique,  car  il  sii^uifie 
sofjes,  sfu:nn(s. 

Aux  monuments  de  pi^'rreijui  étaient  bien  [)lus  nom- 
breux autrefois,  joignez  les  iuinnlns  qui  couvrirent 
notre  sol,  les  points  si  nondjreux  où  st^  In^uveut  les  ins- 
truments de  pierie,  les  tonib(\>,  les  fontaines  sucrées, 
dont  cependant  nous  ne  connaissons  d'une  manière  cer- 
taine qu'une  faible  parlie,  les  médailles  et  amulettes 
éparses  de  tous  cotés  et  (|ui  sont  couvertes  de  symboles 
religieux,  puis  les  forêts  et  les  arbres  dédiés  aux  divi- 
nités. Etudiez,  en  outre,  les  noms  des  localités,  de  villes 

*  Filtre  !•>. 
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comme  de  villages,  et  vous  y  trouverez  souvent  des 
étymologies  qui  vous  prouveront  qu'ils  se  sont  élevés 
snr  remplacement  d'établissements  religieux.  ËnHa  les 
noms  des  lieux  dits  donnés  aux  pai*eelles  ou  cantons  de 
nos  communes  rappellent  de  tous  côtés  les  mottes  et 
les  grosses  pierres  levées. 

Arras  même  ne  semWe-t-il  pas  s'être  formé  autour 
d'un  lieu  consacré?  Les  anciens  auteurs  l'appelaient 
Nemetocenna  qui,  en  langue  celtique,  signifie  réunion, 
enceinte  sacrée.  N'en  soupçonnerait-on  pas  la  preuve 
qu'autour  d'un  autel,  sous  l'ombre  des  chênes  sécu- 
laires qui  le  couvraient,  et  près  d'une  fontaine  qui  de- 
puis fut  vénérée  sous  le  vocable  de  saint  Thomas  \  se 
sont  rassemblées  d'abord  les  habitations  des  Druides,  puis 
celles  de  leurs  serviteurs^  aspirants  et  élèves,  et  qu'ainsi 
se  sera  formée  peu  à  peu,  surtout  par  l'adjonction  des 
chefs  de  la  nation,  cette  ville  antique  déjà  si  importante 
lors  de  l'arrivée  de  César? 

Les  pierres  énormes,  si  semblables  à  celles  des  mo- 
numents druidiques,  que  nous  avons  vues  dans  les  fon- 
dations de  l'ancienne  cathédrale  d'Arras  en  1847,  celles 
qui  se  rencontrent  sous  les  maisons  voisines,  notam- 
ment  du  n^  6  de  la  place  de  la  Préfecture,  ne  semblent- 
elles  pas  des  restes  de  ce  culte  antique? 

L'histoire  nous  apprend  que  les  Romains,  lorsqu'ils 
érigèrent  dans  nos  provinces  des  temples  à  leurs  dieux, 
choisirent  presque  toujours  les  emplacements  dédies 
an  culte  gaulois,  surtout  dans  les  villes,  et  que  pour  ne 
pas  froisser  le  sentiment  religieux  des  indigènes,  ils  dé- 
posèrent soit  dans  l'édifice  même,  soit  dans  ses  fonda- 

*  Cette  fonta'me  ne  fut  comblée  qu'en  1793. 
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lions,  les  aiiciciiiiL's  pierics  con^aeiros.  hans  les  \)vc- 
luioi's  lom{>.s  du  clirisLiaiiisrin',  celte  coutiiiiie  lut  ri^ale- 
iiieiil  olj.servée,  concilie  1p  pi-uuvenlccs  [»ioires  ou  idoles 
conservées  pendant  si  loni-leiiips  djins  nos  (\2;lisos.  celle 
do  la  déesse  Isisnotaminenl  dans l'éiilise  SainUjCiinaiii- 
des-Pi'és,  à  Paris,  el  Ci'lte  re[»i'é-eiilalinn  des  dieux 
gallo-romains  retrouvée  en  I7i!  Si)r.s  le  clneur  de 
Notre-Dame  de  la  mèmi*  ville. 

D'ailleurs  rions  savons  j;ar  les  nnciens  autrairs  (|ue 
rancienne  cathédrale  d'Arras  avait  été  hàtie  sur  rem- 
placement d'un  temple  païon,  d«)nt  on  a  retrouvé  quel- 
ques débris  dans  les  Touilles  exécutées  en  ISH. 


LIVRE  PREMIER 
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CHAPITRE  PREMIER 

4:on»frlcB*ntlon«  «ui*  l*RpcMiae  <lite  préliif»toi*lc|ao 

§  I.  Époque  de  la  création  de  l'homme. 

Cette  époque  de  Tapparition  de  rhomme  sur  la  terre 
est  à  peu  près  fixée  soit  par  la  Bible,  soit  par  les  tra- 
ditioDs  des  peuples  payens,  soit  par  la  géologie  *. 

La  Bible  ne  constate  que  dix  générations  ou  patriar- 
cbats  eutre  cette  époque  et  le  déluge  ;  ce  que  confirment 
aussi  les  annales  des  autres  peuples  :  les  cbroniqucs  de 
la  Chine  {Méèiwires  chinois  par  les  P.  Jésuites.  —  Mé- 
moires 8ttr  la  chronologie  de  la  Chine,  par  Fréret.  — 
Chine  ancienne  par  Panthier);  les  vers  de  la  sibylle, 
cités  par  Platon  (Aihenagore,  p.  959),  les  Annales  de 


'  Voir  Tabbé  Gai  net,  Histoire  de  V  Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  par  les  seuls  témoignages  profanes,  puis  Bérose, 
SuidaSy  Frérel,  le  vicomte  de  Rougé,  Ciot,  Bonetti,  Guvier, 
VHistoire  universelle  par  une  Société  de  gens  de  lettres, 
le  P.  Hâté  dans  les  Etudrs  religidii^es  ^  etc.  —  La  reli- 
gion ne  faisant  pas  un  dogme  des  récits  de  la  Bible  dont 
nous  avons  trois  versions  qui  diffèrent  quant  aux  dates,  nous 
pouvons  la  discuter  librement,  et  voir  si  elle  concorde  avec 
la  science. 


(i  l'artois  souterrain 

Tyr  (V.  M.  Bonetli);  celles  des  orientaux,  des  Indiens, 
des  Atlantes,  en  un  mot  de  tous  les  peuples. 

Les  bibliothèques  d'Assyrie  indiquent  les  noms  des 
tribus  lors  de  la  dispersion  des  peuples  et  fixentàneuf, 
comme  la  Bible^  le  nombre  des  générations  qui  se  suc- 
cédèrent de  la  création  au  déluge.  Elles  donnent  l'his- 
toire d'Adam,  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel,  etc. 

M.  Bonetti,  qui  en  a  recueilli  bon  nombre,  parle 
ainsi  :  Les  Tyri  en  s  comptaient  dix  rois  qui  avaient  ré- 
gné avant  le  déluge  (Banier,  fab.  expli.,  tome  3,  p.  89), 
les  livres  Sibyllins  parlent  de  dix  siècles  entre  ces  deux 
époques,  ils  divisaient  cet  espace  en  sept  âges  (Méeus, 
ace,  tom.  V,  p.  369).  Les  orientaux  comptaient  dix  So- 
limans  ou  rois  qui  ont  régné  dans  le  même  temps  (Her- 
belot,  p.  820);  les  Indiens  citent  dix  avatars  ou  méta- 
morphoses de  la  divinité  pour  descendre  sur  la  terre 
(vol.  2.  transac.  de  Calcula);  les  Atlantes  avaient  dix 
premiers  rois  (c'est  une  tradition  conservée  par  L^laton) 
(Critias).  Tous  Tes  peuples  sont  donc  d'accord  sur  ce 
point,  et  historiquemenf  parlant  ce  fait  est  assez  prouvé. 

La  géologie,  si  elle  ne  fixe  pas  l'époque  précise  de  la 
création  de  l'homme,  nous  donne  néanmoins,  et  dans  le 
même  ordre  que  la  Bible,  les  créations  diverses  sur  la 
terre,  et  elle  ne  trouve  les  traces  de  l'homme  qu'après 
l'époque  tertiaire,  quand  tous  les  végétaux  et  les  ani- 
maux y  étaient  déjà  bien  établis.  M.  Bourgois  a  bien 
avancé  qu'il  avait  reconnu  des  silex  taillés  dans  le  ter- 
rain tertiaire;  mais  ce  fait  isolé  n'est  pas  généralement 
admis;  il  n'est  pas  bien  prouvé  que  ces  pierres  aient 
été  réellement  taillées,  ou  qu  elles  l'aient  été  à  cette 
époque,  et  que  les  ouvriers  n'aient  pas  trompé  cet  ar- 
chéologue. Ce  fait  du  reste  serait-il  prouvé,  qu'il  fau- 
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drait  voir  si  ces  objets  n'ont  pas  pénétré  dans  une  fis- 
sure ou  été  placés  dans  une  excavation  par  les  hommes 
qui  vivaient  sur  la  terre  à  l'époque  antédiluvienne, 
c'est-à-dire  entre  l'époque  tertiaire  et  l'époque  quater- 
naire. Enfin,  il  n'est  pas  bien  établi  non  plus  que  les 
graviers  qui  contiennent  des  silex  taillés  soient  quater- 
naires, bien  des  savants  géologues,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure,  attribuent  h  plusieurs  d'outre  eux 
un  âge  plus  récent. 

§  II.  L'époque  quaternaire  ou  préhistorique  et  le  déluge 

universel. 

Étudions  maintenant  géologiquement  l'époque  ap- 
proximative et  la  nature  de  ce  cataclysme  qui  modifia 
d'une  manière  si  considérable  le  globe  terrestre.  Citons 
d'abord  Deluc  dans  ses  Lettres  géologiques  (tome  viii). 
Toutes  ces  classes  de  phénomènes,  dit-il  (tourbières,  gla- 
ciers  des  Alpes ^  glaces  des  pôles ^  lacs  au  pied  des  mon- 
tagnes^  couches  de  mousses  et  de  bruyères,  animaux  con- 
servés dans  les  couches  meubles  de  nos  continents),  sont 
dans  le  cours  des  causes  physiques;  la  nature  y  marche 
d'un  pas  sûr  et  réglé.  Ces  documents  naturels  font  taire 
les  fables  des  antiquités  fastueuses. 

Gnvier,  dont  l'autorité  dans  ces  matières  est  si  grande, 
dit  de  son  côté  :  «  Je  pense  avec  MM,  Deluc  et  Delomieu, 
que  s'il  y  a  quelque  chose  de  constaté  en  géologie,  c'est 
que  la  surface  de  notre  globe  a  été  victime  d'une  grande  et 
subite  révolution,  dont  la  date  ne  peut  remonter  beaucoup 
au-^elà  de  cinq  à  six  mille  ans;  que  cette  ?*évolution  a  en- 
foncé et  fait  disparaître  les  pays  qu'habitaient  auparavant 
les  hommes  et  les  espèces  des  animaux  aujourd'hui  les  plus 
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prrjf  toute  v»'"j«''^.:ti  ji).  .'iil-M's  ••t  j  Imlt'-.  ^'My^t;.^  e".>uilo 
le-  ;ochf*-  'M  rali-ii]''.-  et  'i--^  ui-  a'n.*^:  i  0  :.i"î-on  pas 
adiîjettio  qiif.'  les  eaux  t"' f'-r]['»'i'e<  e'  fi:!!.  onJcs  du  dé- 
lu'-:e  ont  dn.  da:.-  ]*"jr  iiMrc  r*  \w\\'r.  ^(•ij,-(\  ari-acluT 
des  niM:)taL!r]r.^  {/.■;  r,j(*li..'r.-  ^iv.'C  l'i'  .vd  ^\rjc  d(.'  illaces 
qui  Ie>  entnui-aifnt?  et  c.'^'t»:'  envcl.ip^u-  :i\\xj.'i(jue-t-elle 
pa>  sufti-amnient  la  cnTi-ei  va.iion  de  l'iii's  po'ute"^  ai- 
iiu'O-  et  de  leiJi"^  airt'\-  si  vIvls?  CuiUMcnt  admettre 
d'ailleui.s  l'exi.vtence  d'une  [(''lioile  ulaeiiiiie?  Comment 
roxpliqiHT  à  uno  éjioque  as-ez  ^ui^ine  d-.^  la  consolida- 
tion de  notre  ;^!o1j'*,  quand  tout  indiijur  (jut^  sa  tempé- 
rature a  du  ètie  d'autant  plus  élevée,  quil  était  plus 
]jrrs  de  c«*t  allV'imis<enient.  Si  fin  na  pa<  d'autres  1110- 
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tifs  de  croire  à  cette  période  glaciaire;  il  me  semble  que 
le  déluge  suffit  à  les  expliquer  * . 

Agassie,  l'un  des  champions  les  plus  savants  et  les 
plus  zélés  de  l'époque  glaciaire,  dit-on,  n*est  pas  d'ac- 
cord sur  la  manière  dont  s'est  produit  le  grand  hiver 
cosmique.  Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  l'état  de 
nos  connaissances  relatives  aux  terrains  tertiaires,  l'âge 
relatif  de  tous  ces  dépôts  est  loin  d'être  déterminé  d'une 
manière  aussi  rigoureuse  que  celui  des  dépôts  anciens. 
—  Je  n'ai  aucune  preuve  que  l'homme  soit  prégla- 
ciaire, absolument  aucune  preuve;  je  suis  tenté  de  croire 
qu'il  n'a  pas  précédé  l'envahissement  des  glaces. 

Lyell  est  du  même  avis. 

On  trouve  dans  nos  pays  et  dans  les  mêmes  dépôts 
des  animaux  qui  ne  vivent  aujourd'hui  que  dans  les 
contrées  tropicales  et  d'autres  qui  n'habitent  que  les 
régions  glaciaires.  Gela  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est 
qu'ils  étaient  habitués  au  climat  tempéré  de  nos  con- 
trées, et  que  si  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  plus  les 
faire  vivre  chez  nous,  c'est  que  depuis  leur  émigration, 
les  uns  vers  le  sud^  les  autres  vers  le  nord,  ils  se  sont 
faits  a  ces  climats,  et  ne  pourraient  plus  s'habituer  au 
nôtre  qu'en  passant  petit  à  petit  et  très-lentement  des 
régions  où  ils  vivent  aujourd'hui  vers  les  nôtres.  D'ail- 
leurs ces  animaux  dont  nous  trouvons  les  restes,  sont 
bien  de  la  même  famille  que  ceux  de  nos  tropiques  ou 
de  nos  régions  froides^  mais  ils  ne  sont  pas  de  mêmes 
espèces  et  ont  pu  être  constitués  de  manière  à  pouvoir 
vivre  dans  nos  climats. 


'  Le  chant  persan,  dit  Vendidad-sade,  que  Ton  invoque 
au2si,  ne  prouve  pas,  selon  moi,  une  époque  glaciaire.  11  dit 
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Voyunji  inaintonanf  I^^s  chroMniirai^hc-  1rs  j-lus  son- 
vent  oppos(''s  aux  traflilion-  d(.'  la  ItWAr  et  aux  idéfs  de 
Cuvier  et  autios  auteurs  qui  ne  reculent  pas  au-delà  de 
cinq  à  six  mille  ans  Téjjuque  du  déluf  e.  D'abord  n'e,-t-il 
pas  impossible  d'expliijuer  cunvcnaljlenient  quelles  se- 
raient les  causes  de  ce  lefroidisseirient.  et  les  écrivains 
qui  ont  cbercbé  à  le  laiie  ont-ils  fait  aiitie  chose  que  se 
combattre  les  uns  les  autres,  et  prouver  airisi  autant  la 
non  existence  de  ce  fait  que  rinipes-il milité  de  sou  exis- 
tence ?  Vovez  en  elfet  les  svstèmes  avancés  par  !MM. 
d'ArcbiacLe  Noir,  Martius,  Eschej',  TIaniy,  ZabortJ^vski, 
Ileclus,  Bront-niart^de  Cliarpentiei',  Doloniieu.  Yeutuii, 
de  Buch,  de  la  Hive.  Faisan,  Agassie,  Lateiiade,  Fus- 
ter,  Crolvogt,  etc. 

On  cite  d'abord  parmi  les  terrains d'alluvion,  le  corie 
de  la  Tinièrc  qui  montre  dans  sa  coupe  trois  couches 
de  terres  végétales  séparées  par  des  dépots  d'alluvion, 
et  contenant  :  la  2"  couche  placée  à  '.\  mètres  de  profon- 
deur, une  pince  épilatoire  en  Ijronze  avec  quelques 
débris  de  vases  non  vernis,  et  la  ',1%  profonde  d'envi- 
ron 6  mètres,  les  restes  d'un  squelette  et  (juelques 
tessons  de  vases.  Si  ces  dépots  intermédiaires  de  ter- 

seulemcnt  que  rhoiunie  chassé  du  PanK.lir,  terro>tro,  où  ré- 
gnait un  printemps  pei'péincl  [Ecrinu  vcrdjo,  fut  place  sur 
la  terre  où  il  trouva  l'hiver  «  ([ui  roitnnclait  le  fruid  dans  l'oau, 
dans  la  terre,  dans  les  arbres  »  :  mais  il  uo  dit  pas  que  cet 
hiver  était  continu  et  dilférait  du  climut  acluel  de  ce  pays 
où  les  hivers  sont  longs  et  froids,  la  preuve  c'est  qu'd  parle 
des  arbres  dont  répoijue  glaciaiie  ne  com}>oi  t<'  pas  Texis- 
tence.  Il  s'agit  évidemment  d'un  pays  où  do  giands  hivers 
succèdent  à  la  saison  chaude  et  veidoyaute.  (^e  cliaiit  cou- 
firme  encore,  du  reste,  les  récits  de  la  liil)le  «juaut  au  Paradis 
terrestre. 
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res  d'allavion  étaient  venus,  comme  on  le  dit,  se  placer 
petit  à  petit,  et  pendant  une  longue  suite  d'années,  sur 
ces  terrains  végétaux,  comment  se  fait-il  qu'aucune  de 
ces  alluvions  si  lentement  formées  ne  contient  ni  traces 
du  séjour  de  l'homme  dans  les  environs,  ni  aucune  an- 
tiquité, il  faudrait  admettre  que  pendant  ces  longues 
périodes  d'années  écoulées  entre  la  formation  de  ces 
couches  végétales,  ce  pays  était  désert  et  inculte?  Tout 
ne  prouve-t*iI  pas  au  contraire  que  ces  dépôts  se  sont 
faits  instantanément,  pendant  des  inondations  qui  ont 
couvert  ce  pays  et  laissé  après  elles  ces  couches  limon- 
neuses?  D'ailleurs  la  pince  en  bronze  n'indique  pas 
l'âge  de  bronze  qui  dans  nos  pays,  du  reste,  s'est 
continué  presque  jusqu'à  César,  car  j'ai  trouvé  de  ces 
pinces  dans  des  tombes  gallo-romaines,  et  M.  de  Cau- 
mont  et  autres  archéologues  déclarent  que  dans  la' 
Gaule  on  utilisait  et  fabriquait  mêmes  des  armes  en 
bronze  bien  peu  de  temps  avant  la  conquête.  Quels 
caractères  d'époque  précise  trouve-t-on  d'ailleurs  dans 
la  troisième  couche?  Le  cône  de  Tinièrc  ne  prouve  donc 
rien  contre  nous. 

On  parle  d'autres  alluvions  qui  ont  reculé  le  cours 
ou  l'emplacement  de  certains  marais  ou  cours  d'eau  et 
rapproché  ou  éloigné  de  ces  eaux  des  habitations  ou 
des  collines  ;  on  calcule  la  période  de  temps  qui  s'est 
écoulée  pour  former  les  dépôts  historiques,  et  en  appli- 
quant la  même  règle  pour  les  dépôts  antérieurs,  on 
arrive ,  dit-on ,  à  bien  des  milliers  de  siècles.  Mais 
on  ne  considère  pas  que,  depuis  ces  temps  historiques 
et  depuis  que  la  population  s'est  accrue,  bien  des  chan- 
gements :  barrages  de  rivières,  endiguements,  canali- 
sation, déboisement  des  montagnes  et  des  plaines  et 
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soot  produiU;  pendant  le  même  temps,  et  même  dans  le 
même  marais  ne  peut-il  pas  arriver  qu'à  un  moment 
donné  les  plantes  qui  produisent  la  tourbe,  aient  été 
bien  plus  abondantes  que  dans  d'autres  époques  ?  Et 
puis  la  profondeur  des  objets  que  l'on  y  trouve  indique- 
t  elle  l'âge  de  la  tourbe  à  cet  endroit?  Non,  car  parfois 
celle-ci  est  tellement  peu  solide  que  les  objets  un  peu 
lourds  s'y  enfoncent  rapidement.  Ainsi  à  Groningue 
une  médaille  de  l'empereur  Gordien  se  trouvait  à 
30  pieds  de  profondeur  dans  la  tourbe.  (De  Baast  ) 

Dans  les  marais  d'Ecosse,  à  Kindardine,  on  a  re- 
cueilli une  marmite  romaine  à  8  pieds  de  profondeur, 
tandis  que  dans  les  eaux  de  Hatfleld  une  chaussée  ro- 
maine est  à  2  mètres  et  qu'une  autre  à  Ecourt-Saint- 
Quentin,  en  Artois,  s'y  trouve  à  10  mètres.  La  tourbe 
ne  peut  donc  pas  nous  fournir  des  éléments  de  calculs 
historiques.  Sir  Charles  Lyelle,  dit  c  qu'une  grande  par- 
tie des  formations  tourbeuses  de  l'Europe  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Jésus-Christ  \  ce  que  prouvent  la  posi- 
tion des  objets  romains  qui  s'y  trouvent. 

On  parle  encore  des  dépôts  cdcaires  formés  dans  les 
grottes  et  connus  sous  les  noms  de  stalactites  et  de 
stalagmites.  Ici  encore  nous  pouvons  citer  des  faits  qui 
prouvent  la  rapidité  avec  laquelle  se  forment  parfois 
ces  dépôts.  Ainsi  nous  avons  près  de  l'Artois,  en  Picar- 
die, la  grotte  d'Albert  qui  n'est  qu'un  souterrain  refu- 

>  Principe»  de  géologie,  11  cite  la  tourbière  de  Lcchbrcicn, 
dans  le  Ross-Schire  qui  n'existe  que  depuis  le  XVII''  siècle  et 
a  déjà  18  pouces  d'épaisseur.  Elle  a  donc  cru  de  18  pouces  en 
50  ans,  ou  de  30  pieds  en  mille  ans.  Le  capitaine  F.-N.-L. 
Thomas  cite  une  autre  tourbière  dans  les  Hébrides  qui  a 
poussé  de  6  pieds  en  1080  ans. 
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ge,  tout  à  fait  identique  à  tous  ceux  qui  soot  creusés 
sous  presque  tous  les  villages  de  ce  pays. 

Beaucoup  d'archéologues  ne  font  remonter  leur 
création  qu'à  l'époque  des  invasions  normandes,  quant 
à  moi  je  les  crois  gauloises  ;  quoi  qu'il  en  soit,  elles 
n'auraient  pas  une  date  bien  reculée.  Cependant  celle 
qui  nous  occupe  est  obstruée  dans  beaucoup  de  ses 
parties  par  des  stalactites  et  stalagmites,  à  tel  point  que 
plusieurs  de  ses  chambres  sont  inabordables,  et  que 
pour  conserver  la  circulation  dans  les  autres  endroits 
on  a  dû  détruire  ces  produits  calcaires.  N'en  voyons 
nous  pas  se  former  aussi  sous  le  perron  de  la  cathé- 
drale d'Arras  que  j'ai  vu  bâtir  et  qui  n'est  composé  que 
de  grés  posés  sur  des  voûtes  en  briques,  avec  quelques 
remblais,  peut-être  en  pierres  calcaires. 

Marsolller  visita  et  décrivit  en  1782,  la  beaume  des 
Fées,  et  M.  Marcel  de  Serres  qui  étudia  cette  grotte  en 
1818  y  trouva  de  grands  dépôts  nouveaux  de  stalac- 
tites et  de  stalagmites,  il  y  vit  même  une  tête  de  porc 
que  MarsoUier  y  avait  déposée  couverte  d'une  couche 
épaisse  d'albâtre,  et  par  elle  fortement  soudée  au 
soi.  Dans  les  grottes  d'Arcy-sur-Aire  (Yonne),  ces 
dépôts  sont  aussi  très-rapides,  car  Bu  (Ton  qui  les  avait 
parcourues  facilement  en  1759,  ne  put  qu'avec  grand 
peine  y  pénétrer  19  ans  après,  les  dépôts  les  avaient 
presqu'obstruées.  Enfln  ne  voyons-nous  pas  des  c(»uches 
épaisses  se  former  en  peu  de  jours  dans  les  fontaines  et 
grottes  de  l'Auvergne  :  de  Saint-Allyre,  d'Eghien  même, 
et  ces  dépôts  ne  devaient-ils  pas  être  bien  plus  forts  et 
plus  rapides  autrefois.  En  effet  avant  le  défrichement  des 
montagnes  l'eau  était  plus  abondante  et  il  est  évident 
que  les  terrains  qui  les  fournissent  s'épuisent  peu  à 
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peu,  et  perdent  l'acide  carbonique  qui  opère  toutes  ces 
merveilles,  ou  du  moins  ne  le  produisent  plus  aussi 
énergique  et  aussi  abondant. 

Je  pourrais  montrer  si  je  voulais  sortir  de  TArtois, 
bien  d'autres  exemples  de  stalactites  de  formation  ré- 
cente et  rapide,  mais  les  faits  que  j'ai  cités  me  sem- 
blent suffire  à  ma  démonstration.  Il  me  paraît  inutile 
aussi  d'étudier  les  autres  prétendus  chronographes  na- 
turels sur  lesquels  on  se  base  pour  donner  au  monde 
une  antiquité  incommensurable,  ils  ne  sont  pas  plus 
exacts  que  ceux  que  j'ai  cités  et  je  crois  pouvoir  répéter 
ici  avec  certitude  qu'aucun  fait  géologique  ne  détruit 
les  dates  données  par  les  Livres  saints,  les  géologues  de  ' 
l'école  de  Duluc,  Guvier  et  autres,  et  Iqs  annales  de  la 
plupart  des  peuples  *. 

On  objectera  peut-être  les  chronologies  égyptiennes 
et  quelques  autres;  mais  qu'elle  certitude  peut-on  trou- 
ver dans  des  histoires  qui  ne  comptent  pas  par  âge  du 
monde,  ni  même  par  celui  de  la  fondation  de  l'État, 
mais  par  celui  de  chaque  dynastie.  Par  ce  moyen,  s'il 
existe  plusieurs  familles  rivales  ou  plusieurs  subdivi- 
sions de  royauté  dans  le  pays,  et  qu'on  ajoute  à  la  suite 
les  unes  des  autres  ces  dynasties  contemporaines,  on 
peut  arriver  à  multiplier  indéfiniment  les  années.  Déjà 


1  On  a  calculé  que  la  population  actuelle  du  globe  est  de 
un  milliard  trois  cent  millions  et  que  Taugmentation  annuelle 
de  la  population  est  depuis  longtemps  en  moyenne  de  1  à 
200;  si  partant  de  ces  données  on  calcule  le  nombre  d'années 
qa*il  a  fallu  pour  atteindre  la  population  actuelle,  on  trouve 
4100  ans.  Si  on  veut  même  ne  prendre  pour  augmentation 
annuelle  que  li29*2  on  aura  pour  Ttigede  la  race  humaine 
5868  ans  depuis  Npé. 
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il  a  été  prouvé  que  plusieurs  de  ces  dynasties,  que  Too 
avait  fait  se  succéder  avaient  été  simultanées  et  con- 
temporaines, et  je  ne  doute  pas  que  des  découvertes 
postérieures  ne  prouvent  que  ces  erreurs  se  sont  répé- 
tées souvent. 

Ne  verrions-nous  pas,  au  reste,  si  nous  comptions 
aussi  par  âges  de  dynasties,  ces  mêmes  erreurs  se  ré- 
péter de  nos  jours,  pour  la  France  même,  si  Timpri- 
merie  et  la  multiplicité  des  histoires  ne  les  rendaient 
presqu'impossibles,  à  moins  que  des  révolutions  terri- 
bles ne  détrubent  tous  ces  documents  historiques. 
Ainsi,  depuis  quatre-vingts  ans  seulement,  ne  voyons- 
nous  pas  quatre  dynasties  co-exister  dans  notre  pays  : 
la  branche  aînée  des  Bourbons  sous  Louis  XVII, 
Louis  XVni,  Charles  X  et  Henri  Y  ;  la  branche  cadette 
sous  Louis-Philippe  et  le  comte  de  Paris;  Tempire  soos 
Napoléon  I",  Napoléon  H,  Napoléon  III  et  Napoléon  IV; 
et  la  République,  si,  s'affermissant  un  jour,  elle  repre- 
nait ses  années  à  partir  de  Tan  I*^'  (1792)  ?  On  pourrait 
donc  plus  tard  quadrupler  cette  période  de  quatre-vingts 
ans? 

Ne  voyons-nous  pas  au  contraire  tous  les  récits  bi- 
bliques confirmés  par  la  géologie  qui  nous  montre  les 
créations  diverses  se  succéder  dans  Tordre  tracé  par 
l'auteur  de  la  Genèse.  Cependant  il  ne  connaissait  pas 
la  géologie,  et  sans  doute  Thomme  n'avait  pas  encore 
alors  pénétré  aussi  profondément  que  nous  dans  la 
terre  et  n'avait  pas  étudié  ses  couches  successives  de 
terrain  et  surtout  les  fossiles  que  contient  chacune 
d'elles. 

Ces  récits  sont  également  confirmés  par  l'archéologie 
qui  nous  fait  voir  encore  existants  bien  des  monuments 
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dont  ils  racontent  Térection.  Ainsi,  dans  la  Palestine, 
sont  encore  debout  les  ruines  immenses  des  villes  cou- 
pables ensevelies  sous  la  mer  morte  ;  celles  des  deux 
oités  d'Hazor,  détruites  par  Jôsué  et  Débora,  celles 
d'Hay,  de  Jéricho,  et  des  autres  villes  renversées  par 
les  Hébreux  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  l'autel  du 
mont  Garizim  élevé  par  Josué  sur  les  bords  du  Jour- 
dain, et  tant  d'autres  monuments  visibles  encore  aux 
mêmes  lieux  où  les  place  la  Bible.  Ne  les  retrouvons- 
nous  pas  encore  ces  preuves  de  véracité  dans  ces  rui- 
nes si  curieuses  de  TAfrique  et  de  l'Asie,  dans  ces 
palais  de  Ninive,  de  Babyloue  et  des  autres  cités  en- 
fouies en  terre  pendant  tant  de  siècles  et  que  le  zèle 
infatigable  et  si  savant  de  nos  archéologues  rend  tous 
les  jours  à  la  lumière  ?  LÀ  reparaissent  bien  des  his- 
toires et  des  personnages  bibliques  depuis  Joseph  jus- 
qu'aux rois  de  Juda,  Jéhu  et  autres,  depuis  l'asservis- 
sement des  Hébreux  avant  Moïse,  jusqu'à  la  captivité 
de  Babylone,  et  aux  événements  postérieurs.  Là  enfin 
se  retrouvent  les  ruines  de  la  tour  de  Babel,  et  son  his- 
toire tracée  par  Nabuchodonosor  \  et  si  conforme  au 
récit  biblique  par  les  circonstances  qui  ont  arrêté  sa 
construction  :  confusion  des  langues,  foudres  et  trem- 
blements de  terre,  etc. 


<  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  reproduire  ici  cette  ins- 
cription qui  vient  d'être  trouvée  à  la  base  de  cette  tour  et 
qui  a  été  tracée  par  ordre  de  ce  prince,  restaurateur  de  ce 
monument  vers  ]*an  60i  avant  J.-C.  : 

c  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,serviteur  de  TEtre  Eter- 
nel, qui  occupe  le  cœur  de  Merodach,  le  monarque  suprême 
qui  exalte  Nebo,  le  Sauveur,  le  Sage,  qui  prête  son  oreille 
aux  instructions  du  grand  Dieu.  Le  roi  vicaire,  jugeant  sans 


I  s  i.'Aiir.ii-  >i>i  Ti:i{u  \iN. 

Lo  dcHu^o  L]niv(M\s('l  n'cst-il  pas  en  outre  attosté  par 
les  tradilioris  Je  (uns  les  peu[>les?  Lhislrjire  de  Deuca- 
lion,  et  colle  d'Ogiges,  si  coninie  des  (irecs  et  des  Hu- 
mains et  qui  évita  de  {HMir  avec  tout  le  fleure  humain 


injustice,  qui  a  rocunsli  iiiL  la  pyramide  Babel)  la  tour  ù  ot;i- 
ges  (Birs-Nimroudi,  lils  do  Naboi)olas>aT'.  roi  de  Babylone, 
moi . 

((  Nous  disons  :  Mérodach,  le  L;rand  iScigneur,  m'a  hd- 
mome  engendré  ;il  m'a  enjoint  de  reconstruire  ses  demeures. 
Nebo,  qui  survedle  les  légioui^du  ciel  et  de  la  terre  a  cbarg»î 
ma  main  du  sc<q)tre  de  la  justice. 

«  La  pyramide  est  lo  grand  temple  du  ciel  et  de  la  terre, 
la  demeure  du  maitic  des  dieux,  Mérodacli.  J'en  ai  restauré 
en  or  pur  le  Sanctuaire,  le  lieu  de  repos  de  sa  souveraineté. 
La  tour  à  étages,  la  maison  éternelle  que  j'ai  refondéc  et 
rebâtie.  Je  l'ai  reconstruite  en  argent,  en  or  et  autres  mé- 
taux, en  briques  émaillées,  en  cèdre  et  en  cyprès  :  j'en  ai 
achevé  la  maguilicence.  Le  preutier  édifice,  qui  est  le  temple 
des  assises  de  la  terre  et  nu([uel  se  rattache  la  mémoire  de 
Babylone,  je  Tai  achevé,  j^en  ai  achevé  le  faîte  en  briques  et 
en  cuivre. 

«  Nous  disons  pour  le  second,  (pd  est  cet  édilice-ci  :  Le 
temple  des  sept  lumières  de  la  terre  auquel  se  rattache  la 
mémoire  de  Bor-ippa,  et  que  le  premier  n)i  a  commencé,  on 
compte  de  là  quarante-deux  vies  d'h(unnies  Jeu  comparant 
cet  espace  de  temps  avec  la  chronologie  biblique,  chaque  vie 
humaine  serait  comptée  i»our  O'i  ans)  tans  en  achever  le 
faite,  avait  été  abandonné  depuis  de  longues  années,  lis  y 
avaient  proféré  eti  dc.sonirc  VcxjU\'ssinn  de  leurs  j)cnsces.  Le 
trendderaent  de  terre  et  le  tonneire  avaient  ébranlé  la  brique 
Cl ue,  avaient  fendu  la  bii<pie  cuite  du  revêtement  ;  la  brique 
crue  des  étages  s'était  éboulée  en  formant  des  collines.  .V  le 
refaire,  le  grand  Mérodach  a  engagé  mon  c^eur  ;  je  n'ai  pas 
touché  à  l'enqilacement,  je  )i*ai  pas  attatjué  les  fondations. 
Dans  le  niois  du  ^>oled,  o  jour  b(Mireux,  j'ai  ceint  par  de> 
galeries  la  biique  crue  «les  «Hages  et  la  bri(pie  cuite  des 
revêtements.  J'ai  renouvelé  la  rampe  circulaire.  J'ai  posé  la 
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dans  un  déluge  d'eau,  en  se  renfermant  dans  un  vais- 
seau avec  son  épouse  Pyrrha.  Celle  de  Puoncu  con- 
servée par  les  Chinois,  qui  racontent  que  pour  éviter 
de  périr  dans  un  grand  déluge  avec  tous  les  autres 
hommes  il  se  renferma  avec  sa  famille  dans  un  grand 
vaisseau  ;  celle  de  Hu-Gardan,  répétée  par  les  Celtes  ; 
celle  du  Nau  Baudhanam  *  des  habitants  de  Cachemir; 
du  Nau  Banda  ou  manou  des  Indiens  ;  du  Noatum  des 
Scandinaves;  du  Coxcox  des  Aztèques;  du  Nachaot 
des  Égyptiens;  du  Lycaon  et  du  Nyctimus  des  Grecs  ; 
du  Xisutrus  des  Assyriens  '  ;  du  naunos  ou  nanos  des 
Etrusques  ;  du  noka  des  Danois  et  bien  d'autres  accom- 
pagnés de  circonstances  si  identiques,  ne  sont-elles  pas 
les  preuves  de  ce  déluge  universel  dont  la  Bible  nous 
retrace  toutes  les  circonstances  >  ? 

Et  Tarche  préservatrice  de  la  race  humaine,  le  vais- 
seau qui  renferma  ce  couple  privilégié,  ne  s'est-il  pas 
conservé  en  souvenir  chez  tous  les  peuples?  M.  Bryant  *, 
n'a-t-il  pas  prouvé  que  Cérès  était  chez  les  anciens  la 

mémoire  de  mon  nom  dans  les  pourtours  des  galeries,  comme 
jadis  ils  en  avaient  conçu  le  plan  ;  ainsi  fondé  et  rebâti,  Tédi- 
fice.  comme  c'avait  été  dans  les  temps  anciens,  ainsi  j'en  ai 
élevé  le  faite.  Nebo,  toi  qui  t'engendras  toi-même,intelligence 
suprême.  Souverain  qui  exalte  Mérodach^  bénis  mes  œuvres 
pour  que  je  domine.  Imite,  6  Mérodach,  roi  du  ciel  et  de  la 
terre,  le  père  qui  t'a  engendré,  bénis  mes  œuvres,  l'honneur 
de  ma  puissance,  Nabuchodonosor,  le  roi  qui  a  construit  une 
demeure  devant  ta  face .  » 
Cette  inscription  a  été  transportée  à  Londres. 

*  Monde  pay en ^  t.  i,  p.  396. 

•  Bérose,  Abydème,  Polyhistor,  etc. 

•  Voir  V Histoire  de  Vancien  et  du  nouveau  Testament  jiar 
les  seuls  témoignages  profanes,  par  M.  Gainet. 

*  Pag.  15,  16,  17. 
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persomûcation  de  Taiche?  Que  son  symbole  était  ud 
bateau,  ou  un  croissant,  Tare  en  bas?  M.  Frédéric  de 
llougemont  *  n'a-t-il  pas  établi  que  la  religion  celtique, 
comme  celle  des  Grecs  et  des  Égyptiens,  avait  des  lacs 
sacrés,  des  îles  flottantes  (comme  celles  que  nous 
avons  vues  à  Saint-Omer),  un  fleuve  de  morts  à  tra- 
verser, et  qu'elle  faisait  constamment  allusion  à  Tar- 
che  ?  C'était  la  déesse  Archiste  des  Gaulois,  le  cofTre 
sacré  d'Attis  chez  les  Phrygiens,  la  bari  ou  barque  sa- 
crée de  rÉgypte,  etc. 

Platon  ne  dit-il  pas  dans  son  traité  m  Timeo  que  les 
livres  sacrés  des  Égyptiens  mentionnent  un  déluge 
universel?  Lucain  (de  dea  Syria)  n'assure-t-il  pas  que 
les  habitants  d'Hiéropolis,  en  Syrie,  montraient  dans 
le  temple  de  Junon  une  ouverture  par  où,  disaient-ils, 
s'était  engouffrée  une  partie  des  eaux  du  déluge  ?  Ni- 
colas de  Damas  et  Epiphane  assurent  que  de  leur 
temps  on  voyait  encore  les  restes  de  l'arche  sur  le 
mont  Arara  '.  Bérose  dit  que  les  habitants  de  ce  pays 
raclaient  la  poix  de  ses  planches  pour  s'en  servir 
comme  de  talismans  '.  Ebu  Amid.  raconte  que  l'em- 
pereur Héraclius  monta  sur  le  mont  d'Al-Judi  où  U 
examina  la  place  de  l'arche  ^. 

Les  bibliothèques  trouvées  en  Assyrie  et  qui  remon- 
tent à  l'époque  la  plus  reculée,  parlent  des  noms  des 
tribus  humaines  lors  de  la  dispersion  des  peuples,  du 
chiffre  des  neuf  générations  qui  se  succédèrent  entre  la 


*  Le  Peuple  primitif ,  t.  ii,  pag.  257. 

*  Nicolas  de  Damas,  Àpud  Josephum,  Antiq.  L.  t.  c.  iv 
'  Beros.  Jpud  Joseph,  ^nt.  L.  i,  c.  iv.  —  Hacres.  18. 

^  Hist.  Arabum,  1.  i.  c.  i. 
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création  et  ie  déluge,  de  Tbistoiro  d'Adam  et  d'Eve,  de 
la  tour  de  Babel,  et  de  beaucoup  d'autres  faits  consignés 
dans  la  Bible  {V.  la  Revue  des  questions  historiques^ 
ayril  1873,  p.  380  à  416). 

Le  déluge  est  donc  prouvé  par  les  faits  géologiques 
et  par  les  traditions  de  tous  les  peuples,  et  si  nous  re- 
marquons quelques  différences  entre  les  dates  fixées 
dans  les  diverses  histoires,  il  ne  faut  en  accuser  que 
l'antiquité  de  ce  fait,  l'absence  d'archives,  de  chroni- 
ques et  de  livres  à  cette  époque  et  pendant  les  pre- 
miers siècles  qui  la  suivirent  et  le  vague  nécessaire 
des  traditions,  exactes,  quant  au  fait  qui  partout  est 
accompagné  des  mêmes  circonstances,  ce  qui  prouve 
qu'il  s'agit  d'un  même  et  unique  cataclysme,  mais 
dont  les  dates  sont  nécessairement  un  peu  approxima- 
tives. 

Si  donc  ce  déluge  est  prouvé,  il  a  dû  former  surnotrc 
globe  des  couches  épaisses  de  limon  qui  ne  sont  autres 
que  nos  argiles  rouges  et  sablonneuses  ;  il  a  dû  char- 
rier dans  sa  marche  impétueuse  des  amas  de  silex,  des 
pierres,  des  roches  de  toutes  grosseurs,  arrachées  de 
leurs  gissements  naturels,  et  avec  elles  les  instruments, 
les  seuls  inaltérables,  du  travail  de  l'homme,  souvent 
groupés  encore  avec  les  ateliers  de  leur  fabrication, 
les  silex  bruts  destinés  à  les  former.  11  a  dû,  çà  et  là, 
déposer  le  sable  qu'il  avait  amené  du  fond  des  mers  et 
qui  se  colora  au  contact  des  diverses  matières  minéra- 
les qui  se  mêlèrent  à  lui,  si  toutefois,  comme  le  dit 
Cuvier,  ces  vastes  sablières  que  nous  trouvons  çà  et  là 
ne  sont  pas  les  lits  eux-mêmes  des  mers  antédiluvien- 
nes. Ne  sont-ce  pas  là  tous  les  phénomènes,  toutes  les 
couches  du  terrain  quaternaire,   couches  peu  impor- 


tantos  (lu  resto,  viw  (*ï\r^  (î«'')iass<3iil  lariMiHjut  une  épais- 
seur lie  cinq  nirtics?  Kl  M'ai-jc  [)is  raison  de  reijrarder 
ce  terrain  et  [)ar  CDnsr.juiwit  les  squelettes  et  les  outils 
ou  instruments  qu'il  contient,  si  toutefois  ils  sont  bien 
dans  le  quaternaire,  comme  appartenant  à  nos  pères 
victimes  de  cet  immense  délui^e  ',  déciit  par  les  au- 
teurs bibliques  et  j)i'olanes? 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  la  cause  de  ce 
cataclysme,  on  peut  dire  cejjendant  qu'il  suffisait  d'un 
arrêt  ou  d'un  ralentissement  du  mouvement  de  rota- 
tion de  la  terre  pour  que  les  eaux  projetées  au  dehors 
des  immenses  bassins  des  mers,  prissent  leur  course 
effrénée  sur  toute  la  surface  de  la  ferre;  il  suffisait  aussi 
d'un  soulèvement  d'une  partie?  du  f^lobe,  par  suite  de 
tremblement  de  teii'e,  pour  (joe  le  bassin  d'une  ou  de 
plusieurs  mers  soulevé  rej(»tàt  sur  les  terres  habitées 
les  masses  énormes  d'eaux  qu'elles  contenaient.   Cette 


*  Jo  sais  que  jo  ne  sais  pas  tout  à  fait  d'acoonl  avoc  les  i«loes 
géologiques  actuelles.  Mais  cette  srience,  t. aitc  jeune  encore, 
n'est-clle  pas  bien  incei  taiiie  et  l>ien  sujette  à  discussion  ? 
Ne  nous  ênict-on  pas  hien  des  liypotliè^îs  qu'il  serait  impos- 
sible (le  prouver  et  (jui  parfois  sont  détruites  peu  après  par 
des  découvertes  nouvelles?  (  e  n'e>t  plus  alors  la  science,  ce 
sont  des  hypothèses. 

Je  sais  que  M.  Hour^rois  a  annoncé  la  découverte  de  quel- 
ques silex  tiiillés  trouvés  dans  le  terrain  tertiaire,  mais  ce 
fait  unique  est  très  vivement  contesté,  et  fût-il  vrai,  qu'il 
fiiudrait  encore  s'assurer  >i  ces  |  ieires  n'ont  pa^  pénétré  ou 
n'ont  ])as  été  placées  dans  un»'  lis:^llre  ou  dau^  une  excava- 
tion r.ite  dans  ce  terrain.  H  est  j»arfpjs  bnu  «liflitile  de  dis- 
tinguer un  terrain  rtnuué  aiicieinienient  d'iui  sl)1  natuiel, 
quand  on  a  eu  soin  de  lemetti'e  le>  terres  dans  leur  oidre 
naturel,  sans  les  inélan<^ci',  et  surtoiit  tpiaud  r«^xciivation  a 
été  faite  dans  une  terre  é^^ale  partout 
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cause  est  donnée  par  Guvier  dans  le  passage  que  nous 
avons  cité,  et  elle  est  rendue  plausible  par  d'autres 
soulèvements  partiels  qui  se  sont  accomplis  depuis  les 
temps  historiques.  Ainsi  au  Chili  le  sol  s'est  relevé  il 
n'y  a  pas  longtemps  sur  une  surface  de  plus  de  800  ki- 
lomètres, et  de  nos  jours  nous  avons  vu  dans  la  Médi- 
terranée des  îles  entières  émerger  de  la  mer,  d'autres 
s'y  engouffrer,  enfin  des  bouleversements  qui,  s'ils 
avaient  été  plus  considérabiei«,  auraient  pu  causer  un 
déluge  nouveau. 

§  ni.  Intelligence  de  l'homme  primitif.  —  Cause 

de  sa  barbarie . 

Aprèsavoirprouvé  le  déluge  universel,  je  dois,  avant 
de  décrire  les  instruments  trouvés  dans  le  terrain  formé 
par  ses  dépôts,  rechercher  si  l'homme^  comme  le  di- 
sent les  préhistoriens,  était  à  l'époque  de  sa  création, 
peu  différent  de  la  brute,  et  inintelligent  à  peu  près 
comme  elle. 

Voyons  d'abord  ce  qu'en  dit  la  liible,  puis  nous  étu- 
dierons quelques-uns  des  auteurs  et  des  monuments 
qui  peuvent  nous  éclairer. 

Dès  son  apparition  sur  la  terre,  dit  la  Bible,  l'homme 
devint  propriétaire  et  sédentaire,  car  Gaïn  cultiva  la 
terre  et  bâtit  la  ville  d'Énos  (Hénoch  *)  ;  Joseph  ajoute 
qu'il  mit  des  bornes  à  ses  champs  et  qu'il  entoura  Enos 
de  murailles.  Abel  avait  des  troupeaux  de  moutons. 
Jubal,  qui  appartenait  à  la  quatrième  génération,  fut 

*  Fuit  Gain  agricola...  et  sedificavit  civitatem,  vocavitque 
nomen  ejus  e  nomine  filii  sui  Hcnoch. 
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le  père  des  joueurs  d'instruments  de  musique  \  pen- 
dant que  son  frère  Ada  était  le  chef  des  pasteurs  habi- 
tant sons  la  tente.  Son  frère  Tubalcain  travaillait  du 
marteau  et  était  habile  à  confectionner  toutes  sortes 
d'ouvrages  en  fer  et  en  bronze  *.  Ces  hommes  étaient 
donc  déjà  bien  intelligents  et  très-industrieux. 

Plus  tard,  Noé  construisit  cet  immense  vaisseau,  dont 
nous  avons  tout  à  l'heure  prouvé  l'existence  et  qui  était 
fait  de  bois  de  cèdre,  relié  par  des  ferrures  nombreuses 
et  solides.  Ce  travail  n'indique-t-il  pas  la  connaissance 
des  outils  propres  à  débiter  et  à  joindre  les  planches 
de  cèdre,  celle  aussi  des  matières  nécessaires  pour  cal* 
feutrer  l'assemblable,  en  remplir  tous  les  joints  de  ma- 
nière à  empêcher  l'entrée  des  eaux  *.  Cette  arche  avait 
trois  étages,  portes  et  fenêtres,  et  était  grande  de  900 
coudées  de  long,  50  de  large  et  30  de  hauteur,  ce  qui 
revient  à  150  mètres  de  long  sur  25  de  large  et  15  de 
hauteur. 

Elle  renferma  non-seulement  Noé  et  sa  famille,  mais 
encore  une  couple  de  tous  les  animaux  ^  et  toutes  les 


*  Genuitque  Ada  Jabel  qui  fuit  pater  habitantium  in  tentoriis, 
atque  pastorum.  Et  nomen  fratris  ejus  Jubal  :  ipse  fuit  pater 
canentium  cithara  et  organo. 

'  Sella  quoque  genuit  Tubalcain  qui  fuit  malleator  et  faber 
in  cuncta  opéra  aeris  et  ferri. 

'  Fac  tibi  arcum  de  lignis  laevigatis  :  mansiunculas  in  arca 
faaes,  et  bitumine  Unies  intrinsecus  et  extrinsecus.  Et  «ic  fa- 
ciès eam  :  treceotorum  cubitorum  erit  longitude  arc»,  quin- 
quaginta  cubitorum  latitudo,  et  trigenta  cubitorum  altitude 
illius.  Fenestram  in  arca  faciès  el  in  cubito  consummabis  sum- 
nûtatem  ejus  Ostium  autem  arca;  pones  ex  latere  :  deorsuni 
cœnacula,  et  tristega  faciès  in  ea. 

*  Ex  cunctis  aniroantibus  univers»  carnis  bina...  de  voUi- 
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nourrilures  nécessaires  pour  nourrir  pendant  une  année 
cette  nombreuse  population.  Comprend-on  la  multipli- 
cité des  divisions  ctles  dispositions  nécessaires  pour  Taé- 
rage  et  le  nettoyage  au  milieu  d'une  population  si  grande 
et  si  diverse  de  mœurs,  de  caractères  et  d'alimentation? 
Ce  travail  ne  prouve-t-il  pas  un  perfectionnement  bien 
grand  dans  les  arts  et  dans  Tindustrie,  même  avant  le 
déluge  ?  Et  cette  science  se  conserva  nécessairement 
après  ce  cataclysme,  car  les  constructeurs  de  ce  vais- 
seau lui  survécurent  et  transmirent  à  leurs  enfants  ces 
connaissances  industrielles.  Aussi  les  vit-on,  541  ans 
après  la  sortie  de  Tarche,  édiûer  un  monument  plus 
solide  et  plus  grandiose  encore,  la  togr  de  Babel,  faite 
de  briques  cimentées  avec  du  bitume,  tour  restée  lé- 
gendaire chez  tous  les  peuples,  dont  la  fable  des  Ti- 
tans voulant  escalader  le  ciel  n'est  qu'une  variante,  et 
dont  les  ruines  ont  été  depuis  peu  découvertes  en  même 
temps  que  l'inscription  de  Nabuchodonosor,  dont  j'ai 

cribus  juxla  genus  suum,  et  do  jumentis  in  génère  suo  et  ex 
omni  reptili  tcrrsp.  —  Il  semblerait  cependant  que  les  ani- 
maux gigantesques  furent  abandonnés  à  leur  malheureux  sort, 
sans  doute  à  cause  de  leur  inutilité  sur  un  sol  qui  avait  bien 
.  perdu  de  sa  puisraoce  de  végétation  et  de  sa  chaleur.  Ce- 
pendant on  en  a  retrouvé  plusieurs  enfermés  et  conservés 
dans  les  glaciers,  ce  qui  ferait  croire  qu'ils  ont  sui^écu  au 
déluge  et  n*ont  disparu  que  depuis  lors.  Ils  ont  été  chassés 
vers  les  pays  forestiers  peu  habités  d*abord.  comme  bien 
d'autres  qui  ont  fui  nos  contrées,  et  ont  été  exterminés  peu  à 
peu  par  Thomme,  ainsi  que  disparaissent  de  nos  jours  la 
dronte  et  autres  que  nos  pères  ont  connu  il  y  a  peu  de  siècles 
et  que  nous  ne  retrouvons  plus.  Des  savants  peu  suspects  en 
ces  matières,  MU.  Fraas  et  Th.  Thomé  disent  que  le  mam- 
mouth et  le  lion  des  cavernes  ont  vécu  dans  le  pays  jusqu'au 
temps  des  Germains  de  César. 


•2i')  i."au'1"uw  <i\\  r\:\\i\  \iN. 

iloiirK'  Ir  (c.xte'jilns   h.inl    <>(  liiii  j.:rii<\.    -a  daN-  et   -i.n 
aufhentieifé. 

On  ol)jecleni  peul-rtic  (juc   la  |  o^îilalidii    Irmain»' 
ne  devait  pas  encore  rfre  iissez  noiiilii'cix' à  crîlc  rpo- 
que,  pour  que  la  dispersion  efit  rlé  .-i  nrc»  -suiie.   Mais 
il  faut  ol)server  que  ces  hommes,  vixîuil  tirs-li';ii:h'mî'- 
devaient  avoir  de   nombreuses  Janiilles.  Saris  doute  la 
Bible  ne  cite  qu'un  ou  deux  enfaiit^  ]  o!ir  eharun  d'eux. 
mais  il  est  certain  (ju'elle  ne  mentionne  (jne  ceux  (jui 
devaient    continuer    le    palriaiclial,    cette   (^spèc(*   de 
royauté  de  familliî,  dont  parlent  au  si  1  's  annal<  s  des 
autres  peujdes  :  (lyiiens.  Oiientaux,  Indiens...  .losepli 
et  les  traditions  c<anme  les  faits  hiMifpies,  ],i()uvênt 
que  bien  d'autres  enfants  leui-  élfueiit  nT-s.  En  aumel 
tant  donc  que  chacun  d"eux  ait  eu  liuit  enfants  seule- 
ment,   chitlrc   assuri^'iiient  bien   modeste,  ce    (jui    fiit 
quatre   couples,    quatre  familles,   et   en   prenant  une 
moyenne  de  \\()  ans  pour  la  disîance  (!ntre  chaque  iié- 
nération,on  arrive,  au  bout  de  ces  .Ml  ans  api  es  le  d<''- 
luge,  à  18  gén^'M'ations  et  à  un  chillre  de  populatiniMpn 
étonne  et  dont  voici  le  calcul  : 
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En  déduiisant  les  mortalités  extraordinaires  qui  ont 
pu  se  produire  dans  cet  intervalle,  et  si,  à  cause  de  la 
longévité  des  hommes  de  cette  époque,  on  veut  donner 
entre  cfiaque  génération  un  écart  plus  grand,  quoique 
dans  ce  cas  on  devrait  augmenter  le  nombre  d'enfants 
dans  chaque  famille,  il  resterait  encore  une  population 
considérable  et  qui  devait  nécessiter  des  émigrations 
dans  diverses  directions. 

Aussi  après  cet  événement  se  fondèrent  bien  vite  des 
Etats  et  des  villes  dans  lesquels  se  groupèrent  les  émi- 
grauts.  Alors  s*éleva  Babylone  fondée  par  Nemrod  en 
569  après  le  déluge  ;  peu  après  Ninive  en  Assyrie  fut 
élevée  par  Assur  en  600;  puis  la  Chananée  en  607, 
rÈgypte  en  653,  la  Chine  en  767,  et  tous  nous  ont 
laissé  des  monuments  de  cette  époque,  soit  hors  de 
terre,  soit  cachés  dans  son  sein,  qui  prouvent  un  sen- 
timent artistique  très-pur  :  tombes  et  bijoux,  statues, 
bas-reliefs,  palais  entiers  que  MM.  Flandrin^  Mariette 
et  bien  d'autres  explorateurs  retrouvent  aujourd'hui. 

Tout  prouve  donc  que  dès  son  origine  l'homme  était 
déjà  très-intelligent  et  très-industrieux,  et  les  préhisto- 
riens eux-mêmes  devraient  le  comprendre  puisqu'ils 
nous  le  montrent,  avec  des  armes  etdes  outils  en  pierre, 
parvenant  à  abattre  de  grands  arbres,  à  confectionner 
des  barques,  des  maisons,  tout  ce  qui  lui  était  néces- 
saire, pilotis,  caves,  fossés  et  cavernes,  puis  à  faire  des 
tissus,  des  filets,  des  cordes,  et  pouvant  avec  tout  cela 
s'entretenir  et  lutter  contre  les  animaux  féroces  et  ter- 
riblement armés.  Et  puis  ne  fallait-il  pas  de  l'intelli- 
gence pour  parvenir  sans  le  concours  des  métaux,  à 
(ailler  les  pierres  les  plus  dures?  n'en  fallait-il  pas 
pour  soulever  et  transporter  les  rochers  énormes  qui 
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composent    les    monumenls    dont    on    leur    attribue 
l'érection  ? 

§  /V.  Barbarie  de  l'homme.  —  Son  origine.  —  Ses  causes. 

Mais  si  Tbomme  a  été  créé  avec  la  connaissance  de 
tous  les  arts  nécessaires  à  son  alimentation,  à  sa  défense, 
à  son  habitation  et  à  sa  vêture,  il  est  certain  que  plu- 
sieurs peuples  entiers  tombèrent  ensuite  dans  la  barba- 
rie ;  et  cette  décadence  doit  être  attribuée,  suivant  moi, 
à  Toubli  du  Dieu  véritable,  à  l'éloignement  des  centres 
civilisés  et  aux  vices  et  aux  privations  qui  en  furent  la 
cause  et  le  résultat.  Caïn  après  son  crime  mona  une  vie 
errante  et  vagabonde  ;  Gham,  fils  de  Noé,  en  fît  autant 
plus  tard  après  sa  profane  irrévérence  envers  son  père, 
et  il  est  évident  que  cette  existence  nomade  et  sans  rè- 
gles dut    bientôt  amener  la   misère  et  par  suite   la 
barbarie.  Ces  exilés  ne  pouvaient  ni  ne  voulaient  recou- 
rir à  ceux  qui  les  avaient  expulsée  de  leur  société, 
même  quand  ils  n'en  étaient  pas  trop  éloignés,  pour  se 
procurer  ce  qui  leur  manquait,  car  ils  auraient  craint  un 
refus  et  puis  ils  avaient  conçu  contre  eux  trop  de  baine 
pour  aller  se  mettre  à  leur  merci.  Aussi  les  descendants 
de  ces  races  ennemis  ne  se  mêlèrent  jamais  par  la  suite, 
ils  se  séparèrent  de  plus  en  plus,  et  cette  haine  qui  les 
divisait  se  conserva  toujours  et  explique  ces  guerres  ex- 
terminatrices qui  plus  tard  ensanglantèrent  le  monde. 
Les  exilés,  qui  s'enfoncèrent  de  plus  en  plus  dans  les 
pays  déserts,  s'adonnèrent  à  la  vie  sauvage,  ils  oubliè- 
rent ou  ne  surent  pas,  faute  d'ouvriers  capables  ou  de 
courage,  exercer  les  arts  et  l'industrie  de  leurs  frères 
restés  sages  et  sédentaires.  Je  dirai  plus,   ils  afTec- 
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tèreut  de  mépriser  cette  civilisation.  Aussi  les  vit-on, 
lors  même  que  pour  des  causes  divers,  ils  durent  se 
soumettre  en  vaincus  ou  se  coaliser  avec  leurs  voisins, 
refuser  d'adopter  leurs  vêtements  en  tissus,  leurs  armes 
perfectionnées  et  leur  industrie.  Us  conservèrent, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  leurs  vêtements 
de  peaux  et  leurs  armes  en  os  ou  en  pierre.  César  dit 
même  que  les  Germains  ne  laissaient  aucun  accès  par- 
mi eux  aux  marchands  étrangers  et  ne  toléraient  pas 
qu'on  y  apportât  ni  vin  ni  objets  de  luxe,  convaincus 
que  de  pareilles  supertluités  affadissent  les  âmes  et 
amollissent  les  courages  \ 

En  dehors  même  de  ces  races  maudites,  ne  paraît- 
il  pas  aussi  rationnel  d'admettre  que  les  peuples  obligés 
d'émigrer  pour  des  causes  quelconques,  en  arrivant 
dans  des  pays, dont  ils  ne  connaissaient  pas  les  ressources 
et  les  gisements  métalliques,  durent  adopter  pour  les 
remplacer  les  matières  solides  qu'ils  trouvaient  à  la 
surface  du  sol,  les  pierres  et  les  ossements  ou  défenses 
d'animaux?  Sans  doute,  ils  avaient  pu  emporter  avec 
eux  des  armes  en  métal,  mais  elles  ne  pouvaient  durer 
toujours,  elles  furent  bientôtiisées  ou  perdues,  soit  dans 
les  luttes  qu'ils  durent  soutenir,  soit  dans  les  travaux 
d'abattages  d'arbres,  de  défrichements,  d'exploitation, 
soit  dans  ces  mille  embarras  résultant  d'une  émigra- 
tion lointaine  et  pénible.  Ces  armes  et  ces  outils  de- 
vaient être  nécessairement  remplacés,  et  ce  fut  même 
l'intelligence  de  ces  peuples  qui  leur  donna  l'idée  de 
tailler  et  d'utiliser  ces  pierres  si  dures  et  si  résistantes. 

Je  dirai  même  que  ces  armes  si  peu  coûteuses,  si 

«  CommenL  11.  17-.  Wastelain,  p.  42L  -  Danville,  428. 
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rCDnoiiiifjne.^  Cuntini!'"']  Pîit  ri,cnn'  |..  r'aiil  liii.M  l'Hn.- 
temj)-:.  inrino  dans  1rs  (cinr^  hîsfo:  iijia-s  et  prii  rl-i- 
f^Tiés  de  riùiis,  à  i'ivt)  iacMMir*'.-  r)  iitilJMk's?  (ratait 
l'arme  et  rniitil  du  ih-hivic.  (;lia<niii  viouvait  s<'  la  pi'M- 
ouirr  l'aciliMncnt  {lOiir  peu  ija"!!  «  M  rii.iftitialc  «Ir  (.'«• 
,i;onro  de  l.iavail  d-'  la  (,  lille  \]r,  la  pii'ir.',  «[ui  au  loiid 
n'est  pas  l>ieri  difficiles  (jiiand  ellr  s.iif  de  la  earrirre.  II 
ri"avail  à  payer  ni  la  niali^rc.  ni  Tcxtiartion,  ni  le  rafli- 
nage.  ni  la  ibnie,  ni  \r  nirlangc  on  Talliai;»'  comme 
pour  les  métaux,  rt  il  liouvait  sons  ses  pas  h's  silex,  1rs 
os  d'animaux,  les  arcrtes  de  [)oissons  (^t  niènie  les  cor- 
nes et  les  endouilli'rs  des  laHcs  fauves  qui  s"en  dé[)Ouil- 
'ont  tous  1<'S  ans  et  les  lai— eut  se  p<Mdro  dans  les  forets 
où  ils  vivaient  alors  en  si  i^iand  noml  i^e. 

Un  savant  espagnol  a  trouvé  ['Urmi  les  anti(|ui(és  du 
Mexique  une  statue  en  porpliire  rouge-brun  représen- 
tant un  serpent  emplumé  vomissant  une  femme  du  type 
égyptien  le  plus  pur;  puis  une  tète  de  nègje  en  pierre 
noire,  ayant  les  traits  de  la  ménn?  race.  Ces  ol)je(s  par- 
faitement faits  prouvent  les  rapports  anciens  de  ce  pays 
avec  TEgypte  et  l'antique  civilis.dion  du  Mexique,  (jui 
depuis  retomba  dans  la  barbarie  (T.  Conutt'  arc/iroio' 
(/ique  (fe  Scnlis,  article  de  M.  Vatlier.  p.  101). 

Pline  et  Strabon  croyaient  les  liacbes  polies  issues 
des  nuages  et  produites  parles  orai-es  Les  Germains 
pensaient  qu'elles  étaient  le  produit  de  la  foudre  lancé 
par  le  dieu  Thor  et  les  nommaient  maiteaux  de  ton- 
nerre ',  Ces  haches  étaient  donc  déjà  bien  anciennes  h 
cette  époque,  plus  anciennes  que  les  silex  simplement 
taillés  que  Ton  fabriquait  encore  alors.  N'étaient-elles 

'•  SclKivcb.  i    I.  p.  :iS> 
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pas  celles  qu'importèrent  Esus  et  ses  druides?  Elles 
rtaionl  l'objet  d'une  vénération  assez  grande,  c'étaient 
dos  amulettes.  On  en  trouve  beaucoup  de  brisées,  tandis 
que  celles  taillées  ne  le  sont  pas.  Mais  même  brisées, 
leurs  fragment i  ont  dû  servira  polir  les  peaux  et  autres 
objets,  ou  de  racloirs.  S'il  en  est  ainsi,  Tâge  de  la  pierre 
polie,  au  lieu  de  venir  après  celui  de  la  pierre  taillée  et 
d'indiquer  un  progrès  dans  l'industiMc,  serait  venue  au- 
paravant, et  prouverait  plutôt  une  décadence  dans  Tart. 

Telle  fut,  suivant  moi,  l'origine  de  la  barbarie  et  de 
l'usage  des  instruments  en  pierres  et  en  os.  Cette  bar- 
barie varie  suivant  les  pays,  et  est  spéciale  à  quelques- 
uns.  Cassien  dit  que  Scth  avait  re^^u  des  enfants  de  Noé 
la  connaissance  de  toutes  les  sciences  et  que  la  race  de 
Gham  les  avaieut  corrompues  K  Ne  le  trouvons-nous  pas 
encore  cet  âge  de  pierre  au  milieu  des  tributs  sauvages 
de  l'Afrique,  de  rAméri<jue  et  del'Océanic,  qui  ressem- 
blent tout  à  fait  aux  hommes  de  l'âge  de  pierre?  n'exis- 
tait-il pas  à  côté  du  Pérou  et  du  Mexique  déjà  si  civi- 
lisés? Il  y  a  plus,  aux  mômes  lieux  qui  le  voient  s'éta- 
ler aujourd'hui  se  retrouvent  des  monuments  qui  prou- 
vent que  ces  pays  ont  été  civilisés  autrefois. 

La  barbarie  n'a  donc  pas  précédé  la  civilisation,  elle 
n'est  pas  l'état  originel  de  l'homme,  elle  n'a  été  que 
la  conséquence  des  vices  et  des  émigrations  qui  l'ont 
dégradé  et  fait  dégénérer,  et  l'âge  de  pierre  n'a  été 
souvent  aussi  causé  que  par  l'ignorance  des  gisements 
métalliques,  chez  des   peuples  nouvellement  arrivés 


'  Voir  ausii  Eusèbo  Pomp.  p.  (j.  -  S.  Epiphane,  //a*reses 
contra  Sethianes  iv  o.—  Joseph,  .7n/.  Il,  c.  II.  —  Abul  Nas- 
^au,  c/iroM. 
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dans  des  déseiis  inconnus.  Nutre  [lays  en  tHail  à  l'ài^c 
de  pierre  quatid  TAsio,  rAfiiqu(\  depuis  luni-temps,  et 
munie  l'Etrurie,  noire  voisine,  dès  l(^  tieiziènie  siècle 
avant  Jésus-Clirist  ',  voyaient  lleuiirclie/ elles  la  civili- 
sation et  les  arts  les  plus  perl'ectiiuinés.  Je  ilirai  même 
plus,  celte  bai'baiie  de  l'Europe  ne  passa-! -elle  \)h^  en- 
suite en  partie  du  moins,  dans  (iiiehjues  pays  autrefois  si 
avanct'SjCt  ne  sup[)lanta-t-elle  i»as  celte  civilisation  ([ui 
s'y  était  montrée  si  belle,  comme  je  l'ai  inontiè  ])lu.> 

haut? 

Enfin  i'iiomme  sauvage,  le  baihait;  et  pur  consé- 
quent riiomme  de  la  pierre  qui  lui  res-emljle  tant,  est 
loin  d'être  inintelliL-cnt.  et  les  voy.igeurs,  les  mission- 
naires qui  l'ont  étudié  reconnaissent  qu'il  a  Timagina- 
lion  vive,  la  conception  aisée,  la  mémoire  admirable, 
qu'il  pense  juste  sur  ses  atîaires,  qu'il  va  droit  à  ses 
fins,  qu'il  a  le  cteur  haut  et  lier,  le'  conra;^e  indoni])- 
table,  qu'il  a  des  lois,  des  usages,  de  l'esprit,  de  l'in- 
dustrie, et  que  si  à  coté  de  ces  giandes  qualités  il  a  de 
grands  défauts,  des  usages  barljares,  il  ne  l'aut  pas  en 
accuserson  idiotisme, mais  sa  haine  traditionni'lle  de  la 
civilisation  et  de  la  race  blanche.  On  ne  peut  pas  plus 
regarder  les  sauvages  et  les  hommes  de  la  pieire  comnnî 
inintelligents,  qu'on  ne  pourrait  le  dire  de  nos  pères  im- 
médiats parce  qu'ils  ne  connaissaient,  ni  la  force  de  la 
vapeur,  ni  les  chemins  de  fer,  ni  la  photograpie  ni  les 
télégraphes  électriques,  ni  beaucoup  d'autres  décou- 
vertes et  perfectionnements,  et  qu'on  ne  pourra  plus 
tard  le  dire   de   nous,  quand   d'autres   inventions  se 


*  Bulli'lin  iir.  la  soc'étè  diS  auliquiiirc^i  de  IriiHn'^  'i*-  tri- 
mestro  187». 
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produiront  qui ,   peut-être ,    seroat  très-importantes. 

Enfla  en  supposant  même  que  le  terrain  quaternaire 
soit  beaucoup  plus  ancien  que  le  déluge,  et  qu'il  soit 
antérieur  à  la  création  de  l'homme  d^iprès  la  Bible, 
comme  ce  terrain  n'est  qu'un  amas  de  débris  arrachés 
aux  couches  inférieures,  il  faudrait  encore  être  bien 
certain  que  les  dépôts  dans  lesquels  se  rencontrent  des 
silex  taillés,  sont  bien  quaternaires.  Il  s'en  est  certai- 
nement formé  de  semblables  à  dilTéren  tes  époques  et  ce 
fait  est  reconnu  par  beaucoup  de  géologues,  et  M. 
Elie  de  Beaumont,  M.  F.  Quicherat  \  Tabbé  Moîgno  •, 
notamment,  dont  la  science  et  les  décisions  ont  tant  de 
valeur,  combattent  avec  une  grande  énergie  les  parti- 
sans de  l'époque  préhistorique.  Résumons  d'abord  les 
caractères  des  dépôts  quaternaires,  ce  sont  des  amas 
de  matériaux  ou  roches  remaniés  par  les  eaux  et  dépo- 
sés, après  la  formation  des  irois  terrains  primitifs  et 
au-dessus  d'eux;  ce  sont  des  couches  de  transport.  Mais 
il  est  assez  difflcilede  distinguercellcs  qui  sont  antiques 
de  celles  qui  ont  des  causes  récentes,  et  qui  sont  for- 
mées par  les  eaux  découlant  des  terrains  plus  élevés,  à 
la  suite  d'inondations  causées  par  les  orages,  les  fontes 
de  neige  ou  autres  événements  semblables. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Elie  de  Beau- 
mont  :  «  Mon  opinion  consiste  essentiellement  à  distin- 
guer du  diluvium  proprement  dit,  du  diluvium  alpin, 
certains  dépôts  de  graviers  qui,  comme  celui  de  Moulin- 
Quignon  lui  ressemblent  plus  ou  moins.  Je  rapporte 
l'origine  de  ces'  derniers  à  l'action  deè  causes  actuelles. 


*  Revue  des  Sociétés  suvanfes^  18G6. 

*  A!>sociation  bntiDinique  (Kdimbouig). 
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<|iMl(  I"'  ,ril.  -  !|S  !!|!  ni"  .  M  .1  <•!<■  I  i.ti'lliHli  ni  (jlh'  Illi.i- 
iin.'[!(;i;iri!i';  ,!  ['.'Il  Ir  .  |il  i.'''i  ./..:•:,  ;  .i  !il '.  ii.'iis.  vl  aux- 
«lucl.s  <'(M  lai  is  ;.'('()!()Li  !i(v-  \  D'il!:'. lien)  au>>i  i' i[i[iuitei', 
Ciiiilr.iii  «'iiKM}  à  iii  >ii  ni  iii^.ii,  1.'  ('iliivi;  m  Ini-mr'iiir. 
i)!)  lia  l'ail  (|iii'  riroiiiir  ddiic  -MiL'e  iiuiriicr»'  «jiic  ui-ii, 
;ui\  cansr's  ;u'[!ii'l]('>,  m  rîicîTiiaii  r(iri_:',i;i(Mlii  bauc  de 
LiTavirr  de  .Mailiii-nni-jaioii,  soit  dans  !'a<'ii  ai  dr*  i^larrs 
anai(\qiias  a:i\  vltt'a'S  pn'iiii-c^  (|im  aiiiaicrii  (lodi''  sur  la 
haie  (!«'  Soniiiic,  sni(  d;in;  |iin-itaij'-  rlianuriiirnls  de 
iiivi-aii  de  II  ina's-.'  i:iMi.''i'a;('  du  .-ni  r.Kiliacid  il.  Je  ne 
>;iiirais  dir<'  niie  !<'  re/oni-.-  à  d'aii^.-i  maiuls  |da''ii(>inr"- 
iM'^-,  pour  rexplicalinn  <]"iin  .-la-.-i  |.c(iL  eiVcf .  ta.'  {laraisse 
ju-lifié;  mais  il  nv-era  jifa'î'i:^  de  Hiii-e  reianiajner  que. 
si  le  laine  de  uriiviia'  de  Mnalin-i  )ii!'.:non  c^t  dû  à.  ruri 
on  l'anlio  de  (a.'.-   d«ei\   ^ilKaiian'an'.-  si   diîlia'eals.   ou 

i 

nièiiie  à  l**ur  eon^'onis.  il  c^f  claii-  (jn*'.  coid'niiuéineid 
à  mon  Of'inii  ii,  il  u'appiTacal  pa^  aa  dilavimn  ])roprc- 
ment  dit.  On  a  cIita-Ldir  à  [)rojv  a-  i[U:,'  je  suis  dans 
rorréur  en  s(''parant  le  i^iavier  ce  ]\Iou!in-(Jaii^ia.)n, 
ainsi  que  l'e.iucoup  dautios  d(''ptVs  de  Liiaviia",  sable  et 
limon  des  plateaux  de  'a  Pieaidic,  du  diluvium  alpin, 
et  pour  cela  (Ui  a  e:!liija(''  nuai  idri'  di*  recourir  tout 
simplemenl.  j-oiii'  la  Idruiatioa  de  e--  déj.rd-,  aux  cau- 
ses les  plus  l;alii[iie!!*aiient  ea  a/tiiU!,  le-  (U'ai;es.  les 
.uclees,  les  neii^es,  ele.  J'ojp  ^^oai  iei  (.ai  j)as^aiit  ([i!(d- 
(juo.s  chillVe^  à  ces  erilifjuis.   >■ 

Ici  M.  de  Iieaiiiiionl  exaiaiiie  la  pnsiîi(ai  d<' ee- ili''[)i")ts 
de  silex  laillc'Sj  d  il  [aiaiNe  que  loa-  s-ail  doiniiu's  pai- 
lles tcia'.ai[is  plus  (''levrs.  el  -  fju'if  su //H  r/r.s  la/s  pou/- 
^//((J  f/t'S  rarii(/rs  jHi/r^/s  ' i'[\\t'\i-]\n'\i[    de    di'poîs    qu.aUu- 

naiics  OU  auti'es  et  l<an  fr.iu-p<al  ^;ir  ilixtase-  parties 
de   la    pente,    nu    du    Itauiin    inlVairni  »    ////'//    .///    />//' 
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OU  neigé  une  seule  fois  avec  une  abondance  suffisante,  »> 

Il  ajoute  que  «  les  dépôts  meubles  sur  les  pentes  sont 
particulièrement  abondants  dims  les  départements  du 
nord  de  la  France,  par  suite  de  la  nature  peu  cohérente 
des  dépôts  eocènes,  miocènes,  pliocènes,  qui  recou- 
vrent la  craie  et  dans  la  masse  desquels  sont  sculptées 
les  faibles  ondulations  du  sol.  » 

Si  j'applique  cette  théorie  au  dépôt  de  Vaudricourt 
je  dois  admettre  que  lui  aussi  est  dominé  à  une  faible 
distance  par  le  haut  escarpement  d'IIoudain,  qu'il  n'a 
que  40  mètres  d'élévation  tandis  que  l'escarpement  en 
a  167,  et  qu'ainsi  il  peut  très-bien  être  récent. 

Le  fameux  dépôt  de  SolUstré  n'est-il  pas  aussi  placé 
sur  UD  plan  incliné  descendant  des  hauteurs  considéra- 
bles qui  se  rattachent  au  Mont  d'Or  lyonnais,  et  sur  un 
fond  de  marne,  et  n'est-il  pas  évident  que  des  pluies 
intenses  ont  pu  et  ont  du,  dans  les  temps  historiques, 
déterminer  un  glissement  facile,  et  par  suite,  ces 'dépôts 
de  terrains  remaniés  qu'on  attribue  à  tort  h  l'époquo 
quaternaire.  (Voir  les  observations  de  M.  Asselin  à  la 
réunion  de  l'Association  française,  en  1873. — Académie 
des  sciences,  mai  1873.) 

Les  vases  romains,  patères,  sympules,  jattes  rondes 
et  polies  trouvées  pendant  le  siècle  dernier  dans  la  sa- 
blière de  Baralle,  à  six  lieux  d'Arras,  sous  vingt-deux 
pieds  de  sable  \  ne  prou  vent- ils  pas  aussi  que  ces  dé- 


'  Comptes  rendus  de  rAcadéaiie,  séances  du  95  mai  et 
l'^juin  1863. 

Article  du  père  Lucas,  lu  le  "22  juin  I75'i  à  la  Sociéto 
littéraire  d'Arras,  reproduit  dans  le  tome  xxxv  clos  Méwinn\^ 
de  VAcadémù'  de  cette  ville. 
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[mM><.  x'iiilMah'r-  à  r*'ii\  .'.is  !iMt«'riiJi  i"-,  n<\\  r\r  <tni- 
vciit  l'ormés  à  uni'  (''[HMjno  rrccnU'. 

M.  Mi(!lirl  (le  \{\\<.-\  i'{:\.\)\[\  ('•l'.iîi'ip.r'  \  (ji:!'  1(  >  l«*ri\iin> 
iliLs  (jii.'Wcinaii'cs,  (le  l'itali»'  -Diit  iiK-iiciiics.  rt  il  pionvc 
|);ir  l  Iiisloiin  {\ur  a^nx  ilii  'l'i!)r«'  iii)rafU'n''rit  >ont  ])(>s- 
tcrieiirs  à  l'arriv/v  d'ili  rc  i\iiu<  ce  itav<,  XIll''  sirclo 
avant  Jt'sus-C!ll'i^t  '. 

Eni'in  MO  vrViiiis-iious  i.as  ;. ai  fuis  k's  in^ti  iiiLciils  dit 
liiene  cuiii.uiiîus  av<'C  jIc^  niijet--  L;all()-l■nInaiIl^,  t;t 
iiièine  plus  {iroriindriiient  «Miloiiis.  \\.,>i  dati-  la  vallée 
d'Arrcna  la  diicctiuii  du  iiia>re  dr  Saù:ie-et-L<.)ire  a 
recueilli  beaueuiip  d'uhjcts  cl  d«' \ase<  ro:iiaiiisoiiteriés 
à  des  pro rondeurs  plus  L-rarules  que  les  lances  eu  silex 
taillés  de  Volij;a.  Le  nièuie  fait  a  été  ctui-latéau  Vieil- 
llesdiu  {)ar  M.  Nor.uaad  architect''.  (jui  a  trouvé  les 
silex  tailler  au-dc»us  d'oUjeN  iMUiaid.-. 

(  *''sar  indique  parmi  les  aiiues  ^.l^•^  (lauleis  la  hache 
de  [licire  fichée  dans  nu  Hiaache  de  CJiiie  d('  cerl'etde> 
traits  ditMataia  (qui,  suivant  Anna,  Maicellin,  IJumn- 
deau,  S(  hayes.  étaii'ut  orr.és  i\\\>  j  iiinlus.  —  Voir  ki 
/icvuc  (/'"S  OursliuNs  /tist(,/'if/u's^  avril  lS7i>,  pp.  iiSO,   'i  10). 

On  triiuve  a-sez  sou\(nit  de<  sdex  taillés  inéh''>  à  tles 
rraLimenLs  de  pnteries,  de  tuiles  et  de  londations  ou  tle 
tond)es  ^;dlo-roriKjines  et  nuune  méi'ovin^iennes  de  la 
preu;ière  période.  M.  de  Mniicouit  h'  CtMi>hiLe  tiaiis 
les  mémoires  du  Comité  arcliéolfLiique  de  Senlis  (iSTi, 
p.  xxxvi),  pour  les  comnmnes  de  :  la  Victoire,  clos  lie 
Valgenseusc,  Villennniie.  (iliainant.  ljalai;ny,  Montle- 
vé(jue,  lkirl)ei'ie,  liorest,  Monteiiilloy,  c]iam[>s  de  Ville- 
vert,  etc.  J'ai  reciuinu  le  même  lait  à  î^aint-Nicolas-les- 


U  Monilr.  Il"  du    \1  )aii)   1S7;} 
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Arras,  dans  le  cimetière  raérovingien,  à  Arras,  au  mi- 
lieu des  fondations  gallo-romaines,  à  liois-Bernard,  dans 
le  cimetière  du  iii°  siècle  et  dans  plusieurs  autres  loca- 
lités de  la  même  époque.  Cela  s'explique  par  la  rareté 
de  Tacier,  le  soin  que  prenaient  les  Romains  d'empê- 
cher les  Gaulois  de  se  procurer  des  armes  solides  et  Li 
nature  du  bronze  qui  ne  peut  obtenir  un  tranchant  assez 
effilé  pour  couper  comme  l'acier  et  même  comme  le 
silex,  enfin  par  le  mépris  que  nos  paysans  gaulois 
avaient^  comme  les  sauvages  actuels,  de  cette  industrie 
et  civilisation  perfectionnée  de  leurs  vainqueurs. 
En  résumé  : 

Je  dirai  avec  le  savant  archéologue  de  Ch;\lon-sur- 
Saône,  M.  J.  Chabas  : 

1*  tf  Les  partisans  du  matérialisme  n'ont  pu  signaler 
nulle  part  un  ensemble  de  restes  du  travail  humain 
dénotant  un  état  de  civilisation  inférieur  à  celui  des  po- 
pulations actuelles  de  certaines  parties  de  rAustra<ie.>v 
2"*  cf  Ils  n'ont  trouvé  non  plus  aucun  déLris  du  singe 
de  transition,  ni  d'une  race  d'homme  inférieure  aux 
races  qui  existent  encore  de  nos  jours.  • 

Car  au  lieu  de  rencontrer  ces  preuves  espérées  de 
notre  animalité,  on  fut  obligé  de  reconnaître  que  la 
prétendue  barbarie  des  œuvres  de  l'homme  quaternaire 
(si  les  dépôts  en  question  ne  sont  pas  plus  récents)  était 
de  pure  imagination.  En  étudiant  et  en  comparant  les 
armes  et  les  outils  de  pierre  et  d'os  trouv<^  dans  les 
stations  des  plus  anciennes  époques  on  dut  se  rendre  à 
l'évidence.  A  côté  d'instruments  grossiers  à  peine  dé- 
grossis tels  qu'on  en  rencontre  4ûns  tous  les  dépôts ,  on 
trouve  associés  aux  restes  du  renne,  du  mammouth  et 
de  l'ours,  des  silex  taillés  avec  beaucoup  d'art,  des  or- 


38  L  AhiOi>  surir pjt AIN. 

Déments,  des  os  polis  et  :ippro priés  à  divers  usages  et 
notamment  à  la  couture.  Nos  premiers  ancêtres  s'ha- 
billaient et  se  paraient.  11  y  a  mieux  :  ils  étaient  artis- 
tes et  nous  ont  transmis,  gravés  sur  os  avec  fidélité, 
des  figures  du  mammouth  et  du  renne  qui  leur  four- 
nissaient de  la  nourriture  et  des  peaux.  Du  reste,  le 
squelette  de  l'homme  quaternaire  n'avait  pas  fait  dé- 
fautnonplus  à  l'appel  de  la  science;  mais  au  lieu  d*aD 
être  bestial,  il  nous  a  montré  l'organisation  d'un  hom- 
me qui  ne  s'écarte  pas  des  types  vivant  actuellement 
sur  la  terre. 

CHAPITRE  II. 


Moanflieiit*  en  pie*  re«  brute*  (ou  mês*lltlilqae*| 
et  arme*  en  «IleiL  (palopollthlque*  et  néolli  hlqae«|« 


1"   DIVISION.  —   INSTRUMENTS  ANTÉDILUVIENS 
(PAL£OLITniQUES} . 

Dépôt  de  Vaudricouri, 

Je  divise  en  deux  grandes  catégories  les  instruments 
de  pierre  taillées  :  ceux  que  l'on  trouve  sous  le  sol  vé- 
gétal, dans  les  dépôts  d'argiles,  de  sables  ou  de  silex, 
et  ceux  que  nous  rencontrons  à  la  surface.  Quant  aux 
autres  divisions  adoptées,  d'Acheuliens  pour  le  premier 
type,  et  de  Moustiers,Solustré,Aurignac  et  Ribenhansen 
ou  pierre  polie,  je  dirai  plus  loin  ce  que  j'en  pense, 


'  /^.<  silex  lit*  Vohjti.  (Exilait  du  Cour r ici'  de  Saône-ct- 
Loire.) 
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lorsque  j'étudierai  la  seconde  catégorie,  que  j'appelle 
post-diluvienne. 

Je  n'ai  reconnu  jusqu'ici  en  Artois  qu'un  seul  dépôt 
d'instruments  palœolithiques ,  c'est  celui  de  Vaudri- 
conrt,  qui  a  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  celui 
de  Saint-Acheul  devenu  si  célèbre  en  arché(tlogio. 

Dans  ces  deux  endroits,  en  effet,  les  instruments  se 
trouvent  au  milieu  de  graviers  inférieurs,  et  dans  le  sol 
qui  les  recouvrent  sont  des  tombes  gallo-romaines.  Celui 
de  Vaudricourt  est  placé  fiu  haut  d'une  pente,  de  i  cen- 
timètres par  mètre  environ,  qui  s'incline  doucement 
vers  le  village,  et  aboutit  à  un  versant  qui  côtoie  un 
ruisseau.  Sur  le  sol  se  voient  de  temps  en  temps  des 
silex  polis  et  des  haches  ou  autres  instruments  de 
bronze.  U  y  a  peu  d!années,  une  première  extraction 
de  silex,  sans  instruments,  s'est  d'abord  opérée  à  une 
profondeur  de  l'^SO,  et  c'est  là  que  se  trouvaient  les 
tombes  du  111^  siècle.  Sous  cette  couche  était  une 
terre  glaise  (argile  plastique)  assez  homogène,  qui 
semblait  limiter  les  dépôts  de  gravier  ;  aussi  les  tra- 
vaux d'extraction  furent-ils  arrêtés.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard  qu'une  excavation  pratiquée  dans  cet  argile  fit 
rencontrer  h  3  mètres  de  profondeur  ce.  gravier  infé- 
rieur qui  nous  a  fourni  tant  de  haches  et  autres  ins- 
truments de  l'époque  qui  nous  occupe. 

Us  sont  très- variés  de  formes  et  de  grandeurs  et  au 
milieu  de  haches  et  de  coins  se  trouvent  des  couteaux, 
des  pointes  de  flèches,  des  poioçuns,  des  grattoirs,  des 
marteaux  et  pierre  de  jets,  des  casse-tête,  des  ciseaux, 
des  scies,  des  coins,  etc.  (Voir  planche  H.) 

La  plus  commune  est  la  hachette^  nommée  par  los 
ouvriers  de  Saint*Acheul  langue  de  chat  :  elle  a   la 


iiit  piuloiitlatrace 


:■  a;ilic.-  in^tiijiui'uts  ^o  retmiivcnl  J^tn*  ce 
]ii vr>  i]iic   iititiï  soiiiTiics  bion  au  milieu 


l'li)M''r]i>>niil,:..[il.,iinir.-  i.u  iioiuluir-^.  dniilrL'^  font 
îilioijji--  i;t  uni  un.'  |iiiiri(i'  l,.ji-ii<'  el-  idjrui-,  11  en  eA  île 
nmils,  .railliez  uni  l'^lé  [ui- ilaiis  nii  ,il,'X  en  table,  m; 
sdnl  Vi\l\Os  r|if  l;i(éinleiiirrit,  en  cinisuivant  pactout 
|■|■flili^H;ul■^l;.tllrL■lll■  de  la  iiiirtie.  Enfin  iU  vaiieiil  depuis 
1  .iii'--<iii';i  '.:;  eiM]tiiiiiM.v>  d,'  Induiiri]]'. 

(ii.lji.  ks  liarlull.'S  Ml. IIS  liouvnns  les  c.iins.  tailh-- 
■\(iiil.^.  11.  2],  2-2)  fomme  les  jiri'inièrep,  du  eùté  de 
la  i.uiiil...  ina,-  i.h\~  h  l'.-Tidmt  1.  |,ll«s  q,ai..  a(i<]  de 
laissi-r  laeilité  de  IVappri-  de,-M;s  pour  les  enfoneer 
dans  le  Ici,  r;u  aiilie  ..lijrl  «|uuri  voidaîl  diviser.lt 
eti  e>l  aii^^i  <U-  l'>iif;^,  étiuil;'.  lesseinldiiat  à  iiiie 
(euille  de  salifie,  eoupi'-,  à  pans  el  ]aesi]uaus-ii /-pai-i 
que  Uiiy.<:^  avrcaii^le^  Iraneiiaiil.s. 

Apli's  celle  |iieiiiii'Le  caté;^"rie  dinftnillieiil.-  ils^ez 
;;ros  vienneid  daiide-'  séries  iriiis-liumcnts  plus  petits: 
Ce  sont  d'abord  les  couleaux,  assez  seiidjluble.-s  à  ceux 
lie  l'époiiue  cellriiuc,  aitrurs,  Iranchnnls  des  ileu\  eûtes 
cl  sans  p..int.-s  ;li^■.  ;i,  S;  puis  les  grattoir-    li.ii    -i.i:t\ 
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les  bouts  de  flèches  (fig.  9,  10,  H],  plas  au  moins 
aigus,  plus  ou  moÎDs  longs,  carrés,  triangolotres,  losan- 
ge» et  sans  crochets,  les  poinçons  (fig.  8),  les  ciseaux, 
les  rabots  à  tranchants  effilés  et  légèrement  ioclinés 
(tig.  19),  les  perçoira  ou  tarauds  (fig.  1, 9,  14,  16,  20), 
avec  poiates  Lravaillées  de  main  d'homme,  les  javelots 
alIoDgés  et  pointus.  . 

Une  autre  espèce  assez  curieuse  est  cette  pierre  imi- 
tant une  feuille,  avec  arête  assez  vive  au  milieu,  et  les 
bords,  tanlAt  unis,  tantAt  dentelés  (flg.  13),  puis  cette 
lige  qoadrangulaire  petite  et  peu  allongée  [ûg.  3). 


I^es  haches  de  Vaudricourt  ne  coupent  que  du  cOté 
de  la  pointe,  ce  qui,  avec  leurs  ai'êtes  sinueuses,  les 
distiague  des  instruments  de  la  surface  du  sol;  ceux-ci 


A'2  l'aUThi-  boi  I  1:1.:;  ^iV. 

en  elict  coupcnl  par  rcxt^jn  ih'^  iii  [.in.-  iari:e,  (jui  e^l 
aiguë  rt  toujours  droite  et  Iranchnnto.  De  plus,  tous  les 
instruments  de  cette  époque  trouvés  au  iiiiliou  de  gra- 
viers inférieurs  ont  une  patine  que  n'ont  pas  leurs  suc- 
cesseurs de  la  surface  du  sol. 

Yaudricourt,  ce  tciraiti  si  riche  en  silex  tailles,  n\'i 
pas  fourni  d'ossements,  ni  ceux  de  riionime  \  ni  ce-.x 
du  mastodonte  et  autres  gros  animaux,  que  (contenaient 
d'autres  dépiMs  de  graviers,  privés  de  silex  taillés. 

Deux  autres  instruments  passés  inaperrus,  je  crois, 
jusqu'à  préseut,  ont  été  trouvés  à  Vaudricourt  par  \c 
capitaine  du  génie  Dut! lieux.  L'un  est  un  easse-tète  ou 
coup-de-poing,  silex  souvent  peu  travaillé,  choisi  parmi 
ceux  que  la  ]nain  pouvait  enijioigner  facilement  et 
maintenir  sans  crainte  de  se  blesser,  et  taillé  en  pointe 
du  côté  qui  devait  dépasser  le  poing  et  fiapper.  Si  une 
saillie  gênait  la  main,  on  la  brisait  et  on  en  usait  les 
aspérités  ;  quelques-uns  même,  au  lieu  d'être  pointus, 
sont  plats,  presque  tous  ont  la  pointe  triangulaire.  Il 
y  en  a  de  toutes  grandeurs.  (V.  pi.  III,  fig.  1,  2.  5,  13.) 

L'autre  est  un  silex  troué,  soit  naturellement,  soit 


*  Ces  ossements  humains,  dans  des  terrains  aussi  anciens, 
lit-on,  m'étonneraient,  car  jai  constaté  souvent  que  ceux  des 
Celtes  et  des  Gallo-Homains,  sont  déjà  tellement  décomposes 
qu'ih  tombent  en  poussière  sous  la  moindre  pression  des 
doigts,  surtout  dans  les  terrains  argilleux.J'ai  fait  dans  toutes 
mes  exhumations  de  sépultures  antiques  une  remarque  cu- 
rieuse, c'est  que,  à  côté  des  ossements  humains,  presque  ré- 
duits en  poussière,  se  trouvent  ceux  de  volailles  et  petits 
quadrupèdes  très-durs  encore  et  parfaitement  intacts,  môme 
les  plus  petits.  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  différence? 
11  est  probable  que  les  dépôts  de  silex  qui  contiennent  des 
ossements  humains  sont  assez  modernes. 
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arUflciôllemcnt  (même  planche  n°  6)  ;  quaod  le  trou  est  ', 
grand,  il  semble  avoir  servi  de  marteau  doni  on  lui  a 
donné  la  forme  ;  quand  le  trou  est  moins  grande  il  pa- 
raît avoir  été  enfilé  au  bout  d'une  baguette  flejûble, 
pour  être  lancé  au  loin  ;  les  plus  petites  de  ces  pierres 
ont  peut-être  servi  de  perles  pour  colliers. 

An  milieu  de  ces  armes  en  silex  étaient  aussi  quelques 
objets  en  jade,  silex  rouge,  et  parmi  eux  une  magni- 
fique et  longue  flèche  à  tiers  points. 

Là  aussi  était  un  assez  gros  tronçon  de  bois  pétrifié 
d'un  diamètre  d'environ  9  centimètres  sur  une  hauteur 
de  5,  presque  cylindrique  et  dont  une  des  extrémités 
oflDrait  me  surface  plane  et  bien  polie.  N'était-ce  pas 
une  molette  pour  écraser  les  substances  tinctoriales  ou 
d'autres  matièrea  analogues  *  ? 

Il*  DIVISION.  —  INSTRUMENTS  ET  MONUMENTS  POST- 
DILUVIENS OU  DE   LA   SURFACE    (NÉOUTHIQUIS). 

L^ur  âge. 

Ma  tâche  ici  ne  sera  ni  aussi  difficile  ni  aussi  longue 
que  dans  l'étude  précédente. 

Avant  tout,  je  dois  le  déclarer,  je  n'admets  pas,  pour 
l'Artois  du  moins,  les  divisions  faites  généralement 
parmi  les  silex  taillés  de  cette  période.   Je  ne  ren- 

'  Les  Étude»  historiques  publiées  par  les  pères  jésuites 
donnent  dans  le  n^  d'octobre  1875  une  très-savante  suite  aux 
recherches  du  P.  Hâté  surVépoque  préhistorique;  le  P.  Hâté 
y  prouve  qu'aucun  savant  n*a  pu  encore  fixer  Tftge  des  dé* 
p6tB  de  Saint-Acheul  et  que  tous  émettent  des  avis  opposés 
souvent  les  uns  aux  autres. 


44  l'artois  souterrain. 

contre  en  eiïet  que  deux  catég:ories  de  silex  :  ceux  à 
éclats  ctj^eux  polis;  et  encore  les  ai-je  tous  recueillis  à 
la  surface  du  sol  et  souvent  ensemble  ;  rien  donc  ne 
prouve  qu'ils  appartiennent  à  des  époques  différentes  ^ 
Us  peuvent  ne  varier  que  par  suite,  soit  des  différents 
degrés  d'avancement  des  mêmes  instruments,  soit  des 
différents  usages  auxquels  ils  étaient  destinés^  soit  même 
des  peuples  divers  qui  les  ont  fabriqués,  ou  du  temps 
plus  ou  moins  long  qu'avait  l'ouvrier  pour  les  tailler. 
En  effet,  plusieurs  races  ont  habité  nos  pays,  y  ont  sé- 
journé, ou  les  ont  traversés,  et,  pendant  leur  séjour, 
elles  ont  dû  faire  confectionner  les  instruments  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Or  ces  nations  celtiques,  belges  ou 
germaines,  n'étaient  pas  toutes  parvenues  au  même  de- 
gré d'avancement  dans  les  arts.Enâo, chacun  taillant  les 
outils  dont  il  avait  besoin,  tous  n'avaient  pas  la  même 
adresse.  Par  suite  une  même  époque  a  pu  les  voir 
'  fabriquer,  quoiqu'ils  soient  d'aspect  et  de  formes  dif- 
férentes. J'ai  même  trouvé  côte  à  côte,  à  Arras  notam- 
ment, des  armes  très-grossières,  casse-têtes,  etc.,  à  côté 
de  couteaux,  flèches  et  haches  polies,  et  même  dans 
des  tombes  du  III*  siècle  à  Bois-Bernard,  dans  d'autres 
tombes  mérovingiennes  à  Saint-Nicolas-lez-Arras,   à 
Marœuil,  et  dans  des  maisons  du  II*  siècle,  à  Arras  et  à 

*  Je  trouve  partout  mélangés  tous  les  genres  de  silex  qu'on 
a  voulu  diviser,  depuis  les  haches  ou  autres  instruments  tail- 
lés d'un  seul  côté,  jusqu'à  ceux  qui  le  sont  sur  les  deux  faces, 
jusqu'aux  flèches  triangulaires  barbelées  ou  à  crochet,  les 
haches  polies,  les  marteaux  troués,  les  couteaux,  grattoirs, 
ciseaux,  etc.  11  parait  d'ailleurs  qu'il  en  est  de  même  dans 
la  célèbre  station  de  Solutré  qui  contient  même  des  objets 
mérovingiens. 
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Bailleulval.  M.  Frédéric  Moreaa  en  a  trouvé  aussi  daus 
des  tombes  mérovingiennes  à  Cierge  [Bull,  des  Ant.  de 
France^  1875,  p.  74). 

Avant  de  décrire  ces  instruments,  cherchons  d'abord 
s'il  est  possible  de  trouver  leur  âge,  et  ici  nous  n'avons 
qu'une  source  à  consulter,  ce  sont  les  données  histo- 
riques, les  récits  des  auteurs  anciens,  puisque  leur  situa- 
tion à  la  surface  du  sol  et  dans  les  tombes  les  classe, 
géologiquement  parlant,  parmi  les  objets  relativement 
modernes  :  monuments  aussi  bien  qu'instruments  *. 

M.  de  Gaumont,  dans  son  Cours  d'antiquités  monu- 
mentales^ déclare  que  c  ces  instruments  ont  été  em- 
ployés, soit  seuls,  sans  mélange  d'armes  métalliques, 
soit  en  même  temps  que  les  instruments  en  bronze. 
Dans  nos  pays,  ils  semblent  avoir  précédé  ces  derniers, 
et,  seuls  d'abord,  ils  se  sont  ensuite  sans  doute  associés 
à  d'autres  en  bronze,  dont  l'usage  s'introduisit  plus 
tard.  Ils  ont  pu  même  être  utilisés  jusqu'à  l'invasion 
romaine.  »  On  trouve,  en  effet,  assez  souvent  la  pierre 
superposée  au  bronze  ou  à  côté  du  bronze,  quelquefois 
même  auprès  d'armes  romaines,  et,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  oa  rencontre  à  la  surface  du  sol  les  ateliers  de  con- 
fection et  les  dépôts. 

Tons  les  monuments  de  pierre  ont  à  peu  près  la  même 

'  Le  Bulletin  des  AnVquairea  de  France,  année  1875, 
p.  80,  donne  un  article  qui  prouve  qu'en  1590,  les  sorcières  se 
servaient,  en  Angleterre,  de  bouts  de  flèches  en  pierre  qu'on 
nommait  tètes  de  flèches  des  fées. 

Les  principales  stations  du  Pas-de-Calais  sont  à  Wagnon- 
lieu  et  Wancourtprès  d'Arras,  Rouvroy,  Izel-lei-Equerchin, 
Yaudriconrt,  Sangatte,  Orts-Nez,  etc. 
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Vous  dresserez  là  aussi  au  Seigneur  votre  Dieu  un  autel 
de  pierres  que  le  fer  n  aura  point  towhées^c'est-à-dire^de 
piei*res  brutes  et  non  polies  ;  et  vous  offrirez  sur  cet  autel 
des  holocaustes  au  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  immolerez 
en  ce  lieu  des  hosties  pacifiques,  dont  vous  mangerez  avec 
joie  devant  le  Seigneur  votre  Dieu.  Et  vous  écrirez  dis- 
tinctement et  nettement  sur  les  pierres  toutes  les  paroles 
de  la  loi  que  je  vous  propose  *. 

En  1952  avant  Jésus-Christ,  Josué,  après  avoir  repré- 
senté aax  Hébreux  les  préceptes  et  les  ordonnances  du 
Seigneur  et  leur  avoir  fait  promettre  de  rester  fidèlt^s  à 
Dieu,  écrivit  toutes  ces  choses  dans  le  livre  de  la  Loi  du 
Seigneur  et  prit  une  très^grande  pierre  quil  mit  sous  un 
chêne  qui  était  dans  le  sanctuaire  du  Seigneur,  et  il  dit 
à  tout  le  peuple  :  Cette  piei^re  que  vous  voyez  vous  servira 
de  témoignage  quelle  a  entendu  toutes  les  paroles  que  le 
Seigneur  vous  a  dites,  de  peur  qu'à  V avenir  vous  ne  vou- 
liez le  nier  et  mentir  au  Seigneur  votre  Dieu  *. 

En  2600  après  le  déluge  (1110  avant  J.-C),  Samuel 
en  éleva  une  autre  après  sa  victoire  sur  les  Philistins  '. 

Quant  aux  autels  ou  dolmens,  écoutons  encore  la 
Bible  :  Le  chariot^  sur  lequel  les  Philistins  avaient  placé 
l'arche  du  Dieu  d'Israël,  vint  se  rendre  dans  le  champ  de 
Jo9ué,  des  Bethsamites,  et  s'arrêta  là.  Il  y  avait  au  même 
lieu  une  grande  pierre  et  les  Bethsamites  ayant  coupé  en 
pièces  les  bois  du  chariot,  mirent  les  votjhes  dessus  et  les 
offrirent  au  Seigneur  en  holocauste^. 


^  Deutéronomc,  xxvii,  2  à  8.  Voir  Exodv^  xx,  'l'y, 
•  Josué,  XXIV,  26,  27. 
MUoia,  VII,  12. 
•IRow,  VI,  14. 
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Dans  l'Exode  '  le  Seigneur  dit  aux  U<^breux  :  Situ  me 
fais  un  autel  de  pierres^  tu  ne  le  bâtiras  point  de  pierres 
tatlUeSy  car  si  tu  lèves  le  ciseau  dessus^  tu  le  profaneras» 

Nesont-ce  pas  là  nos  dolmens,  que  les  Hébreux  mul- 
tiplièrent sur  les  hauteurs  et  que  M.  de  Saulcy  a  re- 
troDTés  de  différents  côtés? 

N'est-ce  pas  un  galgal^  chromlech  ou  cercle  druidique 
que  ce  groupe  de  douze  grandes  pierres  dressées  par 
les  Hébreux  après  le  passage  à  pied  sec  du  Jourdain, 
sur  le  mont  DjeldjeP? 

Quant  aux  galgals,  la  Bible  nous  donne  bieo  des 
exemples  de  leur  érection  par  le  peuple  de  Dieu.  Ainsi 
Jacob  en  éleva  un  sur  Tendroit  où  Tavait  rejoint  son 
beau-père  quand  il  yint  lui  réclamer  ses  idoles  ',  vers 
Tan  1450  aprèd  le  déluge. 

Josué  en  dressa  d'autres  sur  le  corps  du  roi  d'Haf , 
i972  avant  Jésus-Christ  *,  et  sur  ceux  de  la  famille 
d'Aakan. 

Plus  tard,  après  la  mort  d'Absalon,  rebelle  contre 
son  père  David,  1100  ans  avant  J.-C,  un  autre  galgal 
fat  établi  sur  son  cadavre  *. 

Voilà  donc  tous  nos  monuments  de  pierre  ayant 
leurs  similaires  en  Judée  et  une  date  d'érection  bien 


i  Ex.,  XX,  25. 

*  Josui,  iv,  8  et  9. 

'  Gtnèsê,  XXXI,  4.  U Exode  nous  fournit  un  exemple  d'é- 
rection d'autel  et  de  cromlech  dans  les  passages  suivants  : 
Et  mane  eonsurgens  (Moyses)  œdifîcaoit  altare  ad  radicts 
moniis,  et  duodecim  tilulos  per  duodecfm  tribus  I  raeL 

*  Josué  viu,  29. 

*  H  ilotK,  xviii,  M' 
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connue  et  assez  moderne  rclutivement  aux  idées  pré- 
historiques. 

II  en  est  de  même  des  instruments  en  silex,  car  la 
Bible  nous  dit  formellement  que  Josué  fit  circoncire  les 
Hébreux  avec  des  couteaux  de  pierre  \  en  vertu  de 
Tordre  du  Seigneur  ainsi  formulé  :  c  Fais-toi  des  cou- 
teaux de  pierre  et  circoncis  une  seconde  fois  les  enfants 
d'IsraêL  » 

M.  de  Saulcy,  qui  a  visité  et  étudié  la  Judée,  a  donc 
raison  de  dire  que  «  des  pierres  brutes^  fichées^  amonce- 
lées ou  juxta-poséeSj  comme  celles  qui  constituent  les  mo- 
numents celtiques  répandus  dans  certaines  provinces  de 
France  et  notamment  en  Bretagne^  tels  sont  les  monu- 
ments commémoratifs  qu'élevaient  les  Hébreux  au  temps 
même  de  leur  venue  dans  le  pays  de  Kénaan.  > 

J'ajouterai  qu'au  moment  même  où  ce  peuple  éri- 
geait ces  monuments,  il  confectionnait  des  bijoux  en 
or  et  ornés  de  pierres  précieuses,  il  utilisait  Tairain  et 
antres  métaux,  il  fabriquait,  pour  l'arche  d'alliance, 
des  figures  de  chérubins,  des  ornements  de  tous  gen- 
res en  métal  et  en  bois,  des  tissus  riches  et  variés. 
Ainsi  donc  ce  n'était  pas  l'ignorance,  mais  bien  une 
idée  préconçue,  une  pensée  religieuse,  qui  faisait  choi- 
sir ce  genre  de  monuments  de  préférence  à  d'autres' 
pln^  riches  et  plus  élégants. 

Noos  avons  vu  que  Josué  circoncit  les  Hébreux,  en 
1969  avant  J.-C,  avec  des  couteaux  de  pierre,  et  la  Bi- 
ble ajoute  qu'après  sa  mort  on  ensevelit  Josué  à  Tien- 
natte-Sérah,  et  «  là  ils  posèrent  avec  lm\  dans  le  monu- 


»  Josué,  V,  2.  3. 
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ment  ou  ils  l'ensevelirent^  les  couteaux  de  pierre  avec  leS' 
quels  il  avait  circoncis  les  enfants  d'Israël  à  GalgcU^ 
lorsquil  les  conduisait  hors  de  t  Egypte^  comme  Dieu 
l'avait  ordonné^  et  ils  sont  là  jusqu'à  ce  jour  ".  »  Or,  le 
3  JQÎn  1S70,  sur  la  demande  de  Tabbé  Moigno,  l'abbé 
liichard^  dans  son  exploration  en  Palestine,  se  décida 
et  obtint  de  pouvoir  pénétrer  dans  ce  tombeau  et  voici 
une  partie  de  son  rapport  au  savant  directeur  des 
Mondes  :  «  Après  avoir  visité  les  plaines  deJtricho^fai 
voulu  voir  le  tombeau  de  Josué^  et  le  3  juin  dernier ,  en 
compagnie  de  M.  Cabbé  Casal^  prêtre  du  Patriarchat  de 
Jérusalem j  et  d'un  cheik  du  village  d'El-Birzeik,  j'y  ai 
trouvé  des  couteaux  en  silex  en  grand  nombre.,.  Leurs 
formes  semblables  ont  vivement  piqué  ma  curiosité  :  ce 
sont  presque  tous  des  couteaux.  > 

M.  Richard  trouva,  en  outre,  beaucoup  d'autres  si- 
lex taillés,  notamment  des  pointes  de  flèches  extrême- 
ment flnes,  des  haches  semblables  à  celles  de  la  Somme. 
des  scies,  des  pièces  plates  et  arrondies,  et  même  des 
ateliers  de  fabrication,  en  divers  lieux,  notamment  au 
pied  du  Sinaï,  ù  Tibériude,  h  Elbired,  etc. 

Cette  trouvaille  confirme  la  véracité  de  la  Bible  et 
Tûge  de  ces  instruments  en  silex. 

Consultons  maintenant  les  auteurs  profanes  et  pas- 
sons en  revue  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  parlé  d'une 
manière  plus  spéciale  de  l'objet  qui  nous  occupe. 

Sanchoniaton  déclare  qu'Uranus  posa  le  premier  en 

^  /o»tié,  cap.  2t  V.  30.  Le  passage  relatif  au  dépôt  des  cou- 
teaux de  pierre  dans  la  tombe  de  Josué  a  été  ajouté  par  les 
traducteurs  de  la  version  des  Scptantej  aflirme  Cornélius  ù 
Lapide  dans  son  Commentaire  sur  \c  verset  30.  Et  en  effet 
il  existe  sur  le  vieil  exemplaire  du  Vatican.  Saint  Cyrille  !♦» 
dit  aussi. 
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Phénicic  des  pierres  consacrées  avec  de  l'huile  ou  de 
la  graisse. 

Pausanias  ^  assure  que  la  pierre  sur  laquelle  on  di- 
sait qu'ApoUoD  avait  déposé  sa  lyre  pour  aider  Alca- 
thons  à  bâtir  les  murs  de  Mégare,  était  encore  de  son 
temps  un  monument  sacré.  Il  dit  encore  qu'Hercule, 
après  sa  victoire  sur  les  Orchoménlens ,  posa  une 
pierre  comme  trophée. 

Au  livre  x,  chapitre  24,  il  déclare  qu*à  côté  du  tom- 
beau de  Neptolème,  fils  d'Achille,  était  une  pierre  que* 
chaque  jour  on  arrosait  d'huile.  Enfin  il  cite  :  le  zeus 
strenïos  de  Trézène,  les  chan'des  dans  le  temple  d'Or- 
chomène,  le  dieu  Eros  au  temple  de  Thespies,  l'her- 
cule d'Hyettos  en  Béotie,  tous  en  pierre  non  taillées. 

Enfin  il  dit  qu'à  trois  stades  dé  Gy  thée  on  voyait  une 
grosse  pierre  toute  brute,  nommée  Jupiter  Cappautas. 

Strabon  *  parle  d'idoles  et  d'autels  en  pierres  brutes 
qui  se  voyaient  sur  le  promontoire  consacré  à  Hercule 
(aujourd'hui  cap  Saint-Vincent). 

Hérodote  assure  que  Sésostris,  roi  d*Egypte,  couvrit 
tout  l'Orient  de  monuments  de  pierres  brutes,  comme 
trophées  de  ses  victoires,  et  qu'Alexandre  imita  cet 
exemple  lors  de  son  expédition  dans  les  Indes. 

M.  Gougenot  dît  que  les  Celtes  plaçaient  dans  leurs 
sanctuaires  une  pierre  qui  figurait  la  divinité,  qu'ils 
portaient  une  pierre  divine,  une  schetya,  dans  les  lieux 
consacrés. 

On  connaît  enfin  les  bétyles,  pierres  non  taillées, 
qu'on  adorait  en  divers  lieux  de  la  Chaldée,  de  la 
Phénicie,  de  la  Syrie,tde  l'Asie-Mineurc,  etc.  (V.  Pierre 
sacrée  d'Ântipolù^  par  Léon  Heuzet,  Mémoires  de  la 

*  ÀlUc.  1.  l.  C.42. 
>  De  situ  orbis,  lib.  3. 
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Sffciété des  Antiquaires  de  France^iome  XXXV,page  107.) 

Les  Romaias  eux-mêmes  n'avaieni-ils  pas  le  Jupiter 
Lapis j  pierre  natarelle  et  noa  travaillée  ? 

(juant  aux  tamalus,  ne  savoas-nous  pas  que  Germa- 
nicas  en  érigea  un  sur  les  corps  de  Varus  et  de  ses  soldats 
tués  par  les  Germains,  ce  que  constate  Tacite  '  dans  le 
passage  suivant  :  Extruendo  tumulo  cespttem  Cassarpo- 
suit  gratissimo  munere  in  defunctos  et  prxsentibtis  doloris 
socius. 

H.  de  Caumont  dit  qu'on  a  des  raisons  pour  croire 
que  des  tumulus  funèbres  sont  d'une  date  postérieure 
à  rintroduction  du«christianisme,  et  M.  Witaker  assure 
tt  que  l'usage  d'élever  ces  tumulus  n'a  été  entièrement 
abandonné  en  Anglete.rre  que  vers  le  milieu  du  VHP 
siècle,  lorsque  Cuthbert,  archevêque  de  Cantorbéry, 
obtint  une  loi  pour  établir  des  cimetières  dans  les 
villes,  n 

On  pense  même  que  les  Normands  en  ont  élevé  quel- 
ques-uns en  France. 

Voilà  bien  tous  nos  monuments  de  pierre,  ainsi  que 
les  tumulus  érigés  avec  dates  certaines,  et  pas  bien 
reculées,  dans  nos  pays.  Voyons  maintenant  à  recueil- 
lir de  pareils  témoignages,  avec  dates,  pour  les  instru- 
ments en  silex. 

A  Rome,  dit  Lucrèce,  le  Fôcial ,  en  concluant  un 
traité,  immolait  une  victime,  un  porc  souvent,  et  il  di- 
sait :  «  Puissé-je  être  frappé  comme  je  frappe  cet  animal^ 
si  f  on  n'exécute  pas  fidèlement  ce  traité^  >  d'où  l'expres- 
sion latine  :  Icere  fœdus^  fœdere  icto.  Or  Tarme  em- 
ployée pour  frapper  lu  victime  était  en  pierre. 

I  Anna\.%  lib.  i.  cap.  62. 
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Hérodote  dit*  que  Xercès,  dans  son  expédition  contre 
les  Grecs  en  48  avant  J.-C,  avait,  à  côté  de  soldats 
richement  vêtas  et  armés,  des  Éthiopiens  qui,  couverts 
de  peaux  de  léopards  et  de  lions,  avaient  des  arcs  en 
branches  de  palmiers  de  quatre  coudées  au  moins,  et 
de  longues  flèches  en  canne,  à  l'extrémité  desquelles 
était,  au  lieu  de  fer,  une  pierre  pointue  dont  ils  se  ser- 
vaient aussi  pour  graver  leurs  cachets.  Ils  avaient  éga- 
lement des  javelots  ornés  de  cornes  de  chevreuils 
pointues  et  travaillées  comme  des  fers  de  lance. 

Tite-Iive,  Varron  et  d'autres  auteurs  disent  qu'à  l'é- 
poque où  le  service  militaire  était  gratuit  à  Rome,  les 
pauvres,  les  accenst^  suivaient  l'armée  sans  armes  dé- 
fensives, et  n'ayant  d'offensives  que  des  bâtons  et  des 
cailloux  avec  lesquels  ils  frappaient  ou  qu'ils  lançaient 
avec  des  frondes.  On  en  voit  encore  de  figurés  sur  la 
colonne  Trajane. 

Dans  les  tribunaux  ou  aréopages  de  la  Grèce,  les 
juges  exprimaient  leur  opinion  avec  des  pierres  qu'ils 
déposaient  dans  des  urnes  placées  auprès  d'eux. 

M.  Nolhac  se  demande  même  si  la  représentation 
d'une  hache  sur  un  certain  nombre  de  tombes  romaines 
avec  l'inscription  sub  asci^  n'indique  pas  que  le  corps 
est  placé  sous  la  protection  d'une  hache  en  pierre  con- 
sidérée comme  amulette  (Nolhac,  Lyon,  série  184). 

Toutes  les  fouilles  qui  ont  été  faites  sur  les  emplace- 
ments des  oppidum  gaulois  assiégés,  pris  et  détruits 
par  César  ont  fait  trouver  des  instruments  de  pierre  en 
grand  nombre.  (Voir  le  P.  Hâté,  Études  historiques  sur 
Alesia^  Gergovie,  Beuvray^  Ribracte^  etc.) 

'  Uist.  lib.  V.  cap.  56  et  69. 
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N'cst-il  pas  prouvé  par  les  découvertes  de  M.  Ma- 
riette que  rÉgypte,  au  milieu  d'une  civilisation  bien 
avancée,  utilisait  encore  les  instruments  en  silex  ^ 

Pausanias  nous  apprend  que  les  Sarmates  n'avalent 
pas  de  fer,  et  •  comme  ils  n'entretiennent  auctm  com- 
merce avec  les  autres  nations^  ils  n'en  font  point  apporter 
d'ailleurs^  mais  ils  mettent  à  leurs  lances^  au  lieu  de  fer, 
des  pointes  d'os  *.  » 

Ammien  Marcellin  '  dit  des  barbares  de  son  temps: 
«  Ossibusprospiculorumacumineartemiracoagmentatis.u 

Tacite  ^  parle  ainsi  des  Germains  :  «  Ne  ferrum  qui- 
dem  sictit  a  génère  tellorum  colligitur.  —  Rarus  /«t/, 
frequens  fustium  usus.  —  Mira  feritas. —  Non  arma^  non 
eqm,.»  »  Ne  sait-on  pasaassi  que  les  Danois  se  servaient 
encore  d'armes  de  pierre  il  ^a  à  peine  800  ans  ? 

Pour  prêter  serment  on  tenait  une  pierre  à  la  main 
et  en  la  lançant  an  loin,  on  disait  :  «  Si  je  vous  trompe 
sciemment^  que  le  Diespiter,  ou  que  Jupiter^  le  dieu  <t<- 
préme  me  prive  de  tous  les  biens^  qu'il  me  rejette  comme 
je  jette  cette  pierre  qui  est  son  symbole,  »  Aussi  Ton  di- 
sait iovem  lapidem  jurare  *. 

Le  chant  légendaire  d'Hildebrand  parle  de  haches 
en  pierre  dont  étaient  armés  les  guerriers  de  cette 
époque. 

Guillaume  de  Poitiers  dit  qu'à  la  bataille  dUastings 
a  les  Anglais  lançaient  sur  les  Normands  des  épieux  et 


*  Voir  M.  Chabas,  le  P.  Hâté. 

*  Àitic,  lib.  1. 
»  XXXI,  c.  21. 

^  Gcrman .  V  et  suiv . 
^  Gougenot  Dcsmousseauz. 
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des  traits  de  diverses  sdrtes,  des  haches  terribles  et  des 
pierres  appliquées  à  des  morceaux  de  bois  ^  » 

En  1298,  les  écossais  de  Yallace  employaient  des 
haches  de  pierre,  (Voir  P.  Hâté.) 

Enfin  n'a  t-il  pas  été  prouvé  par  Texposition  de 
Vienne  et  par  les  affirmations  de  MM.  Virchow  et  autres 
que  les  paysans  de  la  Thessalie,  de  la  Thrace,  de  Tra- 
canie,  de  Milo  et  autres  endroits,  se  servent  encore  de 
ces  instruments  en  silex,  ou  en  obsédienne.  M.  Ma* 
riette  a  vu  des  arabes  d'Abydos  se  raser  avec  des  silex, 
et  des  lances  de  bédouins  garnies  des  mêmes  pierres. 
Enfin  M.  Aonjon  déclare  que  ce  même  usage  existe  en- 
core dans  TAuvergne  et  dans  l'Ardèche. 

Je  pourrais  multiplier  les  citations  aussi  formelle?, 
mais  rage  réel  des  monuments  et  des  instruments  de 
pierre  me  paraît  suffisamment  établi  *  ;  sans  nous  arrê- 
ter davantage  sur  ce  sujet,  passons  donc  de  suite  à  l'é- 
tude des  instruments  et  des  monuments  de  pierre  que 
possède  l'Artois  et  de  ses  dépôts  ou  ateliers  de  fabrica* 
lion.  Commençons  par  les  instruments. 

CHAPITRE  ni. 

loPtrnaientA  de  pierre  de  la  surraoe»  on  yUrtol». 

§  I.  —  Ateliers  et  dépôts  d'instruments  de  pierre. 

On  trouve  des  ateliers  ou  dépôts  d'instruments  de 
pierre  à  Arras,  près  de  Wagnonlieu,  à  Wancourt,  à 

'  Jactant  cuspides  ac  diversorum  generum  tela  saevissi- 
mas  quasque  secures  et  lignis  imposita  saxa.  (Hist.  de  OuiU 
laume  le  Conquérant,) 

*  J'en  citerai  encore  plusieurs  preuves  au  chapitre  intitulé  : 
Antres  pierres  légendaires. 
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Izel,  da  côté  de  Moaville,  à  Sangatle,  au  cap  Blanc- 
Nez,  à  Lens,  aa  mont  d'Avion ,  à  Labuîssière,  iloa- 
vroy,  etc. 

Les  silex  polis  se  rencontrent  surtout  à  Izel-lez-Eqaer- 
chin,  Hamel,  Cantin,  Billy,  Fouquières,  Uénin,  Oisy, 
Erchin,  Lewarde,  Wanconrt»  Rouvroy,  Fresnoy,  Bois- 
Bernard,  Uesdia,  puis  dans  les  marais  de  Flines,  Hamas, 
Beuvry,  Lens,  etc.  A  Béthune  et  dans  la  motte  de  La- 
buissiëre,  j'ai  vu  deux  bouts  de  flèches  très-curieux. 
Presque  tous  ces  instruments  sont  en  silex  du  pays, 
quelques-uns,  surtout  ceux  qui  ont  été  polis,  sont  en 
jade  ;  plusieurs  même  sont  en  grès  *• 

A  Arras,  à  Wancourt,  àizel,  à  Bois-Bernard,  à  Lens, 
à  Rouvroy,  se  trouvent  mélangés  les  silex  polis  et  les 
sUex  à  éclats  ;  à  Wancourt,  à  Arras,  à  Lens,  à  Labuis- 
sière,  à  Rouvroy,  ont  été  rencontrés  des  nucleus  et  des 
percuteurs. 

§  IL  —  Description  des  instruments  trouvés  en  Artois  ; 

leurs  usages. 

L  —  SILEX   A  ÉCLATS. 

Pour  étudier  avec  ordre  les  objets  que  j*ai  trouvés 
dans  les  divers  endroits  que  je  viens  de  nonmier,  je 
parlerai  :  I*  des  instruments  en  silex  h  éclats  ;  2*  des 


*  Le  jade  ne  se  trouve  aujourd'hui  qu*en  Chine  et  dans 
riade.  Eât-ce  de  ces  pays  que  le  tirait  rhomnie  pi'éhistorique? 
Il  aurait  eu,  8*il  en  est  ainsi,  un  commerce  bien  étendu  ;  il  fia- 
fait  du  reste  que  ces  instruments  no  se  trouvaient  qu'en  pos- 
session des  chefs,  que  c'était  Tattribut  du  commande. tient  : 
du  moins  dans  les  tombes  ne  le  trouve-t-on  que  dans  ces 
conditions. 


M 


^ 
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outils  divcis  en  silex  polis  :  3°  des  amuieUes  en  silex  ; 
4*  de  quelques  iostruoieats  en  os  ou  en  bois  de  cerf  que 
j'ai  parfois  rencontrés  au  milieu  des  armes  et  outils  eu 
pierre. 

Les  nucleus  sont  des  blocs  plu^  ou  moins  gros,  autour 
desquels  ont  été  prises  dos  lames  de  couteaux,  de 
flèches,  de  poinçons.  Le  plus  beau  et  le  plus  grand 
Ducleua  a  été  recueilli  prèsdeLabuîsaière;  il  a  16  cent, 
de  loDR,  et  les  lames  ont  été  prises  tout  autour  de  lui. 
(PI.  V.  n°  4.) 


Nuclaof  (calkcliDfi  Paigaé-Oi 


Les/iercufeurfsontdes  silex  obloags  SOU  ventuatarels, 
ils  servaient  de  marteaux  pour  enlever  les  lames  au- 
tour des  nucleas,  on  pour  faire  sauter  les  éclats  autour 
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des  haches  ou  autres  instrument?.  On  voit  sur  leur 
surface  des  creux  étoiles  pioduits  par  la  percussion. 
(Voir  planche  Y,  n'^  o.)  Quelqiietbis,à  Houvroy,  à  Wan- 
court  et  à  Arras  surtout,  j'ai  trouvé  des  sphères  ou 
boules  [.lus  ou  moins  régulières,  couvertes  aussi  de  ces 
creux  étoiles.  Prises  d'abord  pour  des  pierres  de  fronde, 
ou  autres  engins  de  jet.  elles  sont  regardées  aujour- 
d'hui comme  des  percuteurs.  Mais  il  est  probable  aussi 
qu'elles  ont  servi,  quand  elles  sont  assez  lisses,  de  pi- 
lons destinés  à  broyer  les  plantes  tinctoriales  ou  autres 
substances;  ou  quand  elles  sont  rudes  et  laboteuses 
de  râpes  pour  polir  le  bois,  les  peaux  et  autres  objets. 
(PL  V,  n%3.) 

Les  (jrattoirs  de  toutes  formes  servaient  à  enlever  le 
poil  des  peaux  ou  à  d'autres  usages  semblables.  (Voir 
pi.  III,   n'^  o,  0,  12.  -  PI.  IV,  n^'  0,  11.) 

Les  ciseaux  ont  le  trancliant  à  l'un  des  bouts,  soit 
droit,  soit  oblique.  Les  gorges  sont  à  peu  près  sembla- 
bles aux  ciseaux,  à  l'excepticn  du  tranchant  qui  est 
courbé.  (PI.  III,  n-^^  10,  17.) 

Avec    les  /^crçoirs    ou   tarauds  on   faisait  des  trous 

dansle  buis. 

On  trouve  aussi  des  lames,  soit  de 
couteaux  non  pointus,  avec  tranchant 
d'un  coté  ou  des  deux  côtés,  et  une 
ou  deux  arêtes  sur  le  plat,  soit  de  poi- 
gnards, quand  la  lame  est  pointue.  J'en 
ai  trouvé  qui  ont  10  centimètres  de  long 
sur  02  c.  de  large,  et  d'autres  plus  pe- 

Perroirs  un  Tarau^ls  tits.  (Yoir  pi.  IV,  n^*'  1,  2,  .'L) 

J'ai  recueilli  des  lances  ou  javelots  assez  épais,  mais 
pointus  et  h  peu  près  tranchants  sur  les  côtés,  qui  ont 


PoÎDta 
d4  flèche 


Poiole 
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12c.  de  long.  (Voir  pi.  III,  n*»  8,  ii.  —  PI.   IV,  14.) 

Les  flèches  ressemblent  à  celles 
de  l'époque  dite  quatemairCi  mais 
parfois  aussi  elles  sont  barbelées. 
La  plus  grande  a  04  cent,  de  lon- 
gueur. (PI.  IV,  n"  17,  18,  19,  21.) 
Les  haches  diffèrent  de  celles 
de  Vaudricourt,  en  ce  que  leur 
extrémité  la  plus  étroite  n'est  ni 
pointue,  ni  tranchante,  et  qu'au 
contraire  l'autre  bout,  large,  est 
de  laace  presque  toujours  droit,  lisse,  tran- 
chant et  souvent  assez  poli,  lors  même  que  le  reste  de 
l'instroment  ne  l'est  pas  :  ceci  me  fait  croire  que  toutes 
étaient  destinées  au  polissage.  Leur  forme^  dit  M.  de 
Caumont,  représente  un  coin  pyramidal  terminé,  d'un  côté 
par  une  pointe  mousse^  et  de  l'autre  par  un  tranchant 
acéré  dont  le  fil  décrirait  une  portion  d'ellipse.  Vu  de 
plat^  l'instrument  est  plus  ou  moins  convexe;  sur  les  bords 
il  est  ordinairement  taillé  à  vive  arête  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  la  facette  latérale  qui  en  résulte  ressemble  à  une 
feuille  étroite  et  lancéolée.  Elles  sont  plus  ou  moins 
allongées,  il  en  est  de  rondes  à  peu  près.  (PI.  IV,  n°  9.) 
Les  fouilles  du  capitaine  du  génie  Dutilleux  et  les 
miennes  ont  rencontré  assez  abondamment  autour  d'une 
élévation,  dite  Saquepée,  entre  Arras  et  Wagnonlieu, 
qui  pourrait  bien  avoir  été  un  oppide  gaulois,  et  à  côté 
de  débris  d'armures  en  bronze  romain,  des  instruments 
de  pierre  de  tous  genres  :  haches  polies  ou  taillées,  cou- 
teaux, bouts  de  flèches  et  de  lances  et  surtout  des  armes 
que  le  capitaine  nomme  coups-de-poing  ou  casse-têtes. 
Ce  sont  des  pierres  naturellement  propres  à  être  tenues 


Parmi  ■ 


y^M^ 


(iLi  miii 

..■a  jOLic  r.-oov..ir  \c  m^uiclic; 

0  j-.ii  li- 

..uvô  h  \Vaiu--..inl  e.-t  en  ma- 

■.    PI.  III.  11"  li.— PI.  V,  n'8). 

S'.'aii  i-.u 

riuan-  pivs^i^,-  cvlia.lH.juc 

il  111  \  .! 

uU-\  fxtivmiiL-^.   PI.  V.  ir3.; 

'  M.  Miincite  (ii-cl;ire  qiitf  de  tous  les  iiistnimenls  de 
pu-rre  trouvt^s  par  lui  il:ins  l^s  tambes  de  IVpcxjiie  grecijue 
et  rcmiaine,  les  plus  nr.cietiï  H<nt  les  niieu.v  trnvailli^s  et 
M.  Scliliejiiaiin  <|ui  il  explnré  le  sol  Je  1  iincienne  ville  de 
Trdie  afTirme  que  .  les  >i^'n''s  de  b  civilis;ition  augmentent 
iiïoc  1.1  ]>t'ofondciir  »  el  qu'il  a  liviivv  •  chc/  les  Troycns  au 
tniiins  vingt  Ms  plus  d'iniitruinenis  en  pierre,  surtout  en 
dioriti',  que  chfï  la  pieiiiière  nation  ».  Pline  dit  que  de  son 
temps  on  rcfiardait  les  l^^clK'^  polii's  comme  tombées  du  cîol 
avce  la  foudre  ,  donc  on  ignui  uit  l'époque  de  leur  fabrication. 
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Û      Souvent  les  haches  oat  la  même  forme  que 
celles  en  silex  à  éclats  et  n'en  diffèrent  que  par 
leur  poli;  mais  on  en  trouve  aussi  de  plates 
dans  un  sens  et  aiguisées  par  un  bout,  ou  de 
très-renflées  et  amincies  par  les  deux  bouts. 
Elles  se  nomment  alors,  suivant  leur  confor- 
Hache     ™^^^o°9  cônes  aplatis  fpl.  V,  n*  14)  ou  haches 
•Bi«d«.  ovoïdes.  (PI.  V,  n°2). 
On  croit  que  les  belles  pièces,  grandes,  bien  lisses, 
sans  usure,  ni  éclats,  étaient  des  amulettes  ou  des  in- 
signes du  commandement  et  ne  servaient  qu'à  cet  usage. 
Je  les  appellerai  haches  d'apparat.  (PL  Y,  n^  11.) 

Les  pièces  moyennes,  lorsqu'elles  sont  moins  soignées 
et  détériorées,  étaient,  croit-on,  de  véritables  armes,  je 
les  nommerai  donc  haches  de  combat  (pi.  V,  n°7);  tan- 
dis que  les  plus  petites,  surtout  lorsqu'elles  sont  percées 
d'un  trou  comme  bélière  à  Tune  des  extrémités , 
étaient  des  pierres  votives  ou  des  amulettes.  (PI.  V,  n*^ 
9.) 

Les  petites  cependant,  étaient  quelquefois  emman- 
chées dans  une  corne  de  cerf  qui  témoigne  avoir  servi 
d'arme  oo  de  marteau  par  un  trou  transversal,  percé 
dans  son  milieu  pour  recevoir  un  manche  ;  j'en  ai 
trouvé  une  dans  la  mer  de  Flines,  ainsi  montée.  (PI.  5, 
n«  12.) 

On  eo  a  rencontré  dans  la  Picardie  qui  avaient  sur 
leur  surface  des  lignes  d'une  sorte  de  pointillé  tracées 

« 

dans  le  sens  de  la  longueur. 

D'autres  haches  plus  grandes  étaient  encore  emman- 
chées dans  un  bâton  fendu^  auquel  on  les  attachait  soli- 
dement au  moyen  de  ligatures.  On  croit  même  que 
parfois  le  fabricant  de  ces  instruments,  lorsqu'il  voulai 
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les  monter,  cherchait  une  branche  solide  et  vigoureuse, 
qu'il  la  fendait  sans  la  détacher  de  l'arbre  et  qu'il  y 
introduisait  le  silex  taillé.  Le  bois  en  continuant  de 
pousser  enveloppait  cette  pierre  qui  faisait  presque 
corps  avec  lui,  alors  seulement  on  détachait  et  travail- 
lait la  branche. 

On  rencontre  aussi  au  milieu  de  ces  instruments,  des 
éclats  de  silex  sans  formes  bien  déterminées,  et  souvent 
assez  plats  ;  ne  servaient-ils  pas  de  projectiles,  et  fixés 
au  bout  d'une  baguette  fendue,  n'étaient-ils  pas  lancés 
au  loin  ? 

ni.  —    AMULETTES   EN   SILEX. 

Rouvroy  m'a  procuré  deux  curieux  objets  de  ce 
genre.  L'un  a  la  forme  d'une  petite  hache  à  pointe 
très-mousse,  il  est  percé  d'un  trou  de  ce  côté  et  sur 
l'une  des  faces  est  gravée  une  sorte  de  barque,  sans 
doute  le  symbole  de  la  déesse  Archiste,  souvenir  du 
déluge.  Ce  symbole,  figuré  aussi  sur  les  monnaies  gau- 
loises, se  retrouve  chez  presque  tous  les  peuples,  comme 
je  l'ai  montré  plus  haut.  (PI.  V,  n*  9.) 

La  seconde  amulette  a  presque  la  forme  d'une 
figue  ;  sur  l'une  de  ses  faces  est  gravée  une  tête  dont 
on  distingue  le  front,  le  sourcil,  l'œuil,  le  nez  terminé 
en  croissant,  le  menton,  l'oreille  et  la  moustache.  La 
coiffure  semble  un  bonnet  à  fond  plat,  garni  d'an  orne- 
ment saillant  sur  le  devant.  Sur  le  revers  on  croit  voir 
des  trèfles,  des  branches  trilobées,  la  serpe,  le  croissant 
et  les  autres  attributs  du  Druidisme.  (PI.  V^n*'l6,  90.) 

Une  troisième  vient  d'être  trouvée  près  de  Béthuoe  ; 
sa  forme  est  assez  bizarre  et  difficile  à  décrire.  Elle  est 
figurée  sur  la  planche  V,  n*  17. 
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Le  musée  de  Douai  possède  deux  graudes  haches, 
sur  lesquelles  sont  gravées  deux  têtes  à  longue  barbe, 
elles  sont  cotées  sur  le  catalogue,  comme  ayant  été 
trouvées  à  Izel-lez-Equerchin  ;  mais  elles  ressemblent 
tellement  à  celles  que  Ton  rencontre  dans  TOrient  \ 
que  je  les  crois  originaires  de  ce  pays. 

Cependant  M.  Danicourt  de  Péronne  a*  trouvé  en 
Picardie  un  silex  sur  l'enveloppe  calcaire  duquel  a  été 
travaillée  une  tète  grossière  dont  les  yeux,  le  nez  et  la 
bouche  sont  figurés  par  des  trous,  et  dont  la  face  fait 
légère  saillie  par  suite  de  l'enlèvement  de  la  matière  qui 
l'entoure.  Saint-Acheul  a  fourni  également  des  figures 
taillées  sur  le  silex,  comme  on  peut  en^»voir  dans  le 
cabinet  de  M.  Normand,  et  la  vallée  de  la  Somme  en  a 
procuré  d'autres  très-curieux  qui  figurent  des  têtes  et 
des  animaux.  Une  partie  de  ces  objets  orne  le  cabinet 
de  MM.  de  Morgan,  à  Blangy-sur-Bresle.  Enfin  d'autres 
ont  été  découvertes  dans  l'Auvergne  et  ressemblent 
beaucoup  à  celles  du  musée  de  Douai. 

^IV.  —  INSTRUMENTS  EN  OS  ET  EN  BOIS  DE  CERF. 

Je  trouve  aussi  parfois  des  armes  et  d'autres  instru- 
ments en  os  ou  en  bois  de  cerfs  et  autres  bêtes  fauves. 
Ce  sont  principalement  :  (PI.  YI,  n^*  1  à  9.) 

Une  grande  cuillère  de  31  centimètres  de  longueur,^ 
formée  avec  un  gros  os  taillé  en  biseau,  allongé  de  14 
centimètres  à  l'un  des  bouts  et  qui  imite  ainsi,  par  le 
creux  naturel  de  l'os,  une  sorte  de  grande  cuillère  ;  elle 

'  Surtout  au  Mexique. 


64  l'artois  souterrain. 

a  été  trouvée  au  fond  .de  la  rivière  d'Aunezin-lez-Bé- 
thune.  (N»  9.) 

Des  pointes  de  flèches.  (N®'  4,  5  et  6.) 

Une  tige  pointue  par  les  deux  bouts,  venant  d'Avion 
auprès  de  la  Motte.  (N^  7.) 

l)euz  longues  tiges  de  bois  de  cerf  pointues  et  armées 
sur  toute  leur  longueur,  d'un  côté,  de  proéminences 
barbelées,  je  les  ai  recueillies  dans  la  fontaine  hideuse 
de  Beuvry.  (N»  1.) 

Des  lames  de  couteaux.  (N'^  8.) 

Un  peigne,  dont  je  n'ose  toutefois  affirmer  l'origine 
gauloise,  quoiqu'il  ait  été  trouvé  dans  un  terrain 
profond  et  iflen  ancien.  Il  est  en  os  usé  sur  les  deux 
faces  de  manière  à  former  une  plaque  de  13*  de  long 
sur  03,  de  large  et  01  d'épaisseur.  Onze  fentes,  longues 
de  08*^  le  divisent  en  douze  dents  terminées  en  pointes. 
Malheureusement,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  ne  remonte 
pas  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  les  dents  sem- 
blent faites  avec  une  scie  mince.  (N®  2.) 

§  111.  —  Description  des  principaux  dépôts  d'instruments 

de  pierre  de  l'Artois, 

I.  — ARRAS. 

Etudions  maintenant  quelques-unes  des  localités  que 
nous  avons  citées  et  qui  donnent  le  plus  grand  nom- 
bre d'instruments.  En  première  ligne  je  dois  nommer 
et  par  conséquent  étudier  Arras  l'antique  Nemetocenna 
ou  Nemetacum  des  Âtrébates. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  textes  des  auteurs 
anciens,  de  Guimann,  notamment,  moine  et  chroniqueur 
de  Saint-Vaast  au  XII*  siècle,  aussi  bien  que  l'opiqion 
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des  auteui*s  moderues,  établissent  que  cette  cité  était 
assise  sur  le  terrain  qui  sépare  Wagnonlieu  (com- 
mune de  Duisans]  d'Arras  actuel;  des  découvertes 
archéologiques  confirment  aussi  ce  fait,  comme  je 
rétablirai  alors.  Nous  pouvons  donc  dès  maintenant 
dire  que  cette  ville  s'étendait  d'abord  sur  le  ter- 
rain actuel  de  la  cité,  qui,  suivant  moi,  portait  le 
collège  central  des  Druides  et  Tenceinte  sacrée  avec 
sesautels  religieux  {nemeto  cenna)^  tandis  que  leshabita- 
tions  privées  et  civiles,  toujours  séparées  et  éloignées 
des  lieux  consacrés,  s'étendaient  en  dehors.  Elles  étaient 
placées  dans  ce  fond  limité  d'un  côté  par  le  long  re- 
tranchement naturel  qui  s'avance  jusqu'à  Wagnon- 
lieu, et  de  l'autre  par  les  marais  de  la  Scarpe  ^ 

A  l'angle  sud-ouest  de  ce  terrain  et  sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  colline  se  voient  encore  les  restes 
d'une  assez  grande  enceinte  entourée  de  retranche- 
ments que  la  culture  abaisse  et  tend  à  niveler  tous  les 
jours,  et  qui  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  Guerre  porte  le 
n*  i02.  C'est  là  qu'est  le  centre  de  cette  réunion  d'ins- 
truments de  tous  genres  en  silex  qui  y  ont  été  apportés 
et  qui  86  trouvent  à  la  surface  d'un  sol  qui  n'en  contient 
pas  naturellement. 

Là  se  voient  :  1^  le  coup  de  poing  ou  massue,  c'est-à- 
dire  un  silex  brut  à  peu  près,  mais  choisi  de  manière  à 
montrer  au  sommet  une  encoche,  soit  naturelle,  soi  t  arti- 
ficielle, dans  laquelle  se  plaçait  l'index.  Ainsi  si  l'on  ap- 
plique la  paume  de  la  main  contre  le  côté  qui  est  plat,  et 

*  Ceat  peut-être  cette  partie  civile  et  militaire  qui  portait 
le  nom  d*Origiacum  ouRegiacum  (demeure  du  chef)  que  lui 
donne  Ptolémée,  tandis  que  la  partie  religieuse  se  nommait 
Nemeto  cenna  (enceinte  sacrée). 
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si  l'oD  serre  les  doigts,  oo  est  en  possession  d'une  arme 
terrible  que  nous  appellerons  coup-de-poing.  Car  Tau- 
tre  extrémité  qui  dépasse  la  main,  est  souvent  taillée 
en  tiers  point,  et  aiguisée  de  manière  à  pouvoir  causer 
de  dangereuses  blessures.. Quelques-uns  sont  très-grands 
et  ne  pèsent  pas  moins  de  2  kilos,  d'autres  au  contraire 
sont  petits  et  n'ont  pu  servir  qu'à  des  femmes  ou  à  des 
enfants,  ou  à  d'autres  usages.  (PI.  III,  n**  1,  2,  5,  15.) 
2^  D'autres  ont  la  forme  d'un  cœur  ou  d'un  gros  ja- 
velot triangulaire  à  ailerons,  sans  trace  de  pédoncules, 
mais  ayant  souvect  un  des  côtés  pointu  ou  tranchant  ; 
quelques-uns  même  ont  cette  pointe  très-longue. 
(PL  m,  n««  3,  1.) 

3*  Des  lames  assez  longues ,  plates  d'un  côté,  taillées 
à  trois  facettes  de  l'autre,  un  peu  courbées  latéralement, 
et  très-aiguës.  Ce  sont  sans  doute  des  bouts  de  lances 
ou  de  javelots,  quelques-unes  ont  la  pointe  plus  large. 
(PI.  IV,  n«Mi,  13,13,  etc.) 

V  D'autres  plus  petites  ressemblent  à  des  grattoirs, 
mais  ont  sur  l'un  des  côtés^  parfois  même  des  deux,  des 
entailles  qui  semblent  avoir  été  destinées  à  les  lier  à 
un  manche.  (N"*  12.) 

Les  deux  premières  séries  d'objets  ont  été  remarquées 
par  le  capitaine  Dutilleux. 

Enfin  ce  sont  des  poignards  plus  ou  moins  régulière- 
ment et  finement  taillés,  des  couteaux,  des  sphères,  des 
bouts  de  flèches,  ou  de  javelots,  et  bien  d'autres  for- 
mes, grattoirs,  poinçons,  tarauds,  scies^  etc.  (PI.  lY, 
n"l,2,  3,  4,  9,  10,  etc.) 

Au  milieu  de  tous  ces  silex,  simplement  taillés,  sont 
aussi  des  haches  polies  de  diverses  grandeurs.    • 

Le  capitaine  Dutilleux  y  a  même  recueilli  dos  débris 
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d'armes  en  bronze,  entre  autres  la  queue  d*un  tenon,  et 
des  morceaux  d'appliques  demi-rondes  ou  ornées.  (PI. 
VII,  n~  46,  49,  23.) 

La  première  découverte  de  ce  dépôt  a  été  faite  par 
M.  Ceulte  ;  guidé  par  ses  indications,  nous  avons,  le  ca- 
pitaine du  génie  DutîUeux  et  moi,  étudié  plus  sérieuse- 
ment les  armes  qu'il  contient  et  ses  caractères.  Tous  ces 
objets  sont  à  la  surface  du  sol,  ils  ont  été  très-nombreux 
an  point  central  surtout,  mais  ils  deviennent  plus  rares, 
car,  depuis  longtemps,  et  tous  les  ans,  on  les  ramasse 
avec  soin  pour  les  vendre  aux  ponts-et-chaussées  pour 
l'entretien  des  routes.  On  y  trouve  des  types  de  toutes 
les  prétendues  époques,  moins  le  type  de  Saint- Acbeul. 

Il  n'est  pas  possible  d'en  reporter  l'origine  à  l'époque 
prétendue  préhistorique  puisqu'on  les  voit  à  la  surface, 
mélangés  aux  armes  fiolies  et  au  bronze  romain.  Quelle 
est  donc  leur  âge  et  leur  provenance? 

J'ai  dit  qu'ils  sont  plus  nombreux  autour  d'une  sorte 
à'oppide  déjà  fort  abaissé,  placé  sur  le  point  culminant 
du  mont  de  Baudimont  et  sans  doute  à  l'extrémité  de 
la  ville  gauloise.  Cet  endroit,  sur  les  titres,  porte  le  nom 
de  Saquespée  {saquer  ou  tirer  Tépée)  et  la  tradition  lo- 
cale assure  qu'un  grand  combat  s'est  livré  en  ce  lieu  il 
y  a  bien  longtemps.  Nous  pouvons  donc  admettre  ce 
fait  que  prouvent  la  tradition  et  l'archéologie. 

Quant  à  sa  date,  elle  me  semble  remonter  à  Tépoque 
de  la  conquête  de  César,  car  on  y  voit  les  haches  po- 
lies, généralement  attribuées  à  la  dernière  période  de 
la  pierre  taUlée,  et  des  débris  d'armes  en  bronze  évi- 
demment romain. 

11  ne  faudrait  pas  s'étonner  de  voir  les  armes  en 
pierre  usitées  encore  à  cette  époque  dans  nos  pays,  car 
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je  Tai  dit  plus  haut,  elles  étaient  économiques  et  à  la 
portée  de  tous,  et  puis  Hérodote,  Pausanias,  Ammieu 
Marcelin,  et  même  Tacite,  disent  que  de  leur  temps  on 
s'en  servait  encore,  et  Guillaume  de  Poitiers  cussure 
même  que  les  Saxons  opposèrent  encore  à  Guillaume 
le  Conquérant  des  haches  et  des  flèches  en  pierre  (I). 

\i)  En  réponse  à  ceux  qui  n'admettent  pas  que  les  armes  de 
pierre  aient  dté  utilisées  pendant  les  temps  historiques,  j'ob- 
jecterai encore  les  paroles  que  prononça  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles'Lettres  M.  de  Longpérier,  en  lui  présen- 
tant le  livre  de  M.  Chabas  sur  ce  sujet  :  «  M.  Cbabas  a  voulu 
se  rendre  compte  de  l'antiquité  relative  des  stations  dites  de 
l'âge  de  pierre,  et  il  est  arrivé  à  conclure  qu'une  partie  con« 
sidérable  de  ces  stations  n'est  pas  antérieure  au  X«  siècle 
avant  notre  ère.  11  croit  même  que  certaines  stations,  qui  ren- 
ferment à  la  fois  le  bronze  et  le  silex,  descendent  jusqu'à  l'é- 
poque romaine.  Pendant  les  siècles  qui  ont  précédé  notre 
ère,  l'Europe  présentait  des  états  de  livilisation  ti*ès- variés, 
comme  de  nos  jours  on  voit  en  Australie  des  contrées  sau- 
vages ai  peu  de  distance  des  villes  où  régnent  tous  les  rafB* 
nements  de  l'industrie  L'émigration  des  espèces  animales 
disparues  de  nos  pays  n'est  pas  nécessairement  un  fait  trè»- 
ancien.  M.  Chabas  est  sur  ce  point  en  communauté  de  vues 
avec  M.  Gérard  qui,  dans  un  récent  ouvrage  sur  la  faune  his- 
torique des  mammifères  sauvages  de  l'Alsace,  a  donné  de 
précieuses  indications  sur  l'époque  à  laquelle  existaient  en- 
core dan:i  la  Gaule  orientale  plusieurs  animaux  réputés  anU- 
histuriqueb.  •  (Gompte»-rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  Lettres,  3*  série,  tom.  I,  pag.  254.  —  1872.) 

M.  Gérard,  dans  son  E%sai  précité  (p.  233),  prouve  en 
effet  que  les  Romains,  en  arrivant  dans  ce  pays,  y  trou- 
vèrent encore  le  renne,  que  César  décrit  dans  ses  Commet" 
iaires  (tib.  Vf,  cap.  xxvii),  l'élan,  le  bison,  Tauroch.  le 
cheval  sauvage,  le  chamois,  le  bouquetin,  le  lynx,  l'ours,  le 
daim,  et  bien  d'autres,  dont  la  plupart  disparurent  successi- 
vement, détruits  ou  chassés  par  l'homme,  et  que  le  renne 
ne  fut  expulsé  que  sous  le  règne  d'Auguste.  Ainsi  donc^  car 
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Ensuite  on  peut  très-bieu  suivre  les  péripéties  de  la 
lutte.  L'attaque  a  dû  venir  du  camp  de  Gësar,  cardans 
cette  direction  les  armes  offensives  en  pierre  font  dé- 
faut, on  n'y  voit  que  des  bouts  de  flèches,  de  javelots,  de 
pierres  de  fronde,  et  il  semble  que  les  Gaulois  n*ont  pas 
eu  le  temps  ou  la  volonté  d'aller  au-devant  de  l'assail- 
lant. Le  combat  s'est  livré  long  et  acharné  autour  de 

cette  faune  était  à  peu  près  la  même  dans  toute  la  Gaule, 
toutes  ces  époques  dites  du  Mammouth,  du  Renne,  etc.,  «ont 
parfaitement  historiques  et  ne  remontent  pas  bien  loin. 

Enfin  plusieurs  savants  tels  que  MM.  Lyell,  de  Vibraye,  etc  , 
assurent  qu'on  ne  peut  dire  à  quelle  époque  disparurent  les 
mammouth,  le  grand  ours  des  cavernes  et  les  autres  animaux 
du  même  temps,  qu'ils  peuvent  très-bien  avoir  vécu  du  temps 
des  patriarches  hébreux,  alors  que  l'Europe  était  encore  peu 
habitée.  Evidemment  s'ils  ont  disparu  c'est  parce  que  leur 
grande  taille  les  exposait  aux  attaques  de  l'homme  de  qui  ils 
ne  pouvaient  se  cacher^  et  qui  réussit  à  détruire  assez 
vite,  quand  le  pays  se  fat  assez  peuplé,  ceux  qui  avaient  sur- 
vécu au  déluge.  Leur  découverte  moderne  en  chair  et  en  os 
dans  les  glaces  de  Russie  ne  prouve-t-ellc  pas  aussi  qu'ils  ont 
vécu  après  ce  grand  cataclysme?  Quant  aux  crânes  humains, 
il  est  aujourd'hui  prouvé  qu'ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des 
races  modernes  (voir  MM.de  Quatref arques,  Hamy,  Vogt,  etc.) 
et  il  ne  l'est  pas  moins  que  leurs  formes  varient  même  dans 
une  même  race  et  même  qu'elles  se  modifient  suivant  le 
milieu  que  leur  possesseur  habite  et  surtout  s^uivant  ses 
études,  son  industrie  et  sa  conduite.  C'est  ce  que  prouvent 
les  études  de  Gall  et  des  autres  phrénologistes.  En  effet,  il 
est  peu  d'hommes  dont  les  formes  Jîoient  constantes,  et  la 
silhouette  d'un  individu  prise  parla  lumière,  est  parfois  bien 
changée  quand  on  la  reprend  quelques  années  après  ;  ces 
variations  affectent  aussi  bien  les  bosses  ou  formes  du  crâne 
que  le  fades  du  visage.  Aussi  un  éleveur  célèbre  de  pi- 
geons, John  Sebright,  ne  demandait  que  trois  mois  pour 
produire  nlmpoile  quel  plumage  qu'on  lui  demandait  et  six 
ans  pour  façonner  une  tète  ou  un  bec. 
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Toppide,  CAT  les  environs  montrent  nn  pins  grand  nom- 
bre de  débris  d'armes  et  c'est  ce  terrain  qui  porte  le 
nom  de  Saqoespée.  Puis,  après  la  prise  de  cette  posi- 
tion, les  Gaolois  ont  dû  se  retirer  snr  la  ville  :  car  on 
peut  les  suivre  encore  depuis  l'oppide  jnsqn'à  la  cité 
actaelle,  àpen  près,  parles  débris  d'armes  et  même  par 
les  armes  entières  qui  s'y  trouvent.  Elles  y  sont  moins 
nombreuses,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  théâtre  de 
l'attaque,  mais  on  en  voit  cependant  sur  toute  la  décli- 
vité jusque  près  des  prairies  et  même  à  peu  près  jnsr 
qu'aux  remparts  actuels. 

Maintenant,  il  reste  à  rechercher  ce  qu'était  cette  po- 
sition, but  de  l'attaque.  Etait-ce  la  citadelle  gauloise, 
l'oppide  avancé  de  la  cité  atrébate,  chargé  de  défendre 
le  sanctuaire  et  les  habitants  du  côté  Nord^Est,  tandis 
que  les  marais  les  protégeaient  à  l'Ouest,  et  laforêt,  ainsi 
que  d'autres  forts  dans  les  autres  directions  ?  C'est  ce 
que  je  tâcherai  d'élucider  lorsque  je  parlerai  de  la  cité 
atrébate. 

If.    -  BOIS-BERNARD,  ROUVROT,  IZEL,  FRBSNOT,  ETC. 

Un  autre  dépôt  d'instruments  du  même  temps  et 
semblables  à  ceux  d'Arras  se  rencontre  autour  de  Bois- 
Bernard  et  s'étend  dans  un  rayon  de  4  kilomètres  en- 
viron sur  les  territoires  de  Rouvroy,  Drocourt,  Izel  et 
Fresnoy.  Les  armes  y  sont,  maintenant  du  moins,  moins 
abondantes  qu'à  Arras,  mais  elles  couvrent  des  terrains 
très-riches  en  tombes  gallo-romaines,  et  dans  lesquels 
circulent  de«  souterrains  refuges  notamment  à  Izel, 
Bois-Bernard  et  Rouvroy.  Voyons  d'abord  cette  dernière 
localité  du  côté  de  Bétricourt  :  elle  m'a  fait  voir  des 
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fosses  ayant  servi  d*abri  dans  l'antiquité,  une  sorte  de 
sacellam  ou  ex-voto,  un  tumulus,  des  tombes,  des 
caves  et  des  maisons  des  IP,IiI*  et  IV*  siècles,  des  gai. 
leries  souterraines  que  je  n'ai  pu  explorer,  mais  au  bord 
desqu'elles  on  a  recueilli  des  armes  en  silex  poli,  puis 
des  monnaies  et  des  amulettes  gauloises,  des  haches 
en  brunze  et  en  pierre,  etc.  J'y  ai  rencontré  aussi  des 
boules  en  silex  et  en  grès,  parfois  assez  grosses  et  qui 
portent  encore  les  traces  de  la  grande  quantité  des  petits 
éclats  que  l'ouvrier  a  dû  faire  sauter  pour  pouvoir  les 
arrondir.  Parmi  les  autres  armes  en  pierre  je  citerai  : 
des  poignards,  des  couteaux,  des  bouts  de  flèche,  quel- 
ques coups-de-poing,  puis  des  haches  polies  et  des 
amulettes. 

Izel  m'a  surtout  procuré  des  silex  polis,  assez  nom- 
breux du  côté  de  Monville  et  des  poignards,  couteaux 
et  flèches  vers  Bois-Bernard  ;  j'ai  recueilli  aussi  une  mon- 
naie d'Andobru  aux  Yingt-Quatre  dans  la  direction  de 
Yitry.  Au  reste  cette  commune  montre  des  souterrains 
refuges  et  des  sillos,  des  fondations  gallo-romaines,  un 
tumulus,  des  tombes  mérovingiennes,  etc.  La  pièce 
d'Andobra  a  été  trouvée  au  milieu  de  fondations  gallo- 
romaines. 

Fresnoy  et  Drocourt  ne  m'ont  procuré  que  des  haches 
polies  plus  ou  moins  entières,  et  en  assez  petit  nombre. 

Sur  Bois-Bernard,  commune  sur  laquelle  j'ai  reconnu 
des  cimetières  des  (I^et  III*  siècles,  un  castrum,  que  je 
crois  romain,  et  des  souterrains-refuges,  se  rencontrent 
aussi  des  silex  taillés,  surtout  autour  du  castrum.  J'y 
ai  récolté  des  coups-de-poing,  des  poignards,  des  flèches 
des  couteaux  et  des  haches  polies. 
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III.     —    VAUDUICUURT. 


Cette  coiniiiiine,  déjà  connue  pi)ur  les  dépôts  de  silex 
parmi  lesquelles  se  trouvent  beaucoup  d'armes  qu'on 
a  voulu  faire  remonter  à  l'époque  quaternaire,  m'a 
fourni  en  outre  sous  le  même  terrain,  à  un  mètre  de 
profondeur,  des  aruH\s  en  silex  dites  celtiques,  et  au- 
dessus  de  ce  dépôt,  des  tombes  du  IH"  siècle,  des 
armes  en  bronze.  Ces  dernières  présentent  les  variétés 
suivantes  :  le  bout  de  lance,  la  grande  hache  avec 
ail(îr«4tes  et  la  hache  simple. 

Parmi  les  silex  taillés,  je  citerai  de  beaux  et  grands 
couteaux  et  poignards,  des  flèches,  des  haches  polies, 
etc. 

WANCOl'HT. 

Ici  encore  nous  retrouvons  un  poste  qui  semble  avoir 
été  fortifié  et  autour  duquel  abondent  les  armes  en 
pierre,  coups-de-poing,  haclies,  poignards,  javelots, 
flèches,  couteaux,  pierres  de  fronde,  débris  de  bronze 
antique,  etc.,  etc.  Son  nom  même  rappelle  aussi  l'op- 
pide,  la  forteresse.  Car  il  vient  de  iran^  muraille,  et 
court^  corfis,  demeure,  c'est-à-dire  habitjition  fortifiée. 
La  position  est  du  reste,  comuK^  à  Wagnonlieu  \  très- 
favorable  à  la  défense  et  à  l'observation  ;  elle  est  très- 
élevée  et  domine  au  loin  le  pays.  C'est  près  de  là,  dans 
la  direction  de  Chérisy  qu'a  été  trouvé  vers  IGio  ce  tom- 
beau d'officier  romain,  que  nous  étudierons  plus  loin,  et 

'  L'ancien  nom  «le  Wai-noniieu  était  Waenlieu,  qui, comme 
Waenrourt.  si<iriiti(^  litni  ou  lunis,  1;  >i    tortillé. 
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dont  an  des  vases,  portant  l'inscription  Vtrtuti  Sylvtnî\ 
semble  avoir  été  une  récompense  militaire.  Dans  cette 
tombe  était  une  médaille  d'Agrîppa,  consul  pour  la  3* 
fois,  c'est-à-dire  de  l'an  26  avant  notre  ère.  Ce  poste  se 
trouve  contre  le  Cojeul  qui  tourne  autour  de  lui  en 
formant  presque  demi-cercle,  et  il  semble  correspon- 
dre avec  deux  autres  éminences  sises  à  Monchy  *  et  à 
Neuville  qui  paraissent  faire  partie  d'une  ligne  de  forts 
autour  d'Arras,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  En 
effet  je  crois,  d'accord  en  cela  avec  le  capitaine  du 
génie  Dutilleux,  que  ces  deux  points  ont  aassi  porté  des 
oppides. 

Les  armes,  qui  sont  très-abondantes  autour  du  fort 
de  Wancourt,  sont,  comme  celles  d'Arras,  des  silex 
éclatés  et  des  haches  polies  ;  on  y  trouve  même  le  bronze 
gallo-romain,  et  tout  démontre  qu'un  grand  combat 
s'est  livré  à  l'entour. 

Tout  auprès  de  Wancourt  sur  Héninel,  et  même  jus- 
ques  près  de  Grolsilles,  M.  Glovis  Fournier  a  recueilli 
un  certain  nombre  de  haches  polies,  ainsi  que  des  cou- 
teaux et  poignards  éclatés  de  tous  les  types  *. 

CHAPITRE  V. 

Apparition  «tu  bronze. 

Après  avoir  montré  qtie  les  instruments  de  pierre 

•  On  trouve  près  du  bois  un  endroit  qu'on  dit  avoir  été  un 
camp  ou  un  fort  très-ancien  ;  à  c6té  sont  des  silex  taillés. 

*  Du  reste  IIM.  d*Acq  et  Hamy  reconnaissent  que  la  station 
de  Saint- Acbeul  elle-même  contient  pèle-mèle  autant  d'é- 
cbanliUons  du  type  dit  du  Moustier  que  de  celui  nommé 
Achenléen. 

5 


.  k 


.^   **  .    _ 


L  .1  >\f:  .:n:  .:>.  *.-"  :.:l:>'  .'*:.!::.■  ^-r::.-?.  comme 
-- -i::  M    Le::;:-..:      :.     :r::r  iL-:.  .r  e-:  or'^irioiie 


•    r  ■ 


■P       -  - 


:::i^-'.  :  ^  .„.;  ru:,  n  :.ux  PhiiCt-ens 
.; .!  vir::":::  -rtdoli:  u::  :..::.?  .;  M^:^.  ,.e.  C:\ns  le  VI' 
rirrj.o  avii:;:  J  -C  .  aidir   :.  -ri.ti:  :  .^:-^:re  r!cs  ration- 

s  ^i  \....''.  .  ^''r,..*-.  -   u\  .^  .  i -.V.    .  ^.ï  •..  i..:r  H'Jî  pa^^. 

^;•y:^,5  LHÂii.ter.'.:/.  5/.  c^:  r.j^.ble  c.-  fixer  lopoque 
::-.  :ise  •:•■  ':-:■':■:  i:  ,:a:.  ::  Tr.is  •:  ^  cj^tre  i:randes 
catastr-jT-ies  ::a:  :-:-:::  '..i  Cna-.AL^e  d.vi.s  les  temps  an - 
cieas    q-ioi    •:  j::;^:.:.  j.i-.s,    e:    ::j:es    cccaiioniièrent 

'^^Y'-'^*f       I*'.'  l"^        '•»-■         •--'♦•p         ,^,  'l  »--^,.       ^..    -«  r>  A  ^  /»p 

»^  n  '  ■  i    • 

E  :i  l 'J.  )  i  1  va  r.  :  J .  4. . .  C  -.  ,:  : .  a  lu  :  : .  :  j  i  à  Elam ,  fon  dit 
?ur  ies  MOvÏLCc?  ii:arl'.iL::es  d-:  \i  Phciiicit',  et  v  com- 
mit  de  tels  rava-:e$  que  tous  .es  ::a\ires  disponibles, 
dit  Ihistoire,  se  rempliront  d».-  r'j-:.ti:s  qai  allèrent  se 
îixer  sur  des  rivages  lointairis  ;  vers  1^k«.^  ce  fut  l'inva- 
s. on  des  Hcbrcux  cui  c:uvii:  ce  :avs  de  ruines  et  de 
sang.  Us  massacre' l'eu:  :i:;e  b::rae  partie  de  sa  popula- 

'  A/t »/i :-irc3  de  l' Aca .i-.'  . jc  dt's  1  r > crip '  1 .  ". >  €t  Belles- 
Lettres,  ■.ct-.'bre  b73. 
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tioD  ;  le  surplus  chercha  son  salut  dans  la  fuite,  et  pro- 
fita encore  de  tous  les  vaisseaux  disponibles  pour  aller 
ailleurs  trouver  une  nouvelle  patrie. 

D'autres  calamités  s'abattirent  sur  ce  pays  vers  725, 
quand  le  roi  d'Assyrie,  Sennachcrib,  et  peu  après  le 
roi  d'Egypte,  Bommétique,  vinrent  l'attaquer,  détruire 
ses  villes,  massacrer  ses  habitants  et  anéantir  son  indé* 
pendance.  Alors  encore,  disent  les  historiens,  les  con- 
trées maritimes  surtout  se  dépeuplèrent  et  les  habitants 
allèrent  s'établir  dans  d'autres  régions. 

Enfin,  vers  400^  la  conquêtede  laPhéniciepar  Darius 
occasionna  une  nouvelle  émigration.  Ce  fut  à  l'époque 
de  Tuue  de  ces  calamités,  celle  de  725  sans  doute,  d'a- 
près Amédée  Thierry,  qu'un  collège  entier  de  prêtres 
ou  druides  *  put  échapper  à  la  mort  ou  à  l'esclavage  et 
vint  se  fixer  en  Irlande.  De  là  peu  après  ils  envoyèrent 
une  sorte  de  colonie  dans  la  Gaule  sous  la  conduite 
d'un  grand  prêtre,  nommé  Hu  le  puissant,  Ësus  ou 
Hésus  ',  qui  devint  le  régénérateur  de  nos  pays.  L'his- 
toire nous  le  représente  comme  aussi  grand  législateur 
el  civilisateur  que  guerrier  ;  il  apporta  chez  nos  pères 
un  grand  nombre  d'améliorations  et  de  connaissances 
agricoles  et  industrielles  et  fut  plus  tard  presque  divi- 
nisé. Ce  fut  lui  sans  doute  qui  fit  connaître  le  bronze, 
sa  fabrication  et  ses  usages,  et  peut-être  aussi  lui  de- 
vons-nous, à  lui  et  à  ses  successeurs,  l'érection  des 
monuments  de  pierre  qui  ressemblent  si  fort  à  ceux  de 

*  Amédée  Thierry  prouve  que  le  nom  même  des  druides  est 
plus  voisin  du  Gaélique  (Irlandais)  que  du  Rimrique  (Gaulois). 

'  Amédée  Thierry.  Introduction.  —  Tradition  des  Kymri, 
Tailliar .  —  Amédée  Thierry  dit  qu'Ësus  était  prêtre  et  législa- 
teur et  vint  en  Gaule  vers  631  avant  J.-C 
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silex  éclatés  ;  il  est  toujours  isolé  et  clair-semé,  quoiqu'on 
le  rcDContre  sur  beaucoup  plus  d'endroits  que  le  silex 
non  poli.  » 

M.  Schayes  dit  aussi  que  les  Germains  appelaient  ces 
haches  Miolner  ou  marteau  de  tonnerre,  et  croyaient 
qu'elles  étaient  lancées  par  le  dieu  Thor,  ce  qui  pro- 
duisait les  éclairs  et  la  foudre.  Enfin  beaucoup  d'auteurs 
les  considèrent  comme  des  instruments  religieux  ou 
des  amulettes^  ou  comme  les  armes  des  chefs  ^ 

On  doit  donc  penser,  puisque  des  auteurs  contempo- 
rains  des  instruments  de  silex  taillés  regardaient  les 
haches  polies  comme  des  produits  surnaturels,  et  igno- 
raient par  conséquent  l'époque  de  leur  fabrication, 
qu'elles  doivent  ^voir  une  antiquité  bien  reculée,  anté- 
rieure à  celle  des  instruments  simplement  taillés.  Plus 
tard,  quand  le  contact  des  autres  peuples  eut  changé  ou 
modiflé  l'antique  religion  celtique,  ou  quand,  dans 
l'espoir  d'en  obtenir  un  secours  surnaturel,  les  Gaulois 
s'en  servirent  au  moment  du  péril  extrême  que  causa 
l'arrivée  de  César,  alors  elles  sortirent  de  leur  retraite 
sacrée,  et  furent  brisées  dans  le  choc  des  combats,  ou  se 
perdirent  sur  les  cbamps  de  bataille  par  la  mort  de  leurs 
possesseurs. 

S'il  en  est  ainsi,  que  deviendrait  le  système  du  progrès 
graduel  de  l'industrie  préhistorique,  puisque  la  pierre 
polie  aurait  précédée  le  silex  taillé  des  derniers  temps? 
Le  fait  est,  que  j'ai  trouvé  plusieurs  fois  le  silex  éclaté 
dans  les  fondations  et  tombes  romaines  ou  mérovin- 
giennes et  jamais  la  hache  polie. 


*  M.  Mariette  déclare  qu*en  Egypte  les  plus  anciens  silex 
taOlés  sont  les  plus  beaux,  les  mieux  travaillés. 
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de  l'acirr,  le  si  in  (]ii  •  \  ie:iai<'i.l  Ks  Iloaiiiins  d'empé- 
chi-r  les  Gaulois  de  ^e  pr-'Cnr^rdes  armes  solides,  la 
nature  du  brun/.e  qui  ne  ptiit  tnr.rnir  qu'un  tranchant 
bif.'ii  iiiuins  aînli'-  (jue  la'-ier  et  même  le  silex  ;  enfin  ie 
mépris  r[i.e  nos  pay.-ans  .L:-.;uiu;s  avaient  comme  les 
snuva^^es  actuel-,  dr  cette  i[îdu>trie  et  de  cette  civilisa- 
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tton  perfectionnées  de  leurs  vainqueurs,  ce  qui  faisait 
dire  à  César  :  Nulium  aditum  ad  eos  mTcatoribus^  et  à 
Tacite,  qu'ils  évitaient  les  voluptés  et  la  civilisation 
des  Romains.  (Hi'st.  lib.  IV.) 


CHAPITRE  VI. 

Mofliiiinont*  en  pierre*  brutes. 

Après  avoir  décrit  les  armes  et  les  instruments  de 
pierre  trouvés  en  Artois,  j'arrive  aux  monuments  de 
pierre  brute  historiques  ,  dont  Térection  semble  ve- 
monter  à  la  même  époque.  Je  donnerai  d'abord  leur 
classement  et  leurs  diverses  dénominations,  je  décrirai 
ensuite  ceux  de  ces  monuments  découverts  dans  l'Ar- 
toisy  et  enfin  j'étudierai  leur  destination. 

§  I.  —  Classement  et  dénomination  des  monuments 

de  pierre. 

On  peut  diviser  les  monuments  de  pierre  en  sept 
grandes  catégories^  savoir  : 

1«  Les  pierres  posées;  2**  les  pierres  levées;  3°  les 
trilithes;  4®  les  pierres  branlantes;  5^  les  dolmens;  6*^  les 
galgaU;  1^  les  tumulus^  qui  contiennent  souvent  des  ca- 
veaux. 

On  rencontre  dans  l'Artois  d'autres  monuments  de 
pierre  dont  l'origine  et  la  destination  incertaines  ne 
permettent  pas  de  les  classer  dans  ces  catégories  ;  nous 
leur  consacrerons  un  paragraphe  spécial  sous  le  titre  de  : 
Autres  pierres  légendaires. 


80  L'ABTOIS  800TE1&AIII.  , 

VoyODs  maintenant  ce  que  sont  les  différents  monu- 
ments que  nous  venoos  de  classer. 

I.    —   FIERRES   POSÉES. 

Les  pierre»  posées  sont  de  grandes  pierres  plates  que 
l'on  rencontre  quelquefois,  soit  dans  les  bois,  soit  snr 
les  terrains  incultes,  presque  toujours  sur  les  hauteurs. 

Le  dessin  ci-dessous,  tiré  de  la  collection  de  M.  Peigné- 
Delacoort,  offre  dans  le  lointain  une  série  de  pierres 
posées. 


Pl*ir*i  fitt**  «t  pfarrc  ronda  d'UrcsI.  tnli 
II.    —    PIERRES  LEVÉES. 
l.cipierres  fer^isontgénéralEment  désignées  sous  le 
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nom  de  Menhir  [du  Celtique  men,  pierre,  hîr,  lungue). 
Ce  sont,  en  effet,  des  pierres  mODOlithee ,  de  forme 
allongée  et  implantées  verticalemeot  dans  le  sol  comme 
des  bornes  ou  des  pilieis,  d'ofi  leur  autre  nom  de  peul- 
vans  fpoul,  pilier,  ta.'ff,  pierre). 

Les  menhirs  on  peulvans  prennent  des  dénomina 
tiens  spéciales  selon  qu'il?  sont  isolés  ou  groupés. 

1*  On  les  appelle  menhirs  ou  peulvans  isolés,  ou  sin 
plement  menhirs  ou  peulvans,  si  ces  pierres  sumL  soh 
taires,  comme  celle  que  nous  donnons  ci-dessous,  o 
comme  la  Pierre  du  Diable  de  Lécluse  dont  nous  par 
lerons  bientôt. 

2°  Les  pierres  levées  s'appellent  menhirs  ou  peulvan 
doubles,  si  elles  sont  deus  l'une  près  de  l'autre . 


3*  JUenhirt  groupés,  si  elles  sont  plus  nombreuses.— 
Les  pierres  Quépiérre  ou  Quintpierre,  à  Porquéricourt, 
près  Nofon,  et  le  Gomeillou  de  la  Palue  (Moibihan), 
(collection  de  Peigné-Delacourt),  donnent  une  idée  des 
menhirs  groupés. 


i^^i^^^^JK^y':;:' 


4"  Ali'jiifnifiils,  si    elles  sont  [H>*i'r,s  sur   une    ligne 
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S'    Chromleeh*,  ou'enceintcs,  si    les  menhirs  atipnés 
ormc'iL  un  cercle, "un  ilemi  cercle  un  cnnï'  Innfr  nu 


m  L.AUTOIS    SOVTLHRAIN. 

uiifi  clli[isf,  un  f^rand  menliir  pu  occupe  ordinuircnii-nt 


fil.    —    l-HS    TRILITIIKS. 

l,es  Irili/fic.".  ainsi  i]ui:  II-  nom  l'indique,  sont  des 
monuments  ciimposrs  lic  Mois  pii;iTus  :  deux  mcnliirs, 
sur  le  soiiiiiiel  dpsijm'ls  rqiose  coucIil'  en  travers  un 
trois  il"' me  monolitliL'  ,  i\v  niunii^ie  ,i  funiUT  une  soile 
(le  |ioi'tiqiM'. 


UriL    UL  (     i  II)  du  tiiliili  s  po    ■- 1      uns  dcrijtri  1 
i  Ltii     forme  une  oW     cmieil 
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IV.    —    PIERRES   BRAKLANTES. 

Les  pierres  branlantes soai  deux  énormes  pierrpB  dont 
l'ane  est  supportée  par  l'autre.  La  pierre  supérieure 
qui  n'a  avec  l'inférieure  qu'un  point  de  contdct  est  par- 
faitement équilibrée;  le  moindre  choc  suffit  pour  la 
faire  osciller. 


Pierrt  braDlinle  priiUtade  (Loiére). 
V.    —   LES   DOLMENS. 

Les  dolmens  (de  dol,  table,  men,  pierre),  sont  des  es- 
pèces de  grandes  tables  monolithes,  en  pierre  brute, 
■upportées  par  d'autres  pierres. 

Le  nombre  de  ces  supports  varie,  et  avec  lui  les  dé 
nominatioas  des  dolmens. 

Le  dolmen  simple  a  trois  pierres-supports  juxtapo- 
sées à  angle  droit. 


I..-  s..!  .-l  r-'t  -iii'i'uil.'  ;l  l.'\'n'iiiilû  ^.i.jidsùu  [y.iv  une  o 


Kiili'i  II.-.-  (Iiiliiii  riï  sr.irit  )]ui>lnufr<>i>  siii>pijrti!'s  [jai-  un 
liO.s-giiiiiil  lumiind  (lo  pii'ifi-;,  lioQt  h  pnsiliori  varie 
miviirit  1rs  riioiHiiiii>iils,  l'I  ils  puiti'iil  alors  lo  nom  de 


cunii|ii 


npi..U,u.-/'>l'J"/suu 


Vil. 


On  apptjlk-  tuidiilus ,  <Jus  iiioiici.'uiix  de  terica  ou 
(le  ïable.  \h  i-uiil  la\ilût  isoK'-.s,  tuiilùt  ils  Turmetit  une 
pyramide  liuulc  cL  (Hroilu  l't  tantùt  il»  sont  allon^-Os, 
parfois  élr.inîfli's  diiris  li'ur  iriilifii,  ce  iinî  Ic:^  Tait  alors 
it'ssL'iubkT  à  di'ux  luimiliis  ju^ii-vrix  et  arciniplûs. 
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Tamulas  foaillé  do  Poruic. 

De  ces  différentes  formes,  ils  tirent  des  noms  diffé- 
rents et  s'appellent  :  motte  ou  tumulus  pyramidal, 
large,  allongé,  géminé,  etc.,  souvent  ils  contiennent  des 
caveaux  en  pierres  brutes. 

§  II. — Désignation  des  lieux  principaux  de  l'Artois  où  se 
trouvent  des  monuments  de  pierre. 

L'Artois,  qui  possède  beaucoup  de  tumulus  a  moins 
de  monuments  en  pierre,  mais  ceux  qui  lui  restent,  par 
leur  variété,  peuvent  représenter  à  peu  près  tous 
ceux  dont  je  viens  de  faire  i'énumérdtion. 

Ainsi  nous  retrouvons  des  pierres  posées  à  Tuber- 
sent,  à  Saiot-Éloy,  Viilers-au-Bois,  Fresnicourt,  Beau- 
fort,  Etaples,  etc.; 

Des  pierres  levées,  à  Ëcoivres,  Lécluse,  Fléchin, 
peut-être  à  Tortequesne  et  à  Landrethun,  etc.  *  ; 

Des  dolmens,  à  Fresnicourt,  Hamel,  Avesnes-le- 
Comte,  etc.;  ^ 

Un  trilithe  et  des  allées  couvertes  au  Hamel  ; 

Des  chromlechs  à  Fresnicourt  et,  a-t-on  dit,  à  Landre- 
thun et  Boiry-Notre-Dame. 

DesgalgalsÂ  Lié  vin,  Fresnicourt,  Hervelinghem,  sans 

*  Malbranque  (de  Morinis)  dit  qu'on  voyait  de  son  temps 
à  Frencq  une  pierre  levée  haute  de  dix  pieds. 


i:  es: 

.ences 


i:f:-L-:  "  «  >;à:c  re>  j  ...r. 
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et  pierre,  recouvrent  des  sépultures,  car  l'une  d'elles, 
qui  a  été  explorée,  a  mis  au  jour  un  squelette  presque 
réduit  en  poussière. 

J'ai  rencontré  aussi  dans  les  bois  du  Mont-Saint-Éloy 
et  de  Villers^u-Bois  plusieurs  de  ces  énormes  grès,  de 
15  à  90"  cubes,  plus  ou  moins  saillants  hors  de  terre, 
mais  posés  à  plat  sur  le  sol.  Plusieurs  ont  été  brisés 
par  des  ouvriers  carriers,  pour  servir  de  pierres  de 
construction  ou  de  pavage,  et  quelques-uns,  m'a-t-oo 
assuré,  recouvraient  des  squelettes  ayant  près  d'eux 
des  vases  grossiers.  Sous  un  autre,  que  j'ai  pu  étudier, 
je  n'ai  reconnu  que  des  ossements  de  cheval  très-pro- 
fondément enfouis  ^ 

Nous  allons  voir  qu'à  Hamel  des  cadavres  ont  été 
trouvés  sous  une  autre  pierre  posée. 

Ne  serait-elle  pas  aussi  un  monument  de  ce  genre 
cette  grande  pierre  qui,  près  du  dolmen  de  Fresnicourt, 
était  posée  sur  le  rebord  de  la  pente  qui  mène  au  haut 
de  la  colline?  (Voir  planche  8,  à  droite  du  dolmen.) 
Âacune  fouille,  je  pense,  n'a  été  faite  sous  cette  pierre, 
et  celles  que  l'on  aurait  pratiquées,  n'auraient  sans 
doute  pas  été  infructueuses. 

D'autres  pierres  semblables  existaient  aussi  âoit  à 
Beaufort,  près  d'Avesnes-le-Gomte,  soit  à  Tilloy-lez- 
Hermaville,  soit  ailleurs.  J'en  ai  vu  extraire  plusieurs 
très-grandes  des  fondations  de  l'ancienne  cathédrale 

'  M.  Baudry.dans  le  Bulletin  dé  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  n*  2,  1875,  p.  122,  dit  qu'il  fut  une  époque  où 
les  Gaulois  du  Poitou  roulaient  sur  leurs  morts  des  monoli- 
thes de  granit,  lourds  parfois  de  10  ou  42,000  kilos.  Un  bloc 
de  10,000  kilos  couvrait  une  tombe  gauloise  à  la  Roussière- 
de*Saint-A  vongourd . 

6 
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d'Airafl  et  de  l'église  dHénin-Ltétard.  Il  en  existe 
eore  daas  dÎTerses  parties  du  sol  de  la  Cité  d'Ârraa,  sons 
le  jardin  notamment  de  M.  Legentil-Parent.  Je  ne  sais 
qnéUe  était  leur  origine. 

II.  —   PIERRE  DE  LÉCLUSE  ET  AUTRES  MENHIRS, 
A  FLÉCHIN,   OIST,   ETC. 

NeDhin  isolés. 

Les  menhirs  isolés  se  trouvent  à  Léeluse,  à  Flécbin, 
à  Oisy,  et  peut-être  à  Tortequesne.  Beaucoup  d'autres, 
assurément,  ont  existé  sur  d'autres  points  de  notre 
territoire,  mais  ils  oui  disparu.  Ainsi  un  cimetiëi^  du 
IP  siècle,  à  Méricourt,  porte  encore  le  nom  de  Haute- 
Bofne;  ce  même  nim  se  retrouve  en  plusieurs  autres 
endroits  :  à  Gavrelle,  ^  Metzren-Couture,  à  Duisans,  à 
Fosseux,  à  Beaulencourt^  au  Transloy,  à  Souastre,  à 
Orville,  à  Sombrin,  à  Barly,  à  Meurchîn,  à  Dourges,  à 
Gourcelles-lez-Lens,  &  Villers-Châtel  ',  etc.  Mais  il  peut 
également  désigner  à  des  monuments  gaulois  ou  des 
pierres  formant  limites  entre  seigneuries,  communes, 
pagi  ou  autres  subdivisions  territoriales.  Je  n*en 
parlerai  doue  pas  ici. 

Description  de  ces  menhirs. 

La  pierre  de  Lécluse  a  de  hauteur  o*"  83  hors  du  sol, 
1°"  94  de  largeur  à  la  l>ase,  et  0°"  60  d'épaisseur.  Elle 

*  On  trouve,  en  outre,  les  noms  de  Grosse-Borne  IRuyaol* 
court,  Trescanlt,  Bus,  Buissy-Baralle,  hel-les  Équerdun, 
Corbebem,  Penin,  Tilloy-lez-Herma'dlle,  Avesnes-!e-Ck>mte, 
Hames,  etc. 
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âlfsinH6  lentement  de  largeur  de  la  base  an  dommrt  et 
a  trois  petites  rigoles  creusées  sur  sa  face  prineipale. 
Ce  sont^  dit  la  légende,  les  empreintes  des  griffes  de 
Satan,  furieux  d'avoir  été  vaincu  par  un  moine  pour  la 
construction  d'un  vaste  bâtiment.  (Y.  planche  9,  n^  2.) 
Ce  menhir  est  assez  voisin  du  dolmen  du  Hamel,  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure,  et  a  pu  faire  partie  du 
même  groupe  de  monuments. 

A  Pléchin ,  dit  M.  Bigarne,  près  d'un  champ ,  qui 
rappelle  le  nom  d'Isis,  est  un  autre  peulvans  moins 
grand  que  celui  de  Lécluse. 

A  Lens,  près  des  chemins  de  Béthune  et  de  La  Bas- 
sée  et  d'un  cimetière  mérovingien,  était  plantée  une 
pierre  haute  de  3  m  et  large  de  0  m.  65,  qui  a  été 
renversée  depuis  quelques  années  en  même  temps  que 
six  autres  pierres  un  peu  plus  petites  qui  se  dressaient 
au  point  de  jonction  des  chemins  de  Liévin  et  d'Aire; 
mais  je  n'en  affirmerai  pas  la  destination. 

A  Oisy,  dans  le  marais,  est  une  autre  pierre  levée, 
m  partie  enterrée  aujourd'hui,  soit  par  suite  del'affais* 
sèment  de  la  tourbe,  soit  parce  que  le  sol  a  été  rehaussé. 
Elle  a'a  plus  maintenant  hors  du  sol  que  peu  de  hau- 
teur. Sur  la  face  tournée  vers  TOrient  se  voit  une  ex- 
cavation circulaire,  que  M.  Bigarne  regarde  comme 
une  représentation  en  creux  du  soleil.  Je  lui  laisse  cette 
attribution  sans  la  discuter  '. 


t  Je  laisse  également  à  M.  Bigarne  la  responsabilité  des 
observations  suivantes  :  c  A  force  d'interrogations  faites  aux 
paysans  du  Haxnel,  j'ai  appris  que  les  cinq  trous  creusés  sur 
le  dolmen  d'Haniel  sont  les  empreintes  des  quatre  pieds  de  la 
chaise  et  de  rextrémité  du  fiiseau  de  la  Viorge  qui  file.  Or, 
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La  pierre  de  Turteqaenne  est  aussi  très-recoaverte 
aujonrdlmi  par  les  terrassements  de  la  route,  assez 
surhaussée,  sur  le  bord  de  laquelle  elle  se  trouve.  Elle 
est  assez  curieuse  par  les  excroissances  en  forme  de 
boules  allongées  qui  entourent  son  sommet.  Neserait^e 
pas  cette  particularité  qui  aurait  valu  au  village  le 
nom  de  Tortequcnne,  ou  chaîne  tordue?  On  la  nomme 
pierre  ou  autel  des  lares  ou  des  ladres  (PI.  10,  n^  3). 

Malbranquc  {d^\îon'ni$)  parle  d'une  grande  pierre 
haute  de  dix  pieds  qui  existait  de  son  temps  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Frencq. 

DI.  —  LES   PIERRES   D*ACQ.       PEULVANS  DOUBLES. 

Je  ne  connais  que  deux  monuments  de  cette  espèce 
dans  le  pays,  l'un  près  de  Cambrai,  dont  je  ne  parlerai 
pas  parce  qu'il  est  situé  hors  de  TArtois,  et  l'autre  près 
d'Arras  que  je  vais  décrire. 

Il  se  compose  de  deux  grandes  pierres  enfoncées  per- 
pendiculairement dans  le  sol  en  conservant  au-dessus 
de  sa  surface  une  hauteur.  Tune  de  trois  mètres,  l'autre 
de  quatre.  EQes  sont  alignées,  mais  Tune  est  inclinée 
vers  l'Ouest,  soit  que  telle  ait  été  sa  disposition  primi- 
tive, soit  que  les  vents  et  la  mobilité  du  sol  lui  aient 
&it  prendre  peu  à  peu  cette  position.  M.  le  comte  de 
Brandt  de  Galametz    m'a  assuré  avoir  fait  quelques 

eetle  Tierge,  c'est  Isis  comme  travail  terrestre,  c'est  Herta,  la 
terre  des  Scandinaves  perpétuée  au  Moyen-Age  par  le  mythe 
de  Berthe  aux  pieds  d'oie,  et  par  le  signe  iconographique  de 
la  traie  qui  file...  Quant  au  menhir  d'Oisy,  je  crcHs  que  cette 
pierre  a  ^té  élevée  à  Osiris,  qui  était  le  soleil  dans  le  Qyde 
isiaque,  d'où  le  nom  d'Oiiy  donné  au  village  ». 
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vecherches  au  pied  de  ce  moDument  et  y  avoir  remar- 
qaé  une  grande  tombe  en  grès  bruts  juxtaposés  qui 
était  placée  entre  les  deux  pierres.  Quelques  auteurs 
ont  regardé  ces  pierres  comme  les  trophées  de  deux 
victoires  remportées  par  Bauduin-de-fer,  comte  de 
Flandre,  sur  le  roi  de  France,  Charles-le-Chauve  ;  mais 
ces  combats  ne  sont  pas  bien  prouvés,  et  puis  ces  sor- 
tes de  monuments  n'étaient  plus  en  usage  à  cette 
époque. 

Le  peuple,  lui^  ne  va  pas  chercher  ses  origines  dans 
l'histoire  ;  le  diable  ou  les  fées  sont  toujours  reconnus 
par  loi  pour  les  constructeurs  de  ces  monuments,  dont 
l'érection  suppose  nécessairement  de  très-grandes  for- 
ces motrices,  et  ici  encore  il  fait  intervenir  Satan  et  la 

reine  Brunehaut. 

lY.  -—  MENHIRS  GROUPÉS  DE  LANDRETHUN. 

Devons-nous  voir  un  monument  druidique  dans  ce 
groupe  de  pierres  qui  s'élèvent  au  haut  d'un  monticule 
long  de  40"^  et  large  de  20  .  La  plupart  semblent  des 
pointes  de  la  roche  cachée  sous  le  sol,  et  que  les  pluies 
ont  dénudées  ;  elles  sont  du  reste  peu  élevées,  les  unes 
sont  groupées,  d'autres  sont  disséminées  sans  ordre 
apparent.  Le  peuple  y  a  attaché  des  légendes,  mais  ce 
fait  qui  atteste  l'antiquité  de  leur  sortie  du  sol,  ne  suf- 
fit pas  pour  prouver  leur  origine  celtique. 

Cependant  M.  de  Gaumont  parle  de  roches  natu- 
relles qui  ont  été  vénérées  par  les  Gaulois  et  qui  par 
suite  doivent  être  rangées  dans  la  catégorie  des  monu- 
ments ;  il  cite  entre  autres  :  la  chaise  de  Gargantua 
près  de  la  Seine,  la  pierre-gante  près  de  Tancarville, 
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la  pierre  couplée  du  Gast,  en  Calvados  ;  les  roches  de 
Saint-Oucntin  près  de  Falaise  ;  celles  de  Vire  à  Cam- 
pione...  Mais  près  de  ceux-ci  on  a  trouvé  des  instru- 
ments en  silex  et  d'autres  débris  celtiques  ,  tandis 
qu'à  Landrethun,  rien,  je  pense,  n'a  été  reconnu.  Mais 
peut-être  n'a-t-on  pas  étudié  le  sol  qui  entoure  ces 
pierres. 

V.  —  DOLMENS    D'aVESNES-LE-COMTE. 

Le  docteur  Lcdru  a  trouvé  sur  le  territoire  de  celte 
ville,  au  lieu  dit  fond  Dragon,  et  h  coté  de  tombes  du 
IV®  siècle,  les  fondations  d'un  antique  bâtiment  de 
20  mètres  de  côté.  Tout  auprès  était  un  large  puits 
rempli  de  débris,  au  milieu  desquels  il  remarqua  une 
grande  table  do  grès  brut,  large  de  l  mètre  50,  longue 
de  2  mètres  60,  et  épaisse  de  0  mètre  ()0.  A  côté  étaient 
quatre  autres  pierres  plus  petites  qui  semblent  avoir 
été  ses  supports.  Le  docteur  regarde  ces  pierres  comme 
les  parties  d'un  dolmen. 

VJ.   —  MONUMENT   DU    IIAMEL. 

Dolmen,  table  branlante,  allée  couverte  ,  trili:he 
tous  ces  monuments  sont  réunis  dans  un  seul  groupe, 
sur  le  territoire  du  Ilamel  (PI.  10,  n^  1),  qui  se  trouve 
placé  au  haut  d'une  colline  dominant  tout  le  pays 
environnant.  Quatre  pierres  fichées ,  alignées  deux 
par  deux,  une  cinquième  qui  en  ferme  l'une  des  extré- 
mités, enfin  une  grande  table  posée  sur  les  trois  der- 
nières de  ce  côté,  composent  les  quatre  monuments  que 
je  viens  d'indiquer. 

Le  dolmen  est  formé  par  la  position  de  la  table  sur 
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supports  diaposéa  sur  les  trois  côtés  d'nn  carré. 

L'allée  cou^rte  et  le  trilithe  existent  par  cet  aligne*- 
ment  de  deux  rangs  de  pierres  parallèles  fichées  sa 
teire  et  portant  autrefois  des  tables  posées  sur  lenr 
sommet  et  au-dessus  du  vide  laissé  entr'elles. 

La  pierre  branlante  enfin  s'y  trouve  peut-être,  puis** 
que  la  table  que  portent  les  trois  supports  extrêmes  est 
traversée  par  une  arête  vive  et  saillante  qui,  posant 
seule  sur  les  pierres  latérales,  laissait  prendre  à  la  table 
le  mouvement  d'oscillation  qu'on  voulait  lui  donner. 

L'élévation  des  supports  hors  de  terre  n'est  plus  au«< 
jourd'bui  que  de  I  mètre  30,  mais  elle  était  bien  plus 
grande  autrefois  avant  le  défrichement  du  bois  qui 
l'environnait  et  avant  que  les  ouvriers  n'eusseot  pris 
l'habitude  de  jeter  tout  autour  les  immondices  et  les 
débris  qui  gênent  leurs  travaux  de  culture. 

La  largeur  de  chacune  des  pierres  de  support  est  de 
â  mètres  59,  sur  0  mètre  82  d'épaisseur.  La  table  a 
3  mètres  24  sur  2  mètres  50  et  0  mètre  25. 

M.  Louis  de  Givenchy,  dans  un  curieux  travail  qu'il 
a  publié  sur  les  pierres  druidiques  du  pays,  a  parlé  de 
rigoles  et  de  cavités  tracées  en  effet  sur  la  surface  de 
la  table.  Il  pense  qu'elles  ont  pu  servir,  au  moment  des 
sacrifices  sanglants  autrefois  accomplis  sur  cet  autel)  à 
recevoir  le  sang  des  victimes  sur  lesquelles  les  druides 
étudiaient  les  secrets  de  l'avenir.  Mais  de  semblables 
traces  se  retrouvent  aussi  sur  plusieurs  des  supporta  et 
elles  paraissent  avoir  des  causes  naturelles. 

Il  semble  que  l'allée  qui  précède  le  dolmen  a  été 
plus  longue  autrefois,  car  j'y  ai  vu  bien  des  débris  de 
pierres  brisées,  aujourd'hui  renversées,  et  qui  for- 
maient, dit-on,  le  prolongement  d'une  allée. 
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Eafia  ce  curieux  monument  se  complète  par  le  peul- 
vans  de  Lecluse,  assez  rapproché  de  lui,  et  que  nous 
avons  visité  plus  haut,  et  probablement  aussi  par  cette 
fontaine  jaillissant  au  pied  de  la  colline  qui  le  supporte 
et  qui  est  entourée  dloformes  et  grosses  pierres.  L'eaa 
qui  en  sort  abondamment  jouit  encore,  grâce  sans 
doute  à  d'antiques  traditions,  d'un  assez  grand  renom 
dans  le  pays  comme  remède  curatif. 

Près  de  ce  groupe,  au  lieu  dit  ks  Pendus^  on  vient 
de  trouver  à  dix  ou  douze  pieds  de  profondeur  sous 
nne  grande  pierre,  des  ossements  et  des  cendres.  Près 
de  là  également  ont  été  ramassées  des  haches  en  silex 
poli. 

Ne  pourrion8*nous  pas  regarder  aussi  comme  for- 
mant une  grande  enceinte  autour  du  Hamel,  qui,  je 
crois,  portait,  outre  le  dolmen  existant,  d'autres  monu* 
ments,  les  peulvans  de  Lecluse,  d'Oisy,  de  Tortequenne 
et  d'autres  peut-être  qui  sont  tombés  ?  Des  fouilles  que 
nous  comptons  opérer  en  ce  lieu  avec  le  concours  de 
la  Sodété  d'agriculture  de  Douai  pourront,  je  l'espère, 
éclaircir  cette  question. 

YII.  —  LES  MONUMENTS  DE  FRBSNICOURT. 

J'arrive  maintenant  aux  monuments  de  Fresnicourt 
qu'un  savant  magistrat  et  archéologue,  M.  Lequien, 
sous-préfet  de  Béthune,  a  explorés  et  étudiés  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Aussi  ne  puis-je  mieux  faire 
que  de  transcrire  ici  la  description  que  M.  Tailliar  *  en 
a  donnée  d'après  les  notes  de  l'explorateur.  (PI.  8.) 

'  Eaai  sur  VhUtoire  de$  in$IUuîi(m$  du  nord  de  Is 
france,  page  203. 
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c  Là|  dans  an  site  magnifique,  on  peut  reconnaître 
encore  quatre  tertres  sur  lesquels  étaient  posés  quatre 
autels  composés  de  pierres  colossales. 

«  Ces  quatre  tertres,  de  figure  ovale  dans  leur  par- 
tie supérieure,  étaient  surmontés  chacun  d'un  autel 
druidique. 

«  Sur  le  plus  élevé  de  ces  tertres  se  dresse  l'autel 
encore  aujourd'hui  existant  et  vulgairement  désigné 
sons  le  nom  de  Table  des  Fées.  Six  pierres  de  grande 
dimension  le  composent,  cinq  d'entre  elles  servent  de 
support;  une  plus  lai^e  dans  le  fond  est  posée  d'é- 
querre  contre  les  piorres  latérales  ;  deux  de  ces  der- 
nières forment  les  appuis  du  côté  droit,  deux  autres, 
ceux  du  côté  gauche  ;  la  sixième  superposée  constitue 
la  table  He  l'autel.  Plus  grande  et  plus  lourde  que  les 
autres  elle  a  3""  30  de  long,  2"^  30  de  large  et  9°"  70  de 
circonférence  sur  0"  80  d'épaisseur.  On  remarque  à  sa 
superficie  des  cavités  qui,  au  premier  abord  paraissent 
naturelles,  mais  qu'un  examen  plus  attentif  permet  de 
supposer  avoir  été  taillées  pour  que  la  victime  pût  y 
être  plus  facilement  étendue  et  attachée.  (PL  9,  n®  8.) 

«  Deux  bassins,  en  effet,  semblent  avoir  été  creusés, 
l'un  pour  recevoir  la  tête  de  la  victime,  faisant  face  à 
l'orient,  l'autre  pour  qu'on  y  plagât  son  dos  et  ses 
reins  '•  Quelques  autres  cavités  moins  importantes  pa- 
raissent avoir  eu  aussi  leur  destination  spéciale.  Des 


>  M.  Peigné-Delacourt,  qui  a  visité  ce  monument  avec  moi, 
regaide  ces  cavités  comme  formant  une  sorte  de  siège.  Dans 
cette  hypothèse,  on  pourrait  penser  que  ce  monument  ser- 
vait aussi  à  l'intronisation  du  chef  temporel  ou  spirituel  du 
pays,  ou  du  magistrat  chargé  de  rendre  la  justice. 


ii'jzi  iz^v-zz-^  cillai  .  r:i-r-e-r  ae   î  p.erre  1  3at  été 
pr:î>=J:^r^ri:  >:•::-•  v  ^rr^^T  ies  iui-ri:!!  :j  dri-s  liens 
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••  :?u:  .^  5^:::.:  ;r:::r  -.  : .  .r  i-  r  r^r:^^',  était  enge 
un  â-U-r  d:.z.ri  :::::::5r  -r  q:a:/r  p.r::rs  ce  «support 
e:  c  j:.e  :.hj:.e  ii-tr.  D*  :--::r.?  ie  s:  .::*rnement, 
d-rui  ^':.i:^'t  râLT-r^  -.  i::.\r,  ir i\  \  jîu:i:e.  Toutes 
f:'J±\^:^\  ::^v-:;eT  :  i:  jl?  -rsrir  p^errr  :li:e  de  6  m. 
2^}  de  .12.  *^:  o  :.:  i.  \^  ^-  :  .  c:a^:  le  tai-.e  de  Tau- 
tel.  E^e  L  ::*:e  i  â^::e  :  i::i:::l3:/.':  r^  -i^e  iijcliaaison 
et  un  diuile  :-:,::  i  vr:^  s;::  rentre,  tvl  .•:•  en  îjrnie  de 
L'oiitti'-ie  ce  r.^::  --n  :  h-.  Ce  5e::.ni  c.lznen  ê;ait  éloi- 
gné de  37  m.  c^  p:-. ::::e:. 

t  A  t:ne  larelllv  c.st.inie  de  ce  ^'  ::ni  dolmen,  au 
centre  c  zv.  :e:t:e  t:l:i-  :-?:.t.  ♦-rl.v  entre  le  r«:emier  et 
le  dejxi-me  ie:t:e,  't  en  re«Mi  -t.:  rtemir^r  dol- 
men. î'élev:^:t  nr  t:::-l-n:r  ^^titel  Jiniiicue,  dont  la 
taL'le  c:n^!-te  en  nne  i:-:::e  de  ^{  m.  l-»  :onîiiiiètre5  de 
loD-  snr  1  m.  7»'  d:  l.ir.e  -t  d  nne  '■:  ..:5?»'jr  de  30  à  70 
cent.  Sa  surtA:-.-  :  résente  ve.?l'"'  c-?:.t:e  une  particu- 
larité an'iij«'ue  à  celle  de  là  Ui-le  d.:  preraler  dolmen, 
c'est-a-dire  une  ft-ure  c»-  métiirne  taillée  en  creux, 
mais  aui  est  -vrile  au  lieu  détre  h  xa.::  ne.  Sur  la  tran- 
che  de  cette  talde  et  dms  ses  :  orties  !^s  plus  épaisses 
se  remarquent  é-:al'jnaent  des  cavités  rrviîiquées  pour  y 
sceller  des  anneaux. 

'  Sur  un  q'Mtri'-me  teiîre.  et  à  un  point  distant  de 
ménie  d^  37  m'-tres.  d:i  troisième  et  du  premier  dol- 
men, était  dres-é  un  quati'i'^ine  at:te:  druidique  ;  il  se 
cornpo.sait,  coinrae  les  antres,  de  pierres  de  soutène- 
ment, placées  de  champ  et  d'une  table  aujourd'hui  bri- 
sée dont  il  ne  reste  que  la  moitié. 
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«  Ce  vaste  moQumeDt  de  raneieime  religion  celti- 
qae,  composé  dans  son  ensemble  de  quatre  autels  de 
pierre,  devait  présenter  à  peu  près  la  forme  d'un  lo- 
sange couché  horizontalement,  dont  les  deux  eztrémi- 
iée  aaraîent  été  arrondies.  Du  côté  de  l'ouest ,  à  l'angle 
obtus  qui  constitue  la  partie  supérieure  du  losange  oou- 
ebé,  se  trouve  le  dolmen  encore  aujourd'hui  existant. 
Bn  face,  &  l'autre  angle  obtus  et  à  l'est,  se  trouvait  le 
troisième  dolmen  indiqué  ci^dessus. 

<  A  droite  et  à  gauche,  an  sud  et  au  nord  du  premier 
dolmen,  aux  extrémités  des  angles  aigus  du  losange, 
surgissaient  un  troisième  et  quatrième  tertres  également 
sormoniés  d'un  troisième  et  d'un  quatrième  dolmen, 
dont  les  pierres  étaient  disposées  de  la  même  ma- 
nière. 

c  Dans  les  intervalles  de  ces  quatre  autels,  des  pier- 
res disséminées  à  la  surface  du  sol,  on  signalées  par 
des  fouilles  ou  des  sondages,  portent  à  penser  que  cha- 
cun de  ces  dolmens  était  relié  aux  autres  par  des  pier- 
res levées  qui  décrivaient  une  espèce  d'ovale  et  for- 
maient l'enceinte  sacrée. 

i  Par  ces  détails,  que  nous  sommes  forcés  d'abréger, 
on  peut  juger  de  l'importance  de  ce  monument  reli 
gieux  de  Fresnioourt ,  qui  comprenait  ainsi  un  groupe 
de  quatre  autels  druidiques  renfermés  dans  une  en- 
ceinte coDunnue. 

f  Hais  ce  n'est  pas  tout  encore.  A  droite  du  premier 
dolmen  dont  nous  avons  parlé  s'est  révélé  un  autre 
monument  non  moins  remarquable.  C'est  un  doubli; 
galgal,  ou  tumulus  géminé  formé  de  deux  galgals 
reliés  entre  eux  par  une  sorte  de  galerie  on  de  grotte 
eouterraine. 


100  l'artois  souterrain. 

c  Le  premier  de  ces  galgals  composé  de  grès  amon- 
celés et  superposés  de  Test  à  l'ouest,  présente  Taspect 
d'une  espèce  de  dôme  écrasé,  d'un  développement  de 
26  m.  à  sa  base  circulaire  et  d'une  élévation  de  i  m. 
60  c.  Les  principaux  blocs  de  ce  monticule,  au  nombre 
de  dix-sept  à  sa  surface  extérieure,  étaient  soigneuse- 
ment rejoints  les  uns  aux  autres  sans  aucun  ciment  ni 
mortier.  Dans  les  interstices  étaient  enchlssés  des 
éclats  de  grès  de  toutes  dimensions.  Les  blocs  qu'on  a 
pu  soulever  en  ont  laissé  entrevoir  d'autres,  arrangés 
de  même.  Le  premier  galgal  accédait  à  l'entrée  d'une 
espèce  de  grotte  fermée  par  d'énormes  pierres,  et  dans 
laquelle  il  a  été  impossible  de  pénétrer.  11  se  reliait  à 
cette  entrée  par  nn  bloc  de  3  m.  de  long,  qui  paraissait 
recouvrir  le  couloir  par  lequel  on  arrivait  de  cette 
grotte  dans  le  centre  du  tumulus. 

«  Au  nord  et  à  l'est  de  cette  même  grotte  se  ratta- 
chait un  deuxième  galgal  que  les  fouilles  ont  fait  appa- 
raître. C'est  un  amas  plus  important  encore  de  blocs  de 
*  grès  affectant  également  la  forme  d'un  dôme  écrasé, 
^  d'un  développement  de  50  m.  à  sa  base  et  d'une  éléva- 
tion de  i  m. 

«  Cet  amas  se  compose  généralement  de  larges  pier- 
res plates  soigneusement  superposées  de  Test  à  l'ouest, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  couverture.  Du  côté 
nord,  vers  Centrée  de  la  grotte,  les  pierres  paraissent 
figurer  un  escalier  dont  trois  marches  ont  été  rendues 
apparentes. 

ff  Dans  les  fouilles  de  ce  double  monument  que  relie 
l'entrée  commune  de  la  grotte,  et  qui  paraît  ainsi  cons* 
tituer  un  double  galgal  ou  tumulus  géminé  construit 
en  pierre,  se  sont  trouvés  plusieurs  fragments  de  bri* 
ques  et  poteries  grossièrement  façonnées.  » 
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Tel  est  ce  groupe  si  remarqaable  des  monuments  de 
Fresnicourt.  Sans  nul  doute  bien  des  découvertes  res- 
teraient encore  à  faire  sous  ce  terrain,  si  des  fouilles  y 
étaient  continuées  ;  bien  des  sépultures  surtout  s'y 
montreraient,  soit  sous  les  galgals,  soit  dans  les  ga- 
leries souterraines,  soit  aussi  sous  la  pierre  posée  que 
j*y  ai  vue  autrefois.  Mais  ces  recherches  dégraderaient 
peut-être  ces  monuments  qui  déjà  ont  considérable- 
ment souffert  depuis  leur  exploration. 

Il  serait  difficile,  par  conséquent,  de  dire  aujourd'hui 
quelle  a  pu  être  sa  destination,  car  il  n'est  pas  évidem- 
ment un  centre  funéraire  destiné  à  recevoir  les  dé- 
pouilles mortelles  des  gens  du  pays.  N'était^il  pas  un  vé- 
ritable temple  avec  ses  quatre  autels  élevés  aux  qua- 
tre points  cardinaux,  tous  renfermés  dans  une  vaste 
enceinte,  tandis  qu'une  autre  partie  du  terrain,  une 
sorte  de  sanctuaire,  peut-être,  placé  au  sommet,  était 
réservée  aux  prêtres  sacrificateurs?  Oubien  encore  dans 
cette  enceinte  sacrée  inaugurait-on,  consacrait-on  les 
princes,  les  magistrats  ou  les  aspirants  promus  au  sa- 
cerdoce? Enfin  les  galgals  voisins  placés  en  dehors  de 
l'enceinte  et  la  pierre  posée  étaient-ils  seuls  des  monu- 
ments funèbres  et  indiquaient-ils  un  cimetière  placé 
en  dehors  du  temple?  Je  n'ose  me  prononcer  avant  que 
des  fouilles  complètes  aient  apporté  de  nouvelles 
lumières  dans  cette  question  fort  obscure.  J'ajou- 
terai seulement  que  plusieurs  monnaies  gauloises,  dont 
une  en  verre  au  type  du  cheval  libre,  ont  été  trouvées 
à  cet  endroit,  et  surtout  que  des  pièces  de  Comius  s'y 
s  int  montrées,  ce  qui  prouve  que  ce  monument  était  en- 
core fréquenté  et  consacré  au  culte  à  l'époque  de  l'ar- 
rivée de  César. 


YIII.  —  LB  MONUMENT  DB  BOIRT-NOTRE-DAMB. 

On  a  cm  voir  un  chromlech  sur  le  tumulus  de  Boiry- 
Notre-Dame;  mais  offrent-elles  un  monument  de  ce 
genre  ces  six  pierres,  hautes  deO'^QT  c,  étroites,  dispo- 
sées en  cercle  de  4  "^  de  diamètre,  taillées  assez  finement 
et  qui  montrent  à  la  partie  supérieure  tournée  vers  le 
centre  une  saillie  en  forme  de  menton  de  0  "  8  c? 
Une  septième  pierre  avait  été  autrefois  plantée  au  mi- 
lieu de  ce  cercle,  mais  elle  a  été  enlevée  il  y  a  quelques 
années.  Le  tout  est  placé  sur  un  tertre  artiOciel  haut 
de  8  "^  qui  domine  le  pays,  quant  à  moi  je  n*y  vois  ni 
la  masse,  ni  la  rudesse  des  pierres  druidiques  et  les  lé- 
gendes qui  Tentourent  ne  suffisent  pas,  à  mon  avis, 
pour  les  attribuer  à  l'époque  celtique,  à  moins  qu'on 
ne  suppose  qu'elles  aient  remplacé  plus  tard  des 
pierres  plus  fortes  et  brutes  jugées  indignes  de  figurer 
sur  cette  élévation,  dont  je  décrirai  plus  loin  le  con- 
tenu. 

GAL6ALS  D'HERVELmOHEM  ET  DE  LIËVfN. 

Nous  avons  vu  deux  galgals  à  Fresnicourt,  je  citerai 
encore  ceux  d'Hervelinghem  près  de  Marquise,  au 
nombre  de  deux,  qui  ont  été  fouillés  en  I81i0,  et  sous 
lesquels  on  a  trouvé  quatre  squelettes  ayant  près 
d'eux  des  bouts  de  lances  en  bronze  ^  Dans  le  parc  d« 
château  de  Liévin,  près  de  Lens,  était  un  autre  galgal 
en  silex,  sous  lequel  était  un  squelette  entouré  d'armes 
en  bronze. 

^  Cangrèê  archéologique  de  Dunkerque^  art  daM.  Cousin. 
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Qa'étaît  le  mont  de  pierres  désigné  par  le  cadastre 
sur  le  territoire  de  Vitry  ? 

TUMULI. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  biea  longuement  de  ces  tertres 
artificiels  que  dressèrent  les  Ganlois  pour  recouvrir  les 
corps  de  leurs  chefs  ou  parents  défunts  ;  je  les  décrirai 
plus  loin  au  chapitre  des  tombes  et  sépultures  gau- 
loises et  germaines.  Un  très-grand  nombre  de  tumuli 
existaient  en  Artois,  beaucoup  sont  encore  debout,  mais 
peu  ont  été  explorés  avec  soin.  J'ai  appris  qu'un  bon 
nombre  avait  donné  à  leurs  explorateurs  beaucoup  de 
pierres  brutes,  souvent  assez  grosses  et  souvent  aussi 
en  grès  ;  mais  on  n'a  pas  cherché  à  reconnaître  leur 
disposition  ni  ce  qu'elles  recouvraient  :  je  ne  puis  donc 
en  parler.  Plusieurs  ont  été  fouillés  par  moi,  mais  ne 
m'ont  procuré,  à  peu  d'exceptions  près,  que  des  objets 
et  des  fondations  du  IP  siècle.  Je  crois  donc,  ainsi  que 
je  chercherai  à  l'établir  plus  tard,  que  la  plupart  de 
ces  buttes  de  terre  ont  été  utilisées  par  les  Romains 
pour  y  placer  des  postes  d'observations  ou  de  défense. 
Beaucoup  ont  pu  servir  aux  Gaulois  pour  leurs  signaux 
aux  feux,  et  alors  nous  en  trouvons  parfois  la  preuve 
dans  ces  noms  qui  sont  restés,  soit  au  village  dans  le- 
quel ils  se  trouvent,  soit  au  sol  même  qui  les  portait 
(Montigny,  Mom  ignis). 

Je  citerai  et  décrirai  plus  tard  les  tumuli  dont  l'ori- 
gine celtique  me  parait  plus  certaine. 

AUTRES  MONUMENTS  LÉGENDAIRES. 

Ootre  ceux  dont  je  viens  de  dooner  la  description  et 
dont  Torigine  me  paraît  certaine,  je  trouve  encore  en 
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Artois  QD  certain  nombre  de  pierres  auxquelles  la  tra- 
dition a  attaché  des  légendes  et  qai  me  semblent  pou- 
voir remonter  à  l'époque  que  nous  étudions. 

Sans  doute  cette  idée  est  bien  hasardée  ;  mais  comme 
les  monuments  dontrorigine  celtique  n'est  pas  contro- 
versée sont  entourés  de  légendes  semblables,  je  puis, 
ce  me  semble,  émettre  au  moins  au  sujet  de  celles-ci  un 
soupçon  analogue. 

Ces  pierres  sont,  d'ailleurs,  assez  grandes,  non  tail- 
lées, et  offrent  h  peu  près  les  mêmes  caractères  que 
celles  que  j'ai  décrites  plus  haut.  En  voici  quelques 
exemples  : 

A  Sains-lez-Marquion,  est  une  grande  pierre  brute, 
placée  en  face  du  chœur  de  l'église  dans  la  principale 
rue  du  village  ;  elle  jouit  d'une  grande  vénération  ;  on 
la  décore  les  jours  de  procession  pour  servir  de  repo- 
soir,  et  on  la  touche  dans  certaines  maladies  pour  en 
obtenir  du  soulagement.  Ce  fut,  dit  la  légende,  sur  cette 
'  pierre  que  sainte  Saturnine  alla  poser  sa  tête  après  sa 
décollation  par  son  amant  furieux  de  se  voir  refusé. 

A  Bienvillers-au-Bois,  autrefois  Bienvillers-Saint- 
Ethon,  est  un  autre  grès  brut,  long  de  2"^  sur  lequel, 
assure-t*on,  ce  saint  disait  la  messe  ;  il  est  placé  dansle 
cimetière  en  dehors  du  village,  et  est  également  entouré 
d'une  grande  vénération. 

A  Arras,  ne  voyait-on  pas  aussi  avant  93  une  grande 
pierre  du  même  genre,  étendue  contre  le  mur  de  la  tré- 
sorerie de  l'abbaye  de  Saint- Vaast  et  sur  laquelle  un 
grand  nombre  de  fidèles  allait  s'agenouiller  et  prier  ? 
On  croyait  que  c'était  sur  ce  grès  que  saint  Léger  avait 
eu  les  yeux  crevés  par  ordre  du  maire  du  palais  Ebroin. 
A  Bavincourt,  est  un  gros  gréa  vénéré,  sur  lequel,  dit- 
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on,  prêchait  l'apôtre  saint  Vaast.  On  assure  y  voir  eo- 
corc  l'empreinte  de  ses  pieds,  et  une  grande  vénération 
l'entoure. 

Et  puis  qne  diroos-noua  du  galet  de  Gancbin,  bloc 
erratique  ou  grès  roulé  naturel  et  qui  n'offre  du  travail 
de  l'hoinme  qu'une  excavation  trèa-aocienne  ?  C'est  là 
qu'est  soudée  la  chaîne  qui  le  retient  à  uue  pierre 
dressée,  une  borne  qui,  dit-on,  en  a  remplacé  une  autre 
beaucoup  plus  grande.  Il  est  tout  voisin  du  monument 
de  Frcsnicourt,  il  est  l'objet  d'une  légende  fantastique, 
et  autour  de  lui  paraissent  les  pointes  d'autres  pierres 
semblant  lormcr  cercle  autour  de  lui,  mais  dont  le  peu' 
de  «aillie  hors  de  terre  ne  permet  pas  de  reconnaître  la 
forme  et  la  destination. 


Galet  de  Gauchi 


Va  galet  du  mOmo  ficnri'  a  ('It'  tiniivé  h  l.i'mé  ( Ais^ne),  Pt  fiiil 
|.aitic  de  la  ColIccUun  de  M,  1'.  ini;i  -Deliir.njt. 
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ORIGINE  DE  CES   PIERRES  LÉGENDAIRES. 

Voyons  maintenant  si  nous  ne  trouvons  pas  dans  les 
traditions  ou  documents  qui  nous  restent  [relativement 
aux  religions  païennes  des  mentions  de  pierres  consa- 
crées qui  aient  quelques  rapports  avec  celles-ci. 

Pline  noDS  dit  qu'il  tomba  dans  le  fleuve  Argos^  dans 
la  Thrace,  une  pierre»  de  la  grandeur  d'un  chariot  et 
d'une  couleur  sombre  et  brûlée,  que  l'on  conserva  avec 
beaucoup  de  religion. 

Les  Juifs  portaient  toujours  avec  eux  une  pierre 
brute,  nommée  schetya  /ils  avaient  écrit  dessus  le  nom 
de  Jebovah  et  la  vénéraient  beaucoup.  On  croit  que 
c'était  un  fragment  du  rocher  qui  fournit  l'eau  dans  le 
désert. 

Dans  la  Grèce,  Jupiter  était  figuré  par  une  pierre 
brute. 

La  Vénus  de  Chypre  était  également  une  pierre 
brute  pyramidale,  aussi  Tacite  disait-il  qu'elle  n'avait 
pas  figure  bumaine  pour  un  motU  tout  mystérieux. 

L'aréopage  faisait  asseoir  les  parties  contondantes 
sur  deux  pierres  non  taillées  et  consacrées  :  l'une  était 
dite  de  l'accusation,  l'autre  de  la  défense  ;  elles  inspi- 
raient aux  plaideurs  la  crainte  et  la  vénération. 

A  Rome,  hors  de  la  porte  Gaperine,  et  près  du  temple 
de  Mars,  était  une  pierre  nommée  Manale,  qu'on  por- 
tait en  procession  et  qu'on  invoquait  dans  les  séche- 
resses. 

Le  Palladium  de  Troie  était  une  pierre  brute  consa- 
crée, qui  fut  enlevée  par  Diomède  et' Acbille,  ce  qui, 
disàit-on,  amena  la  chute  de  la  ville.  Diomède  la  donna 
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ensuite  à  Enée,  puis  elle  passa  à  Ascagne,  et  enfin  à 
Numa  qui  la  déposa  à  Rome  dans  un  temple,  où  la 
plus  âgée  des  Vestales  avait  seule  droit  de  pénétrer. 
Enfin  elle  fut  transportée  à  Byzance  avec  le  siège  do 
Tempire  *. 

En  Ecosse  la  pierre  Scone  servait  à  investir  les 
princes  de  leur  puissance  ;  ils  devaient  la  frapper  et  le 
son  qu'elle  produisait  indiquait  si,  oui  ou  non,  leur 
élection  plaisait  aux  dieux.  A  la  fin  du  paganisme  on 
la  posait  dans  le  trône  royal  *. 

En  Irlande,  siège  du  druidisme,  on  nommait  ces 
pierres  bothal  (oracles).  Elles  étaient  ointes  d'huile  et 
de  sang;  on  les  appelait  aussi  Lia-fail ;  souvent  on  les 
posait  sur  une  éminence  pour  figurer  les  hauts-lieux. 

Ce  sont  bien  là  nos  pierres  brutes  légendaires,  comme 
celles  de  Sains,  Bienvillers,  Arras,  etc.  Peut-être  le 
clergé  ne  pouvant  détruire  le  culte  superstitieux  qu'on 
leur  rendait,  prit-il  le  parti  d'y  attacher  de  pieuses  lé- 
gendes, pour  purifier  ce^te  vénération. 

Quant  au  gai  de  Gauchin,  ne  serait-il  pas  une  de  ces 
pierres  de  pénitence  que  l'on  trouve  encore  en  Alle- 
magne, analogue peut-ctre  aux  pierres  d'accusation  et 
de  défense  des  anciens  ?  Il  en  existe  encore  une  à  Mu- 
lhouse, accompagnée  de  quatre  vers  qui  expliquent  son 
origine.  Cependant  celles  d'Allemagne  sont  plus  petites. 

La  Mytras,  ou  pierre  Eliogabale,  était  arrondie  à  la 
base  et  offrait  l'aspect  d'une  sorte  de  cône.  Elle  avait 
été  rapportée  de  Syrie  à  Homo  par  Eliogabale  '  qui 


*  Gougenot,  p.  139. 

"  Thomas  Moorc  t .  1 .  p .  il . 

•  Gougcnot,  p.  1*20. 
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voulut  que  tous  les  autres  dieux  lui  fussent  assujettis 
dans  le  même  temple. 

Aujourd'hui,  dans  THindoustan,  ou  rend  encore  une 
pierre  idole  et  sacrée  en  la  frottant  d'huile  ^ 

Le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  M>f .  Daremberg  et 
Saglio  cite  parmi  les  pierres  non  travdillées  {Argoi  Li- 
thoi)  adorées  en  Grèce  les  suivantes  décrites  par  Pau- 
sanias  :  celle  du  temple  d'Hercule  à  Hyette  en  Béotie  ; 
trois  autres  adorées  dans  le  temple  des  Charités  à  Or- 
chomène  ;  celle  d'Eros  à  Tbespies  ;  trente  autres  qua- 
drangolairesàPharoé  enAcbaïe;  celle  qui  représentait 
Zens  Teleîos  à  Tégée  ;  celles  de  Zeus  Meilichios  à 
Sicyone,  à  Argos,  à  Slcyone,  à  Gnossos,  à  Ambracie, 
àOricos,  à  Apollonie,  à  Mégare,  àByzance,  à  Aptère  ; 
celles  qui  représentaient  Apollon,  celle  de  Paphos  qui 
était  dédiée  à  Aphrodite,  celle  de  Gylhium  en  Laconie. 
La  pierre  de  Delphe,  était,  disait-on,  celle  que  dévora 
Chronos  à  la  place  de  Zeus  enfant,  on  l'oignait  d'huile 
et  on  Tenveloppait  de  bandelettes.  Le  dictionnaire 
ajoute  que  :  a  dans  le  culte  des  Hermès  comme  dans 
celui  des  Agyiens,  on  peut  retrouver  la  trace  des  temps 
primitifs  où  les  images  des  dieux  protecteurs  des 
chemins  étaient  des  pierres  brutes  ou  grossièrement 
taillées.  »  Ce  culte  se  perpétua  jusqu'aux  derniers  temps 
de  la  Grèce,  car  Théophraste  ce  peint  le  superstitieux 
qui  prend  soin  de  répandre  l'huile  sur  les  pierres  des 
carrefours  et  qui  pile  le  genou  devant  elles,  et  Socrate 
oppose  aux  incrédules  qui  n'ont  de  religion  pour  rien 
de  ce  qui  est  sacré,  le  dévot  exagéré  qui  adore 
toutes  les  pierres,  tous  les  morceaux  de  bois,  toutes 

'  Miêsions  eathoUques,  vol.  vu,  page  74. 
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les  bêtes  qu'il  rencontre.  Lucien  h  son  tour  montre  an 
homme,  adonné  aux  mêmes  pratiques,  s'inclinant  et 
priant  devant  les  pierres  qu'il  voit  ornées  de  couronnes, 
et  arrosées  d'huile.  Plus  tard  encore  Clément  d'Alexan- 
drie fait  allusion  à  ces  pratiques  presque  dans  les 
mêmes  termes.  » 

Ne  voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui  les  Betsileos 
de  Madagascar  dresser  des  menhirs,  et  des  tribus  in- 
diennes construire  des  dolmens,  des  trilithes,  des 
cromlechs  ?  M.  Fergusson  constate  par  les  objets  qu'ils 
recouvrent  ou  que  l'on  trouve  autour  d'eux  que  les 
monuments  de  l'Armorique  ont  été  érigés  immédiate- 
ment avant  ou  pendant  l'occupation  romaine.  (Rude 
stone  Monuments^  pag.  27,  370,  375  et  suiv.) 

DÉPÔTS  DE   CUISINE  OU  COQUILLERS. 

Ce  sont  des  monticules  composés  en  grande  partie 
de  coquilles  ouvertes  au  milieu  desquelles  se  trouvent 
des  silex  taillés,  et  paiibis  des  ossements  d'animaux. 
Ces  dépôts  sont  nombreux  sur  les  côtes  maritimes  du 
Danemarck.  On  y  voit  çà  et  là  des  emplacements  de 
foyers  ;  aussi  croit-on  qu'ils  ont  été  formés  par  des  pê- 
cheurs, anciens  habitants  du  pays,  et  qui,  en  entassant 
tous  les  jours  autour  d'eux  les  débris  ou  rebuts  de 
leurs  repas,  ont,  à  la  longue,  créé  ces  monticules.  H . 
Figuier  dit  que  notre  pays  possède  aussi  quelques-ans 
de  ces  dépôts,  et  il  les  place  à  la  Salle  (commune  d'Ou- 
treau),  au  Portel  et  aux  Cronquelets  (commune  d'Éta- 
ples).  Les  coquilles  qui  s'y  rencontrent  sont,  ajoute-t-il, 
celles  du  cardium  édule. 

Je  n'ai  pu  étudier  moi-même  tous  ces  lieux,  mais  les 
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renseigaetnents  sérieux  que  j'ai  pris  me  permettent  de 
douter  encore  des  dépôts  da  Portel.  On  y  trouve  bien 
des  coquilles  ouvertes,  mais  si  les  indications  que  j'ai 
eues  sont  exactes,  les  silex  taillés  y  font  défaut  et  ce 
tertre  ne  serait  qu'une  digue  ou  un  retranchement. 

Celui  d'Outreau,  au  contraire,  que  j'ai  pu  mieux  exa- 
miner, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Accarin,  directeur  des 
forges  et  fonderies  de  Montataire,  me  parait  mieux  éta- 
bli. Ou  y  trouve  beaucoup  d'instruments  en  pierre, 
quelques-uns  même  polis  ;  les  haches  semblent  ne  pas 
s'y  trouver,  et  je  n'ai  pu  en  obtenir  que  des  lames  pla- 
tes favorables  à  l'ouverture  des  mollusques.  Ce  dépôt 
de  cuisine  serait  donc  mieux  prouvé,  quoique  les  oses- 
ments  y  fassent  défaut,  je  pense. 

A  Étaples  les  mottes  dites  cronquelets  sont  compo- 
sées de  couches  alternées  de  terre  glaise,  de  sable  et 
de  coquilles.  Au  centre  sont  des  charbons  de  bois,  des 
tessons  do  vases,  des  morc3aux  de  bronze  et  de  fer, 
anneaux,  boucles,  etc.  Celui  de  Sangatte  me  paraît  éga-* 
lement  bien  constaté. 

STATIONS  PALUDÉENNES. 

Ce  sont  des  réunions  de  pilotis  plantés  dans  les  lacs 
OU  les  marais,  au  milieu  des  eaux,  et  sur  lesquels  ont 
été  jadis  élevées  des  habitations.  On  y  abordait  par  des 
ponts  volants  ou  des  planches  que  les  habitants  reti- 
raient quand  ils  voulaient  s'isoler. 

Ce  système  de  construction,  assez  commun  eu  Suisse, 
semble  surtout  avoir  eu  pour  but  d'éviter  les  ravages 
des  bêtes  féroces  qui  peuplaient  alors  nos  forêts.  A  leur 
pied  on  trouve  ordinairement  différents  objets  usuels, 
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poteries»  instruments  de  pierre,  de  bronze  ou  de  fer. 

Ces  stations  ont  existé  jusqu'à  une  époque  assez  voi- 
sine de  nous,  car  Hérodote  décrit  ainsi  celles  qu'habi- 
taient de  son  temps  les  Pœoniens  sur  le  lac  Prasias  *, 
«  sur  des  pieux  trèséletés^  enfoncés  dans  le  lac,  ils  pla* 
cent  des  planches  jointes  ensemble;  un  pont  étroit  est  le 
seul  passage  qui  y  conduise.  Ils  ont  chacun^  sur  ces 
planches,  leur  cabane  avec  une  trappe  bien  jointe*  » 

Dans  le  lac  Paladru  (Isère)  des  maisons  semblables 
étaient  encore  habitées  du  temps  de  Charlemagne. 

Dans  la  vallée  de  TAvie,  près  de  Boves  (Somme),  on 
voyait  encore,  au  IP  siècle  de  notre  ère,  des  stations 
lacustes. 

On  rencontre  quelques  traces  de  ces  stations  dans  les 
marais  de  l'Aa,  de  la  Gauche  et  de  la  Sensée.  Dans 
celui  d'Harnes,  notamment,  on  a  retrouvé  quelques  forts 
pilotis  en  chêne,  autour  desquels  étaient  des  poteries, 
des  haches  en  pierre  polie  et  d'autres  objets  tels  qu'os- 
sements et  cornes  d'animaux. 

A  Honplain,  près  Seclin,  M.  Rigaux  a  trouvé  des  ha- 
bitations lacustres,  de  deux  époques,  métaux  et  pierre 
polie .  On  y  a  recueilli  des  ossements  fendus  pour  en 
extraire  la  moelle,  des  débris  de  poterie,  et  une  quan- 
tité de  silex  taillés  ou  polis  :  percuteurs,  couteaux,  ou- 
tils^ flèches  ;  une  partielles  silex  semble  venir  de  Tate- 
lier  de  Pressigny-le-Grand  (Indre-et-Loire).  J'en  ai  vu 
aussi  quelques  traces  à  Eterpignies,  à  Rumaucourt,  etc. , 
mais  qui  sont  très-incomplets  par  suite  de  l'extraction 
de  la  tourbe. 

'  Ub.  Y,  c.  16. 

*  Bulletin  de  la  Société  linnienne  du  nord  de  la  France. 
Amitns,  1873,  n«  18. 
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LES  CAVERNES  A   OSSEMENTS. 

Je  n'avais  pas  d'abord  TiDiention  de  traiter  ici  cette 
question  parce  que,  jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  en- 
core reconnu  de  ces  sortes  de  cavernes  dans  l'Artois. 
Mais    puisqu'aujourd'hui    le    Bulletin   historique    du 
Nord  de   la  France  publie  des    renseignements  sur 
une  découverte  de  ce  genre  qui  vient  d'être  observée 
à    Hydrequent,    près  de  Marquise,  je  ne  puis    plus 
m'abstenir  et   je  vais    d'abord  citer    en    entier   ce 
qu'il  en  dit  :  c  Je  viens  de  *  découvrir  à  Hydrequent, 
canton  de  Marquise,  une  caverne  de  l'âge  du  mam- 
mouth, babitée.par  l'homme  et  dont  l'exploration,  en- 
core à  son  début,  m'a  donné  de  très-heureux  résultats. 
J^ai  trouvé  dans  cette  caverne  des  silex  taillés  en  très- 
grand  nombre  et  dont  quelques-uns  sont  remarquables 
de  formes  et  de  fini.  Le  type  du  moustier  est  tellement 
défini  dans  ces  silex  que,  s'il  n'existait  pas,  il  faudrait  le 
créer.  Quant  à  la  faune,  elle  est  très-remarquable. 

c  J'ai  apporté  à  Paris  tous  les  ossements  trouvés  dans 
cette  caverne,  et  M.  Gaudry,  au  Muséum,  a  bien  voulu 
les  déterminer.  Voici  les  principaux  :  elephas  primi- 
geoiua,  rbiaoeeros  tichorhinus,  bos  primigenius,  ursus 
ferox,  très-rare  en  France,  hyœna  spelœa,  ursus  spe- 
laeas,  equus  fossilis,  poteries,  ossements  fendus,  d'au- 
tres travaillés,  poignards  en  bols  de  cerf,  pyrites 
pour  allumer  le  feu,  etc.,  tout  ce  qui  constitue  l'habi- 
tat ordinaire  des  cavernes.  » 

Voyons  donc  en  peu  de  mots  ce  que  nous  devons 
penser  de  ces  cavernes,  et  ce  qu'elles  sont  en  général . 
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M.  Figuier  dit  qu'on  peut  les  diviser  en  trois  caiégo» 
ries  :  celles  qui  n'ont  abrité  que  les  animaux,  celles 
que  rbomme  semble  avoir  occupées,  celles  enfin  qui 
ont  servi  pour  les  sépultures.  Cependant  le  même  au- 
teur reconnaît  a  qu'aucune  caverne  des  deux  pre- 
mières catégories  n'a  fourni  un  squelette  entier,  ni 
même  une  portion  entière  du  squelette  d'un  homme 
ou  d'un  animal  quelconque.  Non-seulement,  en  effet, 
les  ossements  gisent  toujours  pêle-mêle  et  sans  or- 
dre, mais  jusqu'à  présent  il  a  été  impossible  de  re- 
trouver l'ensemble  des  os  ayant  constitué  jadis  un 
individu,  i  Puis  le  même  auteur  ajoute,  quelques  lignes 
plus  bas  :  c  On  suppose  que  ces  ossements  ont  été  ame- 
nés et  .déposés  dans  ces  cavités  par  l'éruption  et  les 
courants  des  eaux  diluviennes  qui  les  avaient  rencon* 
très  sur  leur  passage. . .  »  Cependant  il  ne  craint  pas 
de  donner  à  plusieurs  de  ces  dépôts  un  âge  très-reculé. 
Voyons  maintenant  à  étudier  sans  parti  pris  ces  phé- 
nomènes divers. 

L'homme,  dit-on,  habita  d'abord  les  cavernes  et  les 
abris  sous  roches.  Cela  se  comprend,  après  le  déluge 
surtout,  quand,  arrêté  dans  la  construction  d'une  tour 
colossale  qui  devait,  suivant  lui,  servir  d'abri  dans  le 
cas  d'un  déluge  nouveau,  il  chercha  un  refuge  sur  les 
montagnes  élevées  que  les  inondations  ordinaires  pou- 
vaient atteindre  difficilement.  Le  chevalier  Paraven, 
dans  les  Annales  de  philosophie  (XY,  380),  discutant 
l'opinion  de  l'historien  Josèphe  qui  assure  que  ce  sé- 
jour des  cavernes  fut  de  courte  durée  pour  rbomme, 
puisqu'elles  furent  abandonnées  du  vivant  même  de 
Cbam,  Sem  et  Japhet,  ajoute  :  a  C'était  donc  dans  les 
grottes  des  hautes  montagnes  que  les  hommes  avaient 
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fixé  leur  séjour.  On  a  retrouvé  de  ces  grottes  en  Armé- 
nie,  dans  le  Caucase  indien,  en  Abyssinie  et  même  en 
Chine,  i  Quant  aux  cavernes  hypogées,  ce  fait  est 
proDvé  par  les  découvertes  faites  en  Egypte,  en  Judée, 
et  dans  tous  les  pays  anciennement  habités.  La  plu- 
part même  no  remontent  qu'à  des  époques  relative- 
ment modernes,  au  temps  le  plus  florissant  des  em- 
pires de  Mésopotamie,  d'Egypte,  etc. 

Nous  avons  dune,  historiquement  parlant,  Tâge  de 
ces  habitations  caverneuses  et  il  n'est  pas  aussi  reculé 
qu'on  le  prétend.  Etudions-le  maintenant  dans  ses  rap- 
ports géologiques. 

Quels  sont  les  motifs  sur  lesquels  on  se  base  pour  re- 
culer indéfiniment  Tâge  des  dépôts  contenus  dans  ces 
grottes?  Ce  sont  l'épaisseur  des  stalagmites  qui  les  re- 
couvrent et  la  présence  d'animaux  disparus,  du  mam- 
mouth entr'autres. 

Tout  d'abord  je  dois  déclarer  que  je  suis  très-porté 
à  croire  que  beaucoup  de  ces  débris  ont  été  déposés  là 
par  les  eaux  du  déluge  et  par  d'autres  inondations  an- 
térieures ou  postérieures  qui  ont  pu  les  arracher  du 
sol  environnant  qu'elles  avaient  raviné,  et  les  charrier. 
D'autres  ont  pu  même  y  avoir  été  déposés  par  l'homme 
ou  les  animaux  carnassiers  et  avoir  été  recouverts  en- 
suite par  des  inondations  ou  par  des  eaux  découlant 
des  pentes  supérieures  de  la  montagne. 

Quant  aux  stalagmites,  j'ai  prouvé  au  chapitre  des 
chronographes  historiques  que  les  stalactiques  et  sta- 
lagmites se  forment  et  ont  dû  se  former,  autrefois  sur- 
tout, avec  une  grande  rapidité  parfois,  là  même  où  ils 
ne  se  déposent  presque  plus  et  même  pas  du  tout  au- 
jourd'hui ;  je  n'en  dirai  donc  plus  rien  ici. 
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Reste  à  expliquer  la  présence  des  ossements  d'ani- 
maux dont  la  race  a  disparu. 

Tout  d'abord  est-il  prouvé  qu'ils  n'ont  pas  survécu 
au  déluge  et  qu'ils  n'ont  pas  été  détruits  à  une  époque 
plus  récente?  La  présence  en  cbair  et  en  os  dans  les 
mers  glaciales  du  mammouth  et  du  rhinocéros  ticho- 
rînus  ne  semblerait-elle  pas  le  prouver?  Car  il  est  cer- 
tain que  le  déluge  a  dû  bouleverser  ces  mers  et  en  en- 
lever les  glaces,  ce  qui  aura  produit  les  phénomènes 
que  l'on  attribue  à  une  époque  glaciaire.  S'il  en  est 
ainsi  il  est  évident  que  les  individus  trouvés  revêtus 
encore  de  leur  chair,  de  leur  peau  et  de  leur  toison  ont 
vécu  depuis  le  déluge. 

Dans  ces  grottes  on  ne  rencontre  pas  les  restes  des 
autres  animaux  dits  antédiluviens  ;  les  mégalo  saures, 
plésiosaures,  sauriens  gigantesques,  ptérodactyles  etau- 
tres,  quoique  cependant  les  eaux  diluviennes  auraient 
pu  les  y  entraîner.  Tout  cela  prouve  donc  que  ces  dé- 
pôts dans  les  cavernes  sont  historiques  et  relativement 
modernes,  et  que  les  ursus  spelseus,  elephas  primi- 
genius  et  autres  n'ont  disparu  que  bien  longtemps  après 
le  déluge  ;  qui  sait  même  si  les  dragons  légendaires  du 
Moyen-Age  ne  sont  pas  des  survivants  de  ces  fameux 
sauriens  gigantesques  que  l'on  dit  antédiluviens  ? 

CHAPITRE  VII 

Destination  <le«  monuments  de  pierre. 

Après  avoir  au  chapitre  II,  page  45^  recherché  Tftge, 
et,  aux  chapitres  III  et  IV  donné  la  description  desmo* 
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noments  de  pierre,  il  me  paraît  utile  d'étudier  le  mo- 
tif qui  les  a  fait  ériger.  Déjà  nous  connaissons  Thistoire 
de  quelques-uns  de  leurs  semblables  dans  d'autres 
pays,  il  me  suffira  donc  d'abord  de  les  rappeler  briè- 
vement avant  de  produire  d'aulres  considérations. 

Nous  avons  vu  en  effet  pour  les  menbirs  ou  peul- 
vans,  que  Jacob  dressa  une  pierre  sur  le  lieu  où  Dieu 
lui  était  apparu  au  haut  d'une  échelle  ;  que  Dieu  ordon- 
nait aux  Hébreux  d'élever,  en  entrant  en  Palestine,  de 
grandes  pierres  ointes  d'huile;  que  Josué  en  planta 
une,  dite  du  témoignage,  en  1932  avant  Jésus-Christ, 
comme  souvenir  des  promesses  faites  par  le  peuple  ; 
que  Samuel  en  fit  autant  en  800  après  le  déluge, 
comme  trophée  de  sa  victoire  sur  les  Philistins  ;  qu'on 
véoérait  une  pierre  sur  laquelle  Apollon  avait  déposé 
sa  ]yre,  qu'Hercule  planta  une  pierre  comme  trophée 
de  sa  victoire  sur  les  Orchoméniens  ;  que  sur  le  tom- 
beau de  Neptolème  on  en  voyait  une  autre  qu'on  arro- 
sait  d'huile  ;  que  sur  le  cap  Saint-Yincent  étaient  des 
pierres  consacrées,  dédiées  è  Hercule  ;  que  Sésostris  et 
Alexandre  élevèrent  en  Orient  et  dans  l'Inde  beaucoup 
de  ces  pierres  comme  souvenirs  de  leurs  victoires  ;  que 
près  de  Gythée,  était  une  grosse  pierre  brute  nommée 
Jupiter  Cappautas  ;  qu'on  en  vénérait  à  Argos  une 
énorme  qu'on  disait  tombée  du  ciel  ;  que  dans  la 
Grèce  Jupiter,  Vénus,  Cybèle  étaient  des  pierres 
brutes^  etc. 

Voilà  bien  des  exemples  de  pierres  levées  servant 
d'idoles  ou  de  souvenirs,  mais  une  seule  était  érigée  sur 
un  tombeau. 

M.  Gougenot'des-Mousseaux  explique  ainsi  l'ori- 
gine du  culte  des  pierres  :  «  Quand  Dieu  révélait  sa 
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«  Mai-  ri 'U  a;,  an:  :i!:ni:.»/  -i  ii.aMJL'ti:  n  sur  les 
la'-"»'-  •!••  i  ':  -.'Ai  ♦t  •!»-•  Ci.  r.ian,  Ivs  t.i'-^c;r.da::t>  de  ces 
»:i^i:  :-  l!"  .-:  .'i/lï  ..:t.^i  ri.  I:.^•^-»•-  «  c'.e-t'.s,  Lùi^teux  de 
leur  dro:."- i:.c«'  a:.x  vt;:x  d- -  r.»:-i:i.".o-.  v.i.Liluiect,  eux 
a•J-^i.  [:•■•••!  d:r-  à  de-  i»  v» '..i::.::,-.  Llu:s  cl.f-fs  assu- 
irier.t  a'>.!i'  «'i'-  î.tvoi.-'-  d-.-  '.a  :  r- -e:.ce  ce  Dieu, 
comme  !\iv.do:.t  é:é  1»:^  pc.tii.  :c:.f>.  et  il-  f:o:.t  élever, 
C'"»:..ine  t'-iix,  e-ur  les  t-n.j-i  .eL-rr.e:  :^  ji».'tendu^  de  ces 
ap^'iuit: 'liS.  des  [ieries  a::x'^ujii"S  les  IluSreux  don- 
nèrent le  n-îii  d'-  In-th-aven.  •  -j  de  iiien-  -n^-e. 

»  Les  Jiiiîs  av. lient  soLiveiu  aus-i  é!e\û  des  pieries, 
en  triiio  î2fr.aL.'e  d'é\Lnement-  iiiKiOitaiits  ou  en  sijue 
da'diàr.c»'. 

i  Ces  p:erre>  ne  ii:re:.t  d  aS'»rd  (jue  l». s  témoins  de 
faits  histoiiijjes.  mais  C'Miinie  |•lu^ieur-  rappelaient  la 
piésence  de  Dieu  et  son  a:.:.aii:ion.  l'imagination  des 
pe  ;ple?  v.jiili.i  plu-  tard  «-u  •  Dieu  lui-même  continuât 
d'y  ic-ider.  Car  la  pi.iic  le  i^pt-eidalt  sur  les  lieux 
nièUi»--  '-'U  i:  ^"i  i.iit  levi.ie  aux  ifi:ai ds  des  liommes,  et 
le  nom  de  B.  tii-el  (Qu'elle  p. -i tait  signitlait  qu'elle 
et  lit  .-a  dem»- :.'\  D'-i.c,  di-ait-  :i.  1  i- u  était  en  elle. 
Kn:iri  ï ..  -mme.  tr.'uvavit   <;u"il  était  e  Mmode  de   tenir 
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à  ses  ordres  la  Divinité,  lui  imposa  ces  pierres  comme 
an  séjoar  obligatoire ,  temple ,  prison  ou  sanc- 
tuaire. 

c  Cependant  l'adoration  de  la  pierre  ne  commença 
qu'après  la  mort  des  patriarches,  car  de  leur  temps 
Dieu  aimait  la  pierre  de  Jacob,  et  la  Matzéba  qui  était 
l'une  des  formes  de  cette  pierre,  et  il  ne  la  prit  en 
aversion  que  parce  que  les  Cbaldéens  en  tirent  un  culte 
idolâtrique.  » 

Le  même  auteur  *  dit  aussi  que  dans  les  cimetières 
gaulois  un  menhir  est  en  général  élevé  à  l'extrémité  de 
chacun  d'eux,  comme  pour  avertir  les  passants. 

Ainsi  donc  ces  monuments  sont,  tantôt  des  espèces 
d'idoles,  tantôt  des  pierres  commémorât!  ves,  et  tantôt 
des'mausolées.  Quelquefois  aussi  ils  servaient  de  limites 
entre  les  diverses  peuplades,  mais  alors  sans  doute  ils 
étaient  plus  petits. 

I.  —  DESTINATION  DES  MENHIRS.' 

En  Artois,  les  pierres  jumelles  d'Écoivres  (peulvans 
doubles  dites  pierres  cTAcq)  semblent  avoir  été  des 
mausolées,  car  M.  le  comte  de  Galametz,  nous  l'avons 
dit,  en  faisant  une  fouille  entre  elles  deux,  a  rencontré 
une  tombe  en  grosses  pierres  brutes  non  cimentées. 

Parmi  les  pierres  qui  ont  servi  de  limites  n  ous  pourrons 
choisir  les  hautes  ou  grosses  bornes  reprises  sur  le  ca- 
dastre telles  que  celles  d'Hébuteroe,  Sombrin,  Bertin- 
court,  Metz-en-Couture,  Ruyaulcourt,  Barastre,  Tre?- 
cault,  Ouisans,  Dainville,  Fosseux,  Beaulencourt,  Le 

'  Page  57  i. 
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Traiislov,  Plonaf^trc.  Orville,  Bus,  Bus^y-Barallc, 
lz<^l -loz- Kf|uercliin,  BoaiiniKit,  Corbeliem,  Athies, 
Inchv,  PronvilN"»,  îv)i:i'\v,  0'..-y.  Bourlon,  Baacourt, 
\'iLrv,  Vis,  Ikirliii,  PiMiiii,  TiUoy,  Villers-Chatel,  La 
Tlii(nil()v.  Sus-Saint-LouLM'.  Sonibrin,  Cancttemont, 
Av(\snos-lo-C()inîo,  Barly.  Estréc-Caiicby,  Frcsnicourt, 
IhMMii.'i,  llorsiîi,  Cr(N]iiy,  Wicquingliera,  Campagne, 
ManinirluMîi,  Cidiiy-Saint-Andrc',  Saint-Aubin,  Mouriez, 
Boyaval,Tlu''rouannc,  Audiiictbiin,  Engainnegatte,  etc. 
car  elles  S(Uit  sur  les  liuiites  des  subJivisions  despcu- 
plados  atrébates.  eornine  je  le  montrerai  plus  loin. 

11.  —  DESTINATION    1»ES    PIERRKS    POSÉES. 

Les  picr}\  s:  jui<:vc\<  ont  parfois  servi  d  autels  et  je  n'en 
citerai  qu'un  exemple,  celui  rapporté  par  la  Bible,  des 
Bellisamite>  taisant  un  sacriliee  de  vacbessur  une  grande 
pierrt\  M. lis  suivent  el!e>  recouvrent  des  tombes.  Ainsi 
M.  Miebelin  trouva  s.nis  une  irrosse  pierre  à  Provins, 
des  ossenie:i{s  et  neuf  hae!i.*s  :  à  Villers-St-Sépulcre, 
>!.  Serre  rencontra  so.:s  la  pierre  aux  tées  cinquante 
squelettes  ;  à  Sî-Kîienn.e  de  Veuviay,  M.  Gomaii  vit 
luNUieoun  de  eajav:es  d;-:\sês  en  cercle,  sur  trois 
e:ai;es  <n.M^:po-i'>. 

V  4  4 

Pans  l'Art  us  les  inTin.  s  !.n:5  se  reproduisent  à  Vil- 
ler>-,Uî\lv  is.  à  1.  M  vies.  v\  l!a;;.e'.  à  Tubersent,  etc. 

1!L  — iT-i-.iN^.VN  I    s  r   :Mr.\>. 

le-   /  ."  .    :>. -i/.xc.r.:  M    l..::.\.:.  .      •  >;   t  yi<  t^itijour 
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tureSj  mais  on  n'y  a  pas  sacrifié  de  victimes  humaines. 
Cet  avis  est  partagé  par  MM.  Tailliar,  Schayes,  Gouge- 
not  ;  mais  des  préhistoriens  Déjugent  pas  ainsi,  ils  disent 
qae  tous  ont  été  recouverts  de  tumulus  etquetous  sont 
des  chambres  sépulcrales.  Voyons  à  choisir  eirtre  ces 
deux  opinions.  D'abord,  il  est  inadmissible  que  tous  aient 
été  recouverts  de  terre,  car  ceux  de  Fresnicourt,  entre 
autres,  sont  placés,  non  pas  en  dedans,  mais  au-dessus 
de  tumulus,  et  celui  du  Hamel,  planté  au  milieu  d^un 
bois,  reste  d'une  grande  forêt,  ne  semble  pas  non  plus 
avoir  été  Recouvert. 

Et  puis,  n'avons-nous  pas  vu  que  les  autels  élevés 
par  les  Hébreux,  avant  la  construction  de  Tarche  et 
ensuite  sur  les  hauts-lieux,  étaient  identiquement  sem- 
blables à  nos  dolmens  ? 

Strabon  ne  parle-t-il  pas  d'autels  en  pierres  brutes 
élevés  sur  le  promontoire  (cap  Saint-Yîncent)  consacré 
à  Hercule  ? 

En  Irlande,  ne  voyait-on  pas  des  autels  bruts  nom* 
mes  Lia-Faily  posés  sur  deséminences  pour  figurer  les 
hauts-lieux  ? 

Enfin,  si  les  dolmens  ne  sont  pas  de  vrais  autels, 
qu'on  nous  montre  donc  ceux  qu'érigeaient  nos  ancê- 
tres !  Pourquoi  César  ne  les  aurait-il  pas  décrits,  non 
pins  que  Pline,  Lucain  et  les  autres  auteurs  romains? 
Pourquoi  les  légendes  des  Saints,  les  canons  des  Con- 
ciles, les  capitulaires  et  les  sermons  des  premiers  apô- 
tres du  pays  n'en  parleraient-ils  pas  ?  Tous  proscrivent 
le  culte  des  pierres,  aucun  ne  fait  mention  d'autres 
autels,  ei  cependant  il  est  certain  que  nos  pères  en 
avaient  et  que  lé9  taerifices  ofEarts  aux  dîeux  étaient 
placés  sur  des  autels»  Jusqu'à  preuve  contraire,  je 
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•  N';  pi.'jÇ'.r.r-n  -j-  j  i-  ?.  ;  :  :i  i':.ui  ies  .::..v^e:les  et  des 
c;i,.;i./<,'  Oifj.-  r.Oî  ..ifn- t.*.: -=  .'  L-  L.::;:i.e  le  ^eJ.line,  tenu 
i-.w  Tii,  <\i.\:w\  forriie.:emera  le  cite  que  l'on  rendait  encore 
alorb  dan->  no>5  pays  aux  pierres  et  autels  druidiques.  M. 
Ooupçenot  dit  qu'au  centre  de  chaque  cimetière  les  Celtes 
l>ohaient  un  dolmen    \i.  074'. 
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cereles  peu  étendus.  Enfin  on  croit  qne  les  premières 
ont  servi  de  cours  de  justice^  ;  mais  comme  les  Druides 
étaient  juges,  en  même  temps  que  prêtres,  les  deux  at- 
tribtttions  sont  identiques. 

y.  —  DESTINATION  DES  6ALGALS. 

Les  galgalssont  ordinairement  des  tombeaux,  comme 
le  prouvent  les  exemples  que  j'ai  cités.  Cependant 
Théophraste  dit  qu'on  élevait  aussi  des  galgals  dans  les 
carrefours  et  qu'on  les  arrosait  d'huile.  On  les  ornait 
dans  certaines  circonstances,  de  couronnes,  de  voiles  ; 
on  y  offrait  des  sacrifices  à  la  lueur  des  flambeaux, 
qu'on  éteignait  ensuite  dans  le  sang  des  victimes  ^ 
Faut-il    voir   un    souvenir  de  cette  consécration  des 
carrefours  dans  cette  vénération  ou  plutôt  ces  légendes 
et  cette  crainte  superstitieuse  qui  entourent  encore 
plusieurs  d'entr'eux  ?  Je  n'en    citerai    que  quelques 
exemples  parce  qu'ils  existent  tout  près  de  chez  moi. 
Tous  laissent,  au  point  d'intersection  des  trois  chemins 
qui  s'y  croisent,  un  espace  triangulaire  assez  peu  étendu 
et  souvent  entouré  de  talus  assez  hauts.  Le  premier 
situé  sur  le  chemin  de  Bois-Bernard  à  Fresnoy  se 
nomme  Tinard,  ou  Ronville  ;  on  y  trouve  d'épaisses 
fondations  en  grès  et  des  tombes  souvent  entourées  aussi 
de  fortes  pierres.  On  prétend  qu'autrefois  le  garde  de 
Fresnoy,  pour  l'abbaye  d'Avesnes,  ainsi  que  plusieurs 
habitants  de  cette  commune,  aperçurent  au  haut  de  ce 
triangle  un  autel  avec  ses  deux  cierges  allumés  et  un 
prêtre  squelette  revêtu  des  ornements  destinés  &  célé- 
brer la  messe.  Aucun  cependant  n'osa  s'approcher,  et 
*  Googenot,  p.  1%. 
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crois  donc  que.  si  parfois  les  duliiii.i 
morts,  ils  sont  pour  la  plupart  ik'- 
vants  de  tous  ceux  qu'ont  dû  di^'tni 
les  chrétiens. 

Comment  d'ailleurs  ces  dolmens 
les  terres  qui  les  recouvraient  ?  Ct-d 
levées,  aurait  aussi  détruit  la  chciiiil  ' 
il  la  pluie  et  nu  vent,  au  lieu  dn  ili 
ils  auraient  dû  bien  plutôt  les  n" 
remarquons  si  souvent. 

Ouant  aux  cadavres  trouvé- 
alors  peut-ttrc  des  cimetièiu- 
l'autel  destiné  à  recevoir  Ins  ■■ 
faits  en  l'honneur  des  morts  ' 
élé  érigés  sur  le  corps  de  ui.i 
on  faiï^ait  de  temps  en  tem] 

Je  ne  confonds  pas,  bien  • 
blés  avec  les  chambres  li' 
mulus:  ces  dernières  su  m 

IV.  —  DESTI>,i 

Les  croralecks  ou  ■  .■ 
lorsqu'elles  iormeril  _^^ 

nilé,  mais  tantôt  i.'H'  _ 

sacrées,  quand  fil' 
tourent  de»  tomjj' 


'  Ne  plaçons-n' 
calvaires  dans  no' 
en  743,  défend  fol 
alors  dans  m 
Gouge  not  d.' 
poMitnt  on  ' 
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X  étaient  <l  meieas  tomnlas  fmaé- 

iffnt^Uvi^'p'jiii  lacireonsUiiM.  Vodi 

iteplusicur--il'  <iei  élératiou fiMÉMM 
montra  aucune  tépoUore*. 

tiUimu  dw  turà  de   U 
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ta  yàmn  diapanit.OD  dit  antsi  que  phis  tard,  il  n'y  a  pas 
ana  eentaine  d'années,  le  même  événement  se  renouve- 
la, mais  que  cette  fois  le  olerc  de  l'église  d'Acheville  qai 
l'aperçai,  voulut  vérifier  le  fait  par  JuHmème.  Il  se  décida 
à  servir  la  messe  à  ce  prêtre,  et  celui-ci  lui  déclara  être 
en  purgatoire  dapuis  très4ongtemps  parce  que  avant  sa 
mort,  très-ancienne,  il  avait  négligé  de  célébrer  dans 
uoe  ohapeile  aise  en  ce  lieu  une  messe  qui  la»  avait  été 
commandée. 

Le  deuxième  est  située  entre  Bois-Bernard  et  Nenvi- 
reuU  et  porto  le  nom  de  Captau»Lambert  ;  on  n'y  passe 
eaeojre  qu'en  tremblant  pendant  la  nuit  et  Ton  cite  des 
cas  da  personnes  soumises  au  pouvoir  diabolique  qui 
ont  été  forcées  de  s'y  rendre  à  minuit,  et  qui  plusieurs 
fois  en  sont  revenues  criblées  de  coups  et  dans  un  état 
affreux,  et  cela  pour  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de 
Lucifer,  ajoute-t*on  avec  conviction. 

Au  carrefour  de  Souchez  est  une  magnifique  et  grande 
.croix  de  grès  à  laquelle  sont  attachées  des  légendes  ;  à 
Bquerehin  c'est  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame. 

On  peut  citer  en  outre  comme  ayant  des  calvaires  ou 
des  chapelles  placés  sur  des  carrefours  semblables,  les 
communes  de  Plaaques,  près  Fruges,  Canlers  et  beau- 
coup d'autres.  En  un  mot.  presque  toujours,  quand  ces 
carrefours  ne  sont  pas  consacrés  au  culte  catholique,  ils 
soatl'objet  de  légendes  fantastiques,  ce  qui  prouve  qu'as 
soat  anciens,  et  qu'ils  ont  été  autrefois  dédiés  au  culte 
des  dieux  lares,  ou  protecteurs  des  voyageurs^  par  des 
autels^  des  galgals  ou  d'autres  signes  religieux. 

VI.  —  LKSTDMULUS. 

t 

Les  tumulus  ont  eu,  suivant  moi|  des  destinations 
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Tariées.  Les  ans  coi  servi  de  tombeaax^  d'autres  de 
moites  à  signaux,  quelques^uas  peut-être  de  postes 
d'observation  et  de  défense. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  la  destination  funéraire 
d'un  grand  nombre  de  tumulus,  «c'est  un  fait  reconnu 
généralement. 

Celle  de  mottes  à  signaux  ou  aux  feux  est  moins  admise^ 
et  je  crois  utile  de  citer  ici  quelques  faits  propres  à  la 
prouver.  On  sait  que  les  Gaulois  allumaient  souvent 
de  grands  feux,  soit  à  l'occasion  de  certaines  fêtes  reli'* 
gieoses,  soit  pour  donner  au  loin  des  signaux. 

Quand  aussi  on  avait  à  annoncer  au  loin  l'approche 
de  l'ennemi,  une  prise  d'armes,  ou  un  grand  événe* 
ment  analogue,  ce  sont  encore  des  feux  allumés  sur  les 
hauteurs  qui  en  donnaient  le  signal,  a  aperçus  pendant 
la  nuit  à  des  distances  considérables^  dit  M.  Tailliar  ', 
ces  feux  devenaient  les  instruments  d'une  correspondance 
active  et  habilement  combinée,  »  M.  de  Gaumont  parle 
aussi  du  même  usage  '. 

Hais  comme  dans  les  pays  de  plaine,  les  hauteurs  na« 
tureilesn'étaientpasasseznombreusespoursufnreàcette 
transmission  de  signaux,  on  y  suppléait  par  des  tertres 
artificiels,  qui,  tantôt  étaient  d'anciens  tumulus  funè- 
bres, et  tantôt  étaient  élevés  pour  la  circonstance.  Voilà 
pourquoi  sans  doute  plusieurs  de  ces  élévations  fouillées 
dans  l'Artois  n'ont  montré  aucune  sépulture  *. 

t  Essai  sur  Vhistoire  dss  institutions  du  nord  de  la 
France^  p.  216. 

*  Cours  d'antiquités  monumentales^  t.  I,  p.  -154. 

'  On  trouve  encore  des  communes  et  des  lieux-dits,  là  iy& 
se  voient  des  tumulus,  qui  portent  le  uom  di  Montigniê 
{mons  ignis.  sur  las  vieux  titres). 
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L'attribution  comme  forteresse  n'est  pas  aussi  cer- 
taine pour  l'époque  gauloise,  mais  beaucoup  ont  eu 
cette  destination  sous  les  Romains,  et  j'en  ai  exploré 
on  bon  nombre  dans  les  arrondissements  d'Arras  et  de 
St-Pol  dont  le  sommet  contenait  des  fondations  et  des 
débrift  du  II*  siècle,  ils  faisaient  partie  de  cette  ligne 
de  forteresses  qu'on  éleva  alors  pour  arrêter  les  invasions 
des  bordes  germaniques,  voisines  deTArtois  puisque  la 
Nervie  et  laMénapie  (Gambrésis  et  châtellenie  de  Gassel) 
étaient  habitées  par  ce  peuple. 

Il  serait  possible,  peut*être  encore,  d'après  Tinspec- 
tion  des  collines  et  des  tumulus  ou  mottes,  de  rétablir 
par  le  souvenir  quelques-unes  des  lignes  télégraphi- 
ques, ou  signaux  aux  feux  dont  je  viens  de  parler.  Ainsi 
voyons  quelques-unes  de  celles  qui  ont  dû  partir  d'Ar- 
ras, capitale  civile  et  religieuse  du  pays. 

Nous  avions  dans  la  direction  d'Ëstaires  {Uinoria- 
cum)  les  mottes  de  Roclincourt,  Théius,  puis  le  mont 
de  Yimy,  ensuite  les  mottes  de  Vimy^Givcncby,  Avion, 
le  mont  Éleu,  les  mottes  de  Lens,  Harnes,  Garvin,  etc. 

Vers  Teucera,  les  mottes  de  Simencourt,  Monchiet, 
Bailleulmont,  Pommier,  Grincourt,  etc. 

VersGambrai  (6*ame»*aaim),  les  mottes  de  Guémappe, 
Boiry-Notre-Dame,  Sauchy-Gauchy,  Sauchy-Lestrée, 
Marquion. 

Vers  Thérouanne,  les  mottes  de  Saint-Aubin,  EcuriOi 
Saint-Éloy,  Camblin,  Frévillers,  les  monts  de  Fresni- 
court,  Houdaio,  Gamblin-Ch&telain,  etc. 

Vers  Tournay,  les  mottes  de  Roclincourt,  Théius,  le 
moût  et  la  motte  de  Bailleu),  les  mottes  d'Oppy,  lzel« 
Beaomont,  Noyelles,  Gourcelles-lez-Lens,  etc. 

Vers  Tervana  (Saint-Pol),  Jes  mottes  de  St-Aubin, 


\ 
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Etmn,  Agnez,  Hante-Avesnes,  Aubigny,  Bailleul,  etc. 
Cette  étude  sur  Tépoque  dite  préhistorique  est  néces* 
sairement  incomplète,  faute  de  science  et  d'espace  suf- 
fisants, mais  je  renvoie  pour  plus  de  renseignements  aux 
ouvrages  de  M.  Ch^hsiS  {Etudes  sur  tantiqutté historique) 
et  du  ii.  P.  lialé  (dans  les  Etudes  religieuses,  philoso^ 
phiqueSj  historiques  et  littéraires,  par  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  tomes  5  à  8,  2^  série)  à  qui  j'ai 
emprunté  bon  nombre  de  considérations.  Je  remar- 
querai seulement  que  déjà  les  chefs  de  Técole  préhisto- 
rique semblent  revenir  sur  leurs  premières  affirmations. 
Ainsi  on  admet  que  Thomme  préhistorique  n'est  pas  de 
même  race  que  la  nôtre^  que  peut-être  il  n'était  qu'une 
sorte  de  singe  (voir  MM.  deMortillet,  Hovelacque,  etc.). 
Et  puis  on  reconneûtqueles  stries, incisions,  etc.,  remar- 
qués sur  des  ossements  très-anciens  ont  pu  être  pro- 
duites, non  pas  par  l'homme,  mais  par  des  animaux, 
notamment  par  le  charcarodon,  espèce  de  requin  dont 
les  dents  aiguës  s'appliquent  parfaitement  à  ces  em- 
preintes (voir  encore  MM.  Mortillet,  Delfortrie,  Lartet, 
Sansan,  Gaudry,  etc.).  L'opinion  préhistorique  est 
donc  bien  mal  appuyée  et  repose  sur  des  bases  bien 
fragiles. 


LIVRE  DEUXIEME 

ÉPOQUE  GAULOISE  PROPREMENT  DITE 


Quoique  dans  mon  opinion  l'époque  appelée  préhis- 
torique se  confonde  avec  la  gauloise,  je  crois  devoir, 
pour  me  conformer  aux  idées  reçues,  les  diviser  ici  en 
deux  parties  distinctes.  Le  titre  que  je  donne  à  ce  cha- 
pitre ne  contredit  donc  que  pour  la  forme  les  consi- 
dérations que  je  viens  de  donner. 


CHAPITRE  PREMIER 

J'ai,  dans  l'Introduction,  indiqué  rapidement  les 
diverses  nations  qui  envahirent  successivement  nos 
contrées,  et  nous  avons  été  frappés  des  malheurs,  des 
ruines  et  de  la  dépopulation  qui  en  avaient  été  la  con- 
séquence. 

Je  vais  maintenant  consacrer  à  chacune  successive- 
ment une  étude  plus  spéciale  et  décrire  les  monuments 
qu'elles  nous  otjt  laissés.  Nous  pourrons  ainsi  recon- 
naître le  degré  de  civilisation,  Taptitude  aux  arts,  les 
habitudes  et  les  croyances  religieuses  de  ceux  qui  les 
ont  élevés. 

Mais  avant  tout,  il  est  nécessaire  d'établir  d'une  ma- 

*  Je  ne  mets  ici  qu'un  t  pour  me  conformer  aux  usages  re- 
çus quoique  les  anciens  sceaux  d'Arras  en  mettent  deux, 
comme  je  l'ai  lait  dans  mon  J'trébatie. 
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DÎëre  certaine  l'origine  des  peuples  que  je  vais  étudier, 
et  comme  celle  des  Kymris-Belges,  habitants  de  l'Ar- 
tois à  répoque  de  Tin vasion  des  Romains,  a  été  contes- 
tée, je  prouverai,  en  résumant  les  travaux  des  meil- 
leurs historiens,  qu'ils  appartenaient  à  la  race  celtique. 

Les  Celtes  sont  issus  de  la  grande  famille  de  Gomer, 
dont  la  tige  remonte  à  Japhet  lui-même  '.  A  une  épo- 
que très-reculée,  ils  se  divisèrent  en  deux  branches  : 
les  Gais  ou  Galates  et  les  Gimmériens  ou  Cimbres  *.  Les 
premiers  arrivèrent  d'abord  en  Europe,  venant  de 
l'Asie,  environ  2000  ans  avant  Jésus-Christ,  peu  après 
la  fondation  de  la  tour  de  Babel,  et  ils  s'avancèrent 
vers  l'Occident  jusque  sur  les  bords  du  Rhin,  qu'ils 
franchirent  ensuite  pour  occuper  toute  la  Qaule. 

En  effet  les  monuments  et  les  inscriptions  de  Niuive 
parlent  de  combats  que  ses  rois  durent  livrer  souvent 
contre  une  nation  nonunée  Kymris. 

Plus  tard,  les  Grecs  les  trouvèrent  sur  les  bords  du 
Don  el  de  la  mer  Noire  ot  les  appelèrent  Gymmériens. 

Enfin,  vers  630  avant  notre  en:*,  les  Scythes  très-nom- 
breux vinrent  les  attaquer  et  ceux-ci,  désespérant  de 
pouvoir  leur  résister,  s'éloignèrent  vers  l'ouest  du  côté 
de  la  Vistule,  de  l'Oder  et  de  l'Elbe. 

Les  Gimmériens  ou  Cimbres,  ancêtres  des  Kymris« 
Belges,  sont  aussi  connus  dans  les  temps  très-reculés  ; 
Eusèbe,  en  sa  chronique,  signale  leurs  incursions  en 

•  Tatlliar,  Histoire  des  institutions  dhns  le  nord  de  la 
Franc'^^  ch.  XXIII,  p.  5U.  -^  Le  père  Martin,  Histoire  dès 
Gaulois,  etc.,  etc. 

«  TaUliar  (76 . } .  —  Père  Martin  (i6.).  -  Amédée  Thierry, 
Histoire  des  Gaules.  ~~  Henri  Martin,  Histoire  de  France, 
—  Le  Huéron,  Recherches  sur  les  origines  cef tiques,  -^ 
Schayes,  Les  Pays-Bas  avant  lês  Romains. 


130  l'aRTOI^  SOrTKRRAlN. 

Asie  ;  Homère  en  fait  mention  vers  900  avant  notro  ère 
dans  >on  Odi/sscc,  et  Oroso  en  parle  sous  la  date  de  783. 
Tous  les  auteurs  anciens  s'iu'cordent  aussi  à  leur 
attrihufM'  une  origine  celtique,  notamment  Cicéron  \ 
Salluste  -,  Plutarfiue  ■\  Tile-Live  '*,  Plino-le-Jeunc  ', 
Diodon'  de  Sicile  *',  Dion  \  Appien  %  Strabon  ',  qui 
donnent  indideremment  a  ces  peuples,  tantôt  le  nom 
de  (  imbres.  et  tantôt  celui  de  (Adtes  ou  de  Galls. 

(Juaut  aux  historiens  modernes,  ils  ont  presque  tous 
ratilié  ce  ju,L;en;ent,  comme  le  prouve  la  lecture  des  ou- 
vrage^ que  j'ai  cités  plus  liant. 

Ces  Kvmris,  chassés  de  leur  navs  par  les  Scvthes  et 
les  Gètes,  ancêtres  des  (joths  et  des  Oermains.  péné- 
trèrent en  Europe  vers  le  VIII'*  siècle  avant  Jésus- 
Christ  et  se  divisèrent  alors  en  plusieurs  branches  ou 
nations. 

L'une  d'elles,  celle  des  Cimmériens  orientaux,  alla 
s'établir  dans  la  Chersonès(^-Taurique  (Crimée;  et  dans 
l'Asie  miricure. 

Une  seconde,  ([ui  semble  avoir  été  plus  nombreuse, 
longea  les  cotes  du  Pont-Euxin.  jusque  sui  les  bords 
du  Danube  et  de  l'Ister.  Là  elle  se  subdivisa  encore  et 
forma,  notamnn^nt.  la  nation  des  Boïns  qui  pénétra  dans 
la  forêt  d'ilérycinie,  puis   dans  la  Caule,  qu'elle  enva- 

*  De  provinc.  consul. 
-  Bell.  Jugurt. 

•^  In  Sert.,  p.  501).— In  Paulo  Emil.,  liv.  1,  p.  38*.K 

*  Lib.  V,  cap.  34  -l.ib.  XXXIV,  cap.  4. 
'"*  Lib.  IV,  cap.  3. 

''  Lib.  V,  p.  309, 

■  Lib.XXXlX,  p.  toi. 

•*  Bell.  civ.Jib.I,p.  397. 

»  Lib.  m.  Paris,  1860,  p.  289. 
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hit  jusqu'aux  montagnes  des  Vosges.  Plus  tard,  elle 
s'avança  en  Italie,  s'y  établit  sur  bien  des  points  et  fut 
longtemps  en  guerre  avec  les  Romains  qu'elle  fit  trem- 
bler souvent. 

Vers  le  YlIP  siècle  avant  notre  ère,  une  troisième 
branche  deCimbres  ou  Kymris,  poussée  aussi  paries 
Scythes  et  les  Gêtes,  arriva  sur  les  frontières  de  la 
Gaule;  elle  pénétra  peu  à  peu  dans  ce  pays,  occupé 
déjà  par  les  vieux  Galls,  ses  frères  d'origine,  et  par  les 
Ibères  ;  elle  les  repoussa  vers  le  centre  et  le  sud-est  de 
cette  contrée  et  s'appropria  notamment  cette  longue 
bande  de  terrains  qui  prit  le  nom  d'Armorique.  Peu 
après  elle  pénétra  en  Angleterre  et  en  Irlande,  où 
plus  tard  vinrent  les  rejoindre  des  colonies  de  la  Bel- 
gique. 

Enfin  arrivèrent  les  Kymris-Belges,  autre  branche  de 
cette  immense  race  celtique,  comme  le  dit  si  bien 
xM.  Tailliar,  qui  a  résumé  de  la  manière  suivante  une 
longue  et  savante  étude  sur  l'origine  de  ce  peuple  : 
te  On  a  aussi  fréquemment  assimilé  les  Belges,  longtemps 
nomades  au-delà  du  Rhin^  aux  Germains  qui  après  eux 
vinrent  occuper  nos  contrées.  Mais  les  traditions  et  les 
documents  les  plus  dignes  de  foi  *  prouvent  que  les 
Belges  n'étaient  pas  de  race  tudesque.  Les  données 
historiques  *  viennent  aussi  démontrer  que  les  Belges 

»  Ib.,  p.  29. 

•  Ib.,  p.  59.  —  Amédée  Thierry,  ouv.  préc,  1. 1.  —  Henri 
Martin,  Histoire  de  France,  1. 1.  —  Le  Uuéron,  Reeherchea 
$ur  les  origtnes  celtiquea,  —  Schayes,  Les  Pays-Bca  avant 
Uê  Romaine.  —  Polain,  Histoire  de  Vancienpaya  de  iÀège.-^ 
César,  Com.^i  liv.  II,  ch.  3,  4.  —  Hirtius,  i6.,  liv.  VIII.  — 
StraboD,  liv.  IV.—  Tacite,  Vita  Agricoles,  ch.  2. 
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et  les  Bretons  sont  deux  peuples  de  la  famille  Celio* 
Gimbre.  Si  on  remarque  eDtr'elles  des  différences  pro* 
duiies  par  une  ancienne  séparation  et  par  des  destinées 
diverses,  elles  ont  des  ressemblances  qui  attestent  une 
origine  commune.  » 

«  «Ces  ressemblances  résultent  surtout  :  1*^  des  insti- 
tutions politiques»  militaires  et  civiles  ;  2*  de  la  religion 
et  du  culte;  3*  du  langage.  » 

H.  Scbayes  affirme  le  même  fait  ',  en  déduit  toutes 
les  preuves  et  ajoute  que  du  temps  même  de  César,  et 
après  les  invasions  germaines  qui  assaillirent  la  Belgique 
cent  cinquante  ans  avant  Jésus-Christ,  une  partie  de 
cette  province  était  encore  cependant  entre  les  mains 
des  Gelto-Belges.  Il  conclut  ainsi  :  «Aussi  Pomp.  Héla 
appelle-t*il  les  Morins,  qui  habitaient  au  midi  de>  Mé- 
napiens,  le  dernier  peuple  de  la  race  gauloise,  et  Pline 
place-t-il  les  limites  de  la  Germanie  non  pas  au  Rhin, 
mais  à  TEscaut,  parce  qu'au-delà  de  ce  fleuve  il  n'y 
avait  plus  de  Germains.  » 

L'Artois  était  donc  encore  habité  par  les  Celto- 
Belges  à  l'époque  de  l'arrivée  de  César,  et  nous  verrons 
que  les  preuves  tirées  de  l'archéologie  '  viendront  con- 
firmer les  données  historiques.  Aussi  preoait-il  part 
aux  grandes  réunions  de  la  Gaule  (concilia  Gattorwn) 
qui  se  tenaient  presque  tous  les  ans,  et  qui  continuèrent 
à  se  réunir  à  Lyon  sous  les  romains  '. 

M.  Hermarft  àanssANumitmatiquegallo^lge  (p.  16) 


>  Ib.,  p.  39. 

*  Voir  surtout  à  Tarticla  des  motmaies, 

*  Ernest  Desjanlin,  Nûtiees  $ur  le$  moNimMti/f  épigra^ 
phiqyes  de  Bavai,  37. 
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dit  à  ce  sujet  :aLes  Morins  et  les  Atrébates  comptaient 
parmi  les  Belges,  et  les  auteurs  sont  d'accord  pour  dis- 
tinguer les  Belges  des  Gais  proprement  dits.  Strabon 
comprend  dans  une  seule  expression  les  habitants  du 
Nord  de  la  Gaule  et  ceux  del'Armorique,  sons  le  même 
nom...  D  un  autre  côté,  ni  dans  César  ni  dans  Tacite,  ni 
dans  Strabon,  ni  dans  aucun  autre  historien,  on  n'aper- 
çoit les  noms  des  Morins  et  des  Atrébates,  en  ce  qui  a 
trait  aux  peuples  de  race  germaine,  dont  les  Belges  pri- 
mitif^ sont  bien  distingués.  Ces  deux  peuplades  ne  se 
yantent  pas  d^en  faire  partie.  Dans  les  diverses  coali- 
tions des  peuples  germains-cisrhénans,  on  ne  les  Toit 
pas  apparaître.  Les  Morins  et  les  Atrébates  ne  marchent 
pas  spécialement  avec  les  Nerviens,  les  Attoatîques,  les 
Ménapiens,  les  Trévires,  les  Ubiens  et  les  petites  peu- 
plades tributaires  de  quelques-uns  de  ces  peuples,  les 
Centruses,  les  Grudiens,  les  Levaces,  les  Pteumoses, 
les  Gordunes;  ils  ne  sont  pas  dits  Germains  comme  les 
Harudes,  les  Cendruses^  les  Eburons,  les  Gérésiens,  les 
Pénaniens,  les  Séguiens.  Ces  énumérations  des  nations 
d'origine  germaine  (données  par  César  et  Strabon)  n'en 
laissent  gaère  sans  doute  de  côté.  Les  Morins  et  les 
Atrébates  ne  sont  pas  obligés  comme  les  Séguiens  et 
les  Condruses  de  solliciter  Jules  César  de  ne  pas  les 
confondre  avec  les  autres  Germains  d'en  deçà  du  Rhin, 
coalisés  contre  lui....  Ils  sont  restés  en  dehors  des  con- 
trées de  la  Gaule  qui  ont  ensemble  reçu  les  appellations 
de  Germanie  supérieure  et  inférieure...  ;  aucune  indi- 
cation n'existe  que  les  Morins  et  les  Atrébates  aient 
jaraaiss  eu  besoin  d'interprètes  dans  les  assemblées 
géiiéiales  des  peuplée  gaulois...»  » 
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CHAPITRE  IL 

IftltuMllon  et  division  du  pays  des  iktrébate». 

Le  territoire  de  la  cité  des  Atrébates  était  situé  entre 
ceux  des  Morins,  des  Nerviens,  des  Ambiens,  des  Mé- 
napiens. 

Ils  étaient  donc  avec  les  Morins  les  derniers  peuples 
de  race  celtique  de  ce  côté,  car  les  Nerviens  et  les  Mé- 
napiens  étaient  Germains  et  la  limite  des  deux  races 
était  celle  de  l'Artois,  c'est-à-dire  l'Escaut. 

Comme  beaucoup  des  peuplades  celtiques,  les  Atré- 
bates avaient  divisé  en  quatre  pagi  le  pays  qu'ils  oc* 
cupaient,  et  ils  avaient  donné  à  chacun  d'eux  un  nom 
tiré  de  sa  situation,  de  sa  forme  ou  des  végétaux  qui 
le  couvraient.  L'un  de  ces  pagi  s'appelait  en  effet 
Adharctensis^  du  celtique  Adarc  qui  signifie  corne, 
parce  qu'il  avait  cette  forme,  enfermé  qu'il  était  entre 
la  Scarpe  et  l'Escaut.  Il  avait  pour  oppide  Nematacum 
qui  était  sans  doute  situé  sur  le  mont  de  Beaudimont, 
près  de  l'endroit  où  j'ai  trouvé  beaucoup  d'armes  en 
silex.  La  cité  actuelle  devait  être  le  némète  sacré,  le 
Nemetosennay  demeure  dans  l'enceinte  sacrée. 

Le  second  se  nommait  Atrewasia,  Afwasia  ou  Arida 
Gamantia  (courbure  ou  zone  aride)  :  il  était  limité  par 
le  bois  d'Arouaise,  les  villages  de  Fins  et  de  Metz-en- 
Couture,  et  le  pays  des  Ambiens. 

Son  chef-lieu  était  sans  doute  Bapaume,  Bapabna. 

Le  troisième  pagus  était  celui  de  Goaria,  Gohelle 
/pays  boisé).  Son  chef-lieu  était  Houdain,  Busdinum^ 
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et  son  oppide  était  sans  doute,  oa  !e  bois  des  Tours,  sur 
le  mont  qui  domine  ce  bourg,  ou  le  château  de  Tarta- 
rÎD,  dans  le  bois  de  Laliu^  qui  commande  toute  la  val- 
lée de  Bours,  Pernes. 

Le  quatrième  se  nommait  Scribiu  (Escrebieux)  :  il 
comprenait  les  territoires  actuels  de  Fiers,  Lens,  Har- 
nes.  Son  cbef-iieu  était  peut-être  Henin,  ou  Lens, et  son 
oppide  Ëleu,  qui,  à  Tépoque  Mérovingienne  surtout, 
était  plus  important  qu'Hénio. 

On  trouvait,  en  outre,  entre  les  Atrébates,  les  Mo- 
rins,  les  Ménapiens  et  les  Nerviens,  une  sorte  de  pays 
neutre,  et  presque  désert,  et  qui  portait  le  nom  de 
Pabuia  (marécageux).  11  semble  avoir  eu  pour  Oppi- 
dum, cette  grande  fosse,  entourée  autrefois  de  parapets, 
qui  porte  le  nom  de  Pas  de  Roland  *,  et  qui  est  creusée 
tout  en  haut  du  mont  en  Pévèle.  Il  domine  un  très- 
grand  espace  de  pays,  et  tout  auprès  est  une  source 
vénérée  sous  le  vocable  de  Saint-Jean  qui  pourrait 
bien  avoir  été  une  fontaine  sacrée  celtique. 

J'avais  d'abord  cherché  avec  le  président  Tailliar  à 
rétablir  les  limites  des  pagi,  d'après  les  différences  de 
grandeur  des  mesures  locales,  les  dénominations  an- 
nexées aux  noms  des  communes,  telles  que  Yis-en-Ar- 
tois,  Arleux-en<-Gohelle,  etc.,  et  nous  avions,  par  le 
moyen  de  ces  indications  réunies  pour  chaque  com- 
mune, réussi  à  tracer  des  limites  qui  nous  paraissaient 
assez  rationnelles  ;  mais,comme  je  voulais,  non  pas  seu- 
lement des  probabilités,  mais  des  preuves,  je  me  suis 
décidé  à  étudier  les  lieux-dits  de  toutes  les  communes, 

*  Noos  le  visiterons  plus  loin  en  étudiant  l'époque  gallo- 
romaine  an  chapitre  des  Caatra, 
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dans  reopoir  d'y  trotiver  des  indications  propres  à  établir 
tes  limites.  Ainsi  le  mot  A/arAa,  signifie  marches,  fron- 
tières et  ses  dérivés  marquois,  marquais,  marcail,  doi- 
vent indiquer  une  limite  de  pagus.  H  a  été  aussi  reconnu 
que  ces  limites  étaient  fixées  par  de  grandes  pierres.  En 
réunissant  donc  ces  indications  diverses,  je  devais 
river  à  une  délimitation  d'autant  plus  exacte  qn'i 
devait  concorder  avec  les  différences  de  mesures,  eUr. 
C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé,  et  c'est  la  réunion  de 
ces  divers  éléments  qui  m'a  permis  de  fixer  ainsi  qu'il 
suit,  les  pagi  qui  divisaient  le  pays  des  Atrébates  : 

l^  La  partie  centrale  et  principale  du  pays,  nommée 
Adactensîs  était  séparée  au  sud  de  VAtrevasia  par  une 
limite  passant  sur  les  territoires  des  communes  *  de 
Ihièvres^  Vis-en-Artots^  CoigneuXj  Souoitre  {m)^  Fone^ 
quevîtlers  (A),  Héhuteme  (A),  Sailly-au-Bois  (m),  /Hn- 
9ieux  (m),  Mtraumont^  Ackiet  (m),  Béhagm'es  {b)^  Fa- 
tfrewii  (m),  Beugnâtre  (m),  Morehtes  (é),  Pronvtlle  (^), 
Inchy  (6),  Buisy^Baralle  (6),  Bourhn  {b).  Sa  limite  du 
cMé  du  Pabula^  passait  sur  les  communes  de  Sains- 

^  J'indique  par  un  (6)  les  bornes  et  par  an  (m)  les  mar- 
cails. 

Je  trouve  aussi  des  hautes  ou  grosses  bornes  et  des  mar- 
cails  autour  d'Arras,  notamment  à  Hendecourt  fb),  Fi^ 
ehêux  im).  Chériay  (6),  Croisillcs  (6),  ffaueourt  (ft),  Boirf- 
Nolre^Dame  {b),  SaiHy^tn-Oatrevent,  DuUans  (6),  Dam- 
VI He  (6).  Àcq  (mj,  Marœuil  (m),  Monchy^au-Doia  {m),  Ran-- 
sart  (m),  Saint- Aubin  (m  b),  (es  limites  semblent  enfermer 
le  territoire  de  la  cité  atrébate  proprement  dite  et  sur  plu- 
sieurs points  se  rencontrent  des  dépôts  de  silex  taillés  et  des 
traces  d*oppides,  notamment  à  Crom2 /es,  UèninelyWancuurtf 
Bailleul,  Duisans,  Dainville^  Atarœuil,  Givenchy,  SatUy-en- 
Ostrevent^  Saint-Laurent,  aux  Crupes  sur  la  hauteur  entre 
Arras  et  Bailleul.  J'étudierai  cette  question  à  l'article  d*Arraa. 


lexMkrqkiôn  (ié)^  Marqmen  (m>,  Sixa^-^Lestirée  (i), 
Smàchy^Cameks^  9isy  (b)i  SMdemont  (m),  Récourt,  Lé- 
etààe^  T^Mequmm  (b)^  Vkry  {b).  Da  côté  é\ï  Sewbm^ 
sur  les  communes  de  Biâcke^  GavreUe  (^),  BûUkui, 
TMha  («),  Ywm^  Gidenehy,  Sauckez^  Abkdn  {b).  Du  pays 
da  TbrooMfefCiMt,  sur  les  coamanes  de  ViUers'Ou- 
Bcù  (4),  Frévin-Capelle^  Haute-Avemes,  Habarcq^  TU" 
loy  (A),  Noyelette  (m),  Wanquetin  (m),  Fosseux  {b), 
Gouy-€fhArtoî9  (A),  ^ar/y  (A  iw),  Suê-St-Léger  (é),  5om- 
6rm  (A),  Bavincourt\  SMi^  (A),  Bumbercamp  (A), 
Mondicowrt  (m),  Pommiers  (m),  ffalloy,  Orvtlle  et  <Sar- 
/on  (A). 

2*  Le  pagas  d'ilfreufa<ia  était  borné  au  nord,  par 
celui  û'Adaretensùy  et,  vers  les  Ambiens,  sa  limite  pas- 
teH  dur  lèà  commtifnes  de  ToiVi,  SatUy^u-Boù  [tn)^ 
Cfèéittéfs,  Wéhtentâuri,  MetHihpùwhi  Béaukncdtiri  {i)^ 
MMMà  ^),  U  JVànètoy  {ô\  num-au^Fm  {b),  Meit^ 
eu'Couture  (A),  Trescaut  (6),  Havrincouiti^  Éoupbm  (ft). 

t*  Le  pagos  de  GoMtrta  Confinait  d'un  côté  à  TA^^ar- 
riMim^  de  raatre  il  avait  ses  Kniites  sur  les  commune^ 
de  Nëkviteuili  fwêi^b)^  Freànôy{m)^  ikmvroy  (A),  Méré- 
ttmÊ^  {»>,  Lm  («)i  Couptgny  (ff)^  Bersm  (A),  Barlîn  {b), 
9kk»fiè,  Altoufj^e  {b  m),  St-Btlmte  (6),  Wittemene^ 
pùià  il  èè  séparait  do  Tervaneniis,  sur  les  communes 
VBhgttinëganè  {b},  LiettirkB,  Auehei{b)^  Camblcain  (m), 
9tiHon^  iMéval^La  Thteuhy  {b),  Mmwhy  (m)^  Jtfor- 
Qtfèty  (fiï),  Magnêemtrt  (A),  ffermm  (A),  Berstn  (i), 
Altît»  (A),  Bouviyny  (A),  Vilkn-au^Boù  (é),  i4c9(A), 
HitHie-Avètnes  (A),  Habarcq  (A),  etc. 

4*  Le  Sdrbiu  était  oooiigu  au  Geharia.  11  se  sépa* 
rait  du  Fabula  sur  les  territoires  de  FtVry  (A),  Cot<r- 
chekUe^  Corbehem  (b)^  Quiéry^  Beaumont  (A),  6'oi»r- 

9 
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celles  {b)y  Montigny ^ Hames {b m)^Pont'à'Vendin^  Meur^ 
clun  {h)y  Billy-Berclau^  La  Bassée^  Violâmes  (6),  Lor- 
(jirs  (/>),  Pseuve-Cha pelle.  Fleurbaix^  Sailly^  Calonne  (6), 
St-Floris,  St-  Venant^  Estat'res. 

Au  reste,  la  carte  qui  sera  annexée  à  ce  travail  don- 
nera sur  ce  sujet  des  détails  bien  plus  précis. 


CHAPITRE  III. 

i^uperstlllon»  gauloise». 

J5 1.  — Les  Fées, 

Outre  le  culte  des  pierres,  que  j'ai  étudié  tout  à 
l'heure,  nous  trouvons  encore  chez  les  Kemris-Belges, 
celui  des  fées,  des  arbres  et  des  fontaines  qui  y  fut  im- 
porté de  lét ranger. 

Les  deux  premières  superstitions  ne  nous  ont  pas 
laissé  de  monuments,  mais  on  peut  en  découvrir  en- 
core bien  des  traces  dans  nos  campagnes.  Assez  sou- 
vent, en  eiïot,  nous  y  retrouvons  les  noms  de  plouse,  de 
table,  de  pierre  ou  de  grotte  des  fées  *  ;  et  presque 
tous  nos  monuments  celtiques  sont  attribués  par  le 
peuple  il  ces  antiques  divinités.  Si  parfois  sur  le  bord 
ou  dans  les  clairières  des  bois,  le  cryptogame  trace 
pendant  la  nuit  ses  larges  et  mystérieux  cercles,  que  la 
science  a  été  si  longtemps  à  expliquer,  ce  sont  encore, 
s'il  faut  en  croire  bien  des  gens,  les  rondes  des  fées 
qui  ont  foulé  et  écrasé  le  gazon  ;  c'est  là  qu'au  clair  de 

'  Voir  mes  Proneiiades  sur  la  chaussée  Bruneha ut. 


ÉPOQUB  6AUL0ISI.  489 

la  lune  et  à  Theore  de  minait  elles  se  sont  livrées  à  ces 
ëttats  folfttres  invisibles  aux  humains. 

Les  feux-follets  ne  sont-ils  pas  pour  eux  des  êtreé 
surnaturels  qui  cherchent  à  égarer  les  mortels  et  se 
rient  ensuite  de  leur  détresse  ?  N'est-ce  pas  enfin  par 
l'entremise  de  ces  divinités  subalternes  que  la  sorcière, 
suivant  la  crédulité  populaire  bien  ancienne  déjà,  puis- 
que les  Gapitulaires  de  Gbarlemagne  publiés  en  801  la 
condamnent,  perce  les  voiles  de  l'avenir  et  se  rend  pen- 
dant la  nuit  aux  réunions  du  sabbat  ? 

Toutes  ces  croyances  persistent  encore  çà  et  là  dans 
nos  campagnes,  au  mUieu  de  nos  populations  catholi- 
ques, qui  n'ont  pu  jusqu'ici,  malgré  les  efforts  du 
clergé,  oublier  entièrement  ces  erreurs  de  leurs 
père8^ 

§  II.  —  Les  boùf  le$  chines  et  les  autres  arbres  consacrés. 

Plusieurs  arbres  et  surtout  les  chênes  gigantesques 
qui  dominaient  les  forêts  étaient  pour  les  Gaulois  les 
objets  d'un  culte  très-répandu.  Ainsi  Pline  dit  :  Etiam 
msme  deo  prmcellentem  arborem  dicant^  nec  magis  auro 
fulgenOm  atque  ebore  simulacra.., .  Arborum  gênera  nu- 
mMius  suis  dicata perpétua  servantur^  ut  Jovi  eseulus... 
(Gap.  n,  12,  c.  n) 

Phèdre  dit  également  que  le  myrthe  était  consacré 
à  Ténus,  le  laurier  à  ApoUooi  le  pin  à  Gybèle,  le  peu- 

*  Pomponias  Mêla  (lib.  m,  cap.  6)  et  Strabon  (lib.  IV) 
«Usent  que  les  Gaulois  avaient  des  druidesses  qui  pouvaient 
soulever  des  tempêtes,  prendre  la  forme  de  tous  les  animaux, 
guérir  les  malades...  Ne  sont-ce  pas  là  les  pouvoirs  que  Ton 
donnait  et  que  l'on  attribue  encore  parfois  dans  nos  cam- 
pagnes aux  Bordëres? 


plier  à  Hercule,  l'olivier  à  Mîherve  (F*.  Hb;  m, 
fab.  18)  :  Olim  qtAOs  vellent  esse  m  iuteia  sua  dwi  left^ 
runt  arhores  :  çuerctts  Jovi  et  myrthuâ  Vèneri  pbtcuit^ 
Phœbo  laurea^pinus  Cybèlae^  popuhts  ceUa  Bereub\  ûiim 
nobis  {Uinervx);  et  led  apôt^ëë  chrétiens  qui  tiâroÀt 
prêcher  rjÊvangile  àAni  no^  payé  ne  phrent  effaeèr 
entièrement  ces  eroyaûbes  et  cette  Vénération.  AuMi 
forent-ils  obligés  de  consacrer  ces  Tégfitaui,  et  de 
convertir  en  quelque  sorte  cette  idolâtrie  en  traçant 
sur  ces  arbres  mystérieux  le  signe  de  la  croix  on  sur* 
tout  en  y  snspendant,  ou  l'image  de  Jédus-Ghriaty  ou 
celle  de  la  mère  de  Dieu  ^ 

Et  c'est  peut-être  encore  comiùe  souvenir  ou  connue 
continuation  de  ces  faits  que  noiiS  voyons  çà  et  1&  dam 
nos  campagnes,  des  arbres  auxquels  sont  attachées  ces 
images  sacrées,  devant  lesquelles  est  heureux  de  s4n- 
cliner  et  de  prier  le  voyageur  chrétien. 

M.  Gougenot  des  Mousseaux  '  explique  ainsi  l'origine 
du  culte  des  chênes  :  «  Dieu  étant  apparu  à  Abraham 
sous  un  chêne,  cet  arbre,  dont  le  feuillage  avait  abrité 
l'Eïternel,  devint  un  objet  de  vénération  pOttf  ce  pa- 
triarche et  pour  ses  enfants.  Plus  tard  il  fnt  pour  leurs 
descendants  un  symbole  de  la  divinité  ;  et  il  fut  enfin 
adoré  comme  Dieu  par  les  peuples  voisins.  Les  des- 
cendants de  l'esclave,  en  effet,  c'est-à-dire  de  la  raee 
proscrite,  prétendirent  eux  aussi  avoir  eu  des  ap]^i- 

*  Un  bas-reliefgrec,  publié  par  Viscontt  et  d'autres  antéurs, 
nous  montre  un  arbre  sacré  sur  lequel  est  posée  une  8ta> 
tuette  de  divinité  ;  n'est-ce  pas  rorigine  bien  ancienne  de 
ces  représentations  chrétiennes  que  nous  voyons  encore  an* 
jourd'hui  sur  quelques  vieux  arbres  dans  nois  campagnes. 

*  Dieu  et  les  Dieux,  p.  361. 


UoM  du  ciel,  j4  U9  îpdjqaèrent  de  vieux  chênes  qu'ils 
assuièrent  en  avoir  été  les  témoins.  A  ct!S  arbres  donc 
s'étendit  la  vénération  qui  entourait  celui  d'Abra- 
ham. Enfin  peu  à  peu  ce  culte  s'attacha  à  tous  les 
chênes  dont  la  vieillesse  et  la  hauteur  étaient  remar- 
quafalesy  et  même  à  tous  les  arbres  qui  les  entouraient, 
à  la  forêt  tout  entière  qui  renfermait  ^ces  colosses  de 
végétation.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Nemeto  Sennati, 
ou  Dry-Nemetz,  bois  sacré.  Nul  sans  la  permission  des 
prêtres  ne  pouvait  pénétrer  d^ns  son  enceinte,  nul,  sous 
peine  de  mort,  n'avait  le  droit  de  couper  une  seule  de 
ses  branches.  » 

Voici  comment  Lucain,  poète  romain  du  P'  siècle  de 
notre  ère,  décrit  ces  mystérieux  sanctuaires  :  «  C'était 
un  bois  sacré,  arrosé  comme  Dodone  par  une  fontaine 
dont  les  eaux  noires  semblaient  sourdre  du  fond  des 
entrailles  de  la  terre.  Là,  blanc  de  vieille  mousse  et 
tout  chancî,  cassé  de  vieillesse  et  fendu  par  éclats,  un 
tronc  d'arbre  vigoureux  encore,  quoique  vermoulu  et 
incrusté  du  sang  des  victimes,  représentait  ce  dieu 
Gaulois,  l'ancien  des  Ages,  l'éternel,  le  Dieu  jaloux  qui 
était  l'Ame  de  la  religion  de  ce  peuple.  Cette  grande  et 
auguste  ruine  était  la  figure  du  Dieu  qui  fut  le  prin- 
cipe de  la  guerre,  que  jusqu'à  l'époque  de  l'envahis- 
sement des  Gaules,  les  Celtes  préférèrent,  ainsi  que  les 
Perses,  sur  tous  les  lieux  de  )a  terre,  aux  temples  fer- 
més et  ^x  statues.  » 

l^'usage,  fondé  sur  la  tradition,  unissait  par  des  liens 
^  jëtroit^  le  souyenir  de  l'arbre  des  patriarches  à  la 
religion  des  Celtes,  que  la  vie  des  Druides  n'était,  sui- 
vant M.   Gougenot,  qu'une  imitation  de  celle  d'Abra 
ham  sous  le  chêne  pu  la  pfaenaie.  Car  la  fonèt  de  c|iêne, 
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le  Dry-Nemetz,  la  forêt  sacrée,  était  en  infime  temps 
le  temple  de  l'éternel  et  l'habitation  de  ses  pontifes. 
Sous  ses  noirs  ombrages  se  rendaient  les  arrêts  de  la 
justice,  au  sein  des  grandes  assemblées  da  droidisme 
qu'on  appelait  les  Dry-Nemetz.  Dans  ces  lieux  sacrés, 
les  rois  soumis  aux  présages,  c'esUà-dire  dépendants 
de  la  volonté  des  prêtres,  venaient  aussi  recevoir  sar 
la  pierre  Beth-el  les  insignes  de  leur  puissance  S 

Cette  crainte  mystérieuse  qui  entourait  les  bois  sa- 
crés était  si  fortement  enracinée  dans  tous  les  cœurs, 
que  les  soldats  romains  au  moment  de  la  conquête  ne 
purent  s'en  affranchir.  Aussi  quand  César  ordonna  aux 
légions  d'abattre  ces  forêts  dans  lesquelles  se  recrutait 
la  résistance  des  Gaulois,  les  soldats  hésitèrent.  Ib 
craignaient  à  chaque  instant  de  voir  la  hache  se  re- 
tourner contr'eux,  tandis  que  leurs  ennemis  se  réjouis- 
saient, car  ils  étaient  persuadés  que  la  colère  des  dieux 
allait  tomber  sur  les  Romains  et  les  écraser  *. 

Le  chêne  était  Femblème  de  Taranis,  dit  Pline  ',  et 
de  là  venait  le  culte  que  les  Celtes  lui  rendaient.  Aussi 
les  prêtres  ne  pratiquaient  aucune  cérémonie  religieuse 
sans  porter  une  branche  de  chêne  à  la  main,  sans 
avoir  sur  la  tête  une  couronne  tressée  des  feuilles  de 
cet  ariire.  Le  bruissement  du  vent  dans  son  feuillage 
servait  à  l'interprétation  de  l'avenir  ;  on  le  consultait 
avec  attention  dans  les  moments  critiques,  on  pour 
discerner  la  vérité  dans  les  affaires  embrouiUées  ;  oa 
plutôt  les  Druides  avaient  su  inspirer  cette  croyance 
superstitieuse  à  nos  pères,  afin  de  conserver  tonjouis 

>  i>îèii  «i  Im  Dieux,  p.  341. 
*  i6Jd,,  p.  338. 

>  PUne,  L 1V1,  e.  95.  —  L  XXII,  c  60. 


teOQÏÏE  OAUIDISB.  143 

sur  eux  UQ  poayoir  souverain  et  despotique  en  invo- 
quant) à  l'appui  de  leur  volonté,  la  voix  des  dieux  ^ 

J'ai  cru  devoir  décrire  ce  culte  des  forêts  parce  que 
nous  en  retrouvons  des  souvenirs  en  Artois,  notamment 
dans  ce  nom  de  Nemeto  Senna  ou  Cenna  donné  aulre- 
fois  à  Arras.  Et  puis  ne.  voyons-nous  pas  encore  autour 
des  monuments  du  Hamel  et  de  Fresnicourt  des  restes 
de  ces  anciennes  forêts  qui  les  entouraient  et  qui  sans 
nul  doute  étaient  sacrées. 

Enfin  on  retrouve  le  chêne  figuré  sur  les  monnaies 
atrâmtes,  et  Ton  voit  encore  dans  nos  campagnes  des 
arbres  consacrés  par  de  petites  chapelles  ou  des  croix 
qui  y  sont  attachées. 

§  III. —  Les  fontaines  et  les  îles  flottantes. 

Un  grand  nombre  de  lacs  et  de  fontaines  étaient 
aussi  chez  les  Celtes  l'objet  d'un  culte  public,  et  Lu- 

*  Tous  les  peuples  ont  eu  le  culte  des  arbres  et  de  cer- 
taines forêts.  Pline  dit  même  que  les  arbres  ont  été  les  pre- 
miers temples  ;  à  Rome,  sur  le  Gapitole,  à  la  plaise  où  s'éleva 
le  temple  de  Jupiter,  il  n'y  avait  d*abord  qu'un  chêne  auprès 
duquel  Romulus  déposa  les  premières  dépouilles  opimes. 
Un  autre  existait  au  Vatican.  En  456  avant  Jésus-Christ,  un 
ecmsul  prit  un  chêne  à  témoin  de  la  foi  violée  par  les  Equés. 
Et  cette  adoration  des  arbres  se  retrouve  chez  les  Grecs, 
dans  l'acropole  d'Athènes,  et  partout  ailleurs^  surtout  pour 
ceux  que  la  foudre  avait  frappés.  Aussi  un  grand  nombre  de 
monnaies  et  de  bas-reliefs  nous  les  représentent,  tantôt  char- 
gés d'oflûrandes  et  de  bandelettes,  tantôt  entourés  de  mu- 
railles, pour  les  préserver  de  tout  contact  profane,  et  tantôt 
escortés  de  dévots  qui  se  préparent  à  immoler  à  leur  pied 
des  oSirandes  animales.  Une  médaille  d'Athènes  nous  montre 
même  Jupiter  et  Minerve  à  côté  d'un  arbre,  autdur  duquel 
est  enroulé  un  serpent. 
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yopift  qiu)  l9d  (JiiiQlois  ayaieot  depuis  trèa?lQag{;^ps  aer 
cumnl^  dans  m  lac  '. 

Amédée  'thierry  '  raconte  que  les  Druides,  braque, 
par  suite  d,e  radoucissement  des  moeurs  celtiques,  les 
sacrifiées  hiimains  devinrent  plus  rares,  firent  payer 
dhèrepoent  aux  riches  nvela4^s  le  privilège  de  pareilles 
victimes.  Pour  la  foule  qui  n'y  pouvait  prétendre,  des 
dons  votiCs  remplacèrent  les  sacrifices  humains,  et  alors 
d'immenses  richesses  en  lingots  d'or  et  d'ii.rgent,  en 
monnaies,  en  vases  fréc|euZ|  en  butin  conquis  sur  l'en- 
oemi,  s'accumulèrent  dans  les  temples  et  dans  les  lacs 
sacrés.  Elles  y  restèrent  en  sûreté,  dit  César,  quoique 
cgf  eaux  ni  ces  temples  n'eussent  souvent  ni  clôtufQii 
ni  gardiens,  maïs  nul  n'eut  osé  porter  une  main  sacr^* 
lége  BfXf  cette  propriété  des  dieux  '. 

Dans  l'ancien  Artois,  la  fontaine  la  plus  remarqua*, 
ble  par  les  antiquités  nombreuses  qu'on  y  rencontns 
tous  les  ans  est  celle  de  Flines-les-Marchiennes.  Cette 
source  porte  le  nom  de  mer  de  Flines,  et  cependant 
elle  ne  couvre  qu'une  superficie  de  trois  hectares  à 
peine.  C'est  une  pièce  d'eau  circulaire,  ayant  la  forme 
d'un  entonnoir  et  dont  le  centre,  dit-on,  a  une  profon- 
deur inconnue.  Là,  sans  doute,  est  la  source  qui  peut- 
être  bouillonnait  autrefois  et  qui  maintient  le  niveau  de 
l'ean  à  une  hauteur  toujours  égale  malgré  les  ruisseaux 
qui  en  découlent  sans  cesse.  On  a  essayé,  à  l'aide  de 
plusieurs  pompes  à  épuisement,  mues  par  la  vapeur^ 

t  S^yes,  p.  1%. 

iliv.  IV,  ch.  l,p.409. 

f  Daas  les  eaux  de  Bourbonne-lez-B^ns  on  a  trouvé  ausf) 
beaucoup  4«  médûlles.  (BuHelindea  ^ntiqHairt»  de  Franf^^ 
1875,  p.  52.) 
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de  toos  068  objets,  si  ce  n'est  en  les  considéran 
comme  des  offrandes  faites  à  la  divinité  de  cette  fon- 
taine? Pourquoi  y  trouYeraitK)n  ces  médailles  aussi 
nooibreuses,  déposées  là  successivement  pendant  plu- 
sieurs  siècles,  depuis  l'^oque  celtique  jusqu'au  règne 
de  Constantin,  si  on  n'admettait  pas  cette  origine  ?  Ce 
n'était  pas  évidenmient  un  trésor,  puisque  beaucoup 
des  monnaies  de  ces  diverses  époques  y  sont  bien  con- 
servées et  semblent  y  avoir  été  jetées  peu  de  temps 
après  leur  émission.  On  ne  peut  admettre  non  plus  que 
ces  objets  y  soient  tombés  par  hasard,  ou  y  .aient  été 
entraînés  par  les  eaux,  car  aucun  ruisseau  n'y  aboutit 
et  le  hasard  d'ailleurs  n'aurait  pu  les  y  réunir  en  aussi 
grand  nombre. 

Evidemment^  et  cette  explication  me  paraît  seule 
rationnelle,  cette  mer  est  une  ancienne  fontaine  sacrée, 
et  nous  devons  considérer  comme  des  offrandes  faites  à 
son  dieu  oes  monnaies,  ces  morceaux  d'or,  et  ces  vases, 
ees  derniers  surtout  qui,  par  leur  petitesse  et  leur  gros- 
sièreté, ne  pouvaient  être  utiles  aux  usages  domestiques. 
Os  ont  sans  doute  contenu  des  parfums,  du  sang  des 
^ctimes  ou  des  matières  précieuses. 

Les  têtes  d'animaux  si  variées  qu'on  y  retrouve  aussi 
ne  sont-elles  pas  les  parties  nobles  des  holocaustes  of- 
ferts aux  dieux  ?  et  ne  les  a-t-on  pas  jetées  dans  l'eau 
sacrée,  au  lieu  de  les  attacher  aux  arbres  comme  on  le 
fEÛsait  autour  des  autels?  ou  bien  sont-elles  ces  tro- 
phées de  chasse  que  les  Gaulois  conservaient  et  mon- 
traient avec  tant  de  plaisir,  et  qu'ils  donnaient  aux 
dieux,  comme  dé  précieuses  offrandes,  pour  obtenir 
des  grâees  et  des  faveurs  ?  Quel  que  soit  le  motif  qui  les 
déposer  dans  cette  fontainoi  je  n'hésite  pas  aies 
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regaodeTi  aussi  bien  que  les  attipes  objets  teauvés  an- 
pràs  d'<euz,  comme  des  témoins  du  culte  ceUgieux  qui 
lui  fut  autrefois  rendu . 

Beaucoup  d'auteurs  regardent  aussi  commme  sources 
sacrées,  ces  diverses  fontaines  qm  depuis  ont  été  véné- 
rées sous  le  vocable  des  saints  du  pays,  ou  au  sujet 
desquelles  sont  encore  racontées  des  légendes  mysté- 
rieuses. Évidemment  cette  croyance  ne  répugne  pas  à 
Fhistoire  qui  nous  apprend  que  ce  culte  proftine  des 
arbres,  des  pierres  et  des  fontaines  se  continua  jusqu'à 
l'époque  do  Gharlemagne  qui  le  proscrivit  sous  peine 
de  mort  dans  ses  Gapitulaires.   ^ 

II  est  possible  qu'à  cette  époque,  le  clergé  voulant 
évitera  nos  pères,  encore  presque  barbares  et  à  peine 
convertis  au  cbristianisme,  la  rigueur  de  cet  édit,  ait 
essayé  de  détourner  et  de  purifier  ce  culte  profane  eo 
plaçant  sous  la  protection  des  saints  ces  sources  et  ces 
arbres.  Alors  auront  pris  naissance  plusieurs  de  ces 
légendes  pieuses  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  et  ce 
concours  de  peuple,  cette  vénération  qui  avait  toujours 
régné  autour  d'eux,  se  sera  purifié  dans  des  prières  qui 
s'adressèrent  au  vrai  Dieu.  Cependant  rorigtne  récente 
et  miraculeuse  de  plusieurs  fontaines,  qui  sont  tous  les 
ans  le  but  de  nombreux  pèlerinages,  nous  font  penser 
que  plusieurs  de  c^es,  bien  plus  anciennes,  auxquelles 
s'attachent  de  pieuses  légendes,  peuvent  avoir  aussi 
une  cause  mystérieuse,  pieu  en  envoyant  les  apâfarei 
de  nos  pays  au  milieu  de  peuples  ei^core  barbares  e| 
endurcis  d^ns  les  erreurs  du  paganisme,  a  voulu  donner 
plus  de  force  à  leuF9  fliscours,  ^n  les  appuyant  p^r  dei 
mirades  éplatapts  et  publics . 

Bien  plMs  c^ttp  ot^M  oettiqae  de^  foptaiqes  Ug^ur 
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daires  ne  poemil  être  proaYée  par  le§  déooiivèrléà 
arehéelogiquea.  Je  ne  pende  pas  en  effet  que  ees  éour- 
OM  aieni  jamais  dans  leur  sein  montré  tei  dépôts 
de  maanaies  et  d'offrandes  q«e  nous  trottTons  à  FUncfii 
et  -ànxA  d'autres  eddiroits,  seit  dans  TAtrébatie  soif 
dlans  lé  fiaolé  celliqaei  soil  en  Italie  où  parfois  ces  dé^ 
coQTertès  sont  si  importantes  * .  Gependarit  il  est  probable 
tfet9  cette  foatajne  dé  FUnes  n'était  pas  la  seule  qui  fût 
▼éoérée  dans  TAtrébatie  pendant  l'époqae  cettique,  et  je 
êrois  qu'il  serait  asses  rationnel  d'y  conter  ces  marais 
dans  lesquels  se  trouTent  fréquemment  des  objets  an- 
Ifqnes.  J'ai  tonarqué^  en  effet,  que  les  inoonaieây  les 
vases  et  les  autres  anttqlii  tés  y  sont  ordinairemeiit  réCÉ^- 
nîs  en  un  niême  Ken,  et  dans  lé  matais  d'Hames  no- 
taomie  ni  j'ai  tu  près  d'elles  une  s5rte  de  sonbisèemeni 
qvi^mble  iodîqiier  l'ekaplaceàientd'uin  autel  oa  d'uaa 
sAalae; 

Oette  loCriiM  se  nomme  lé  marais  dû  Trépas  \  et 
'on  7  a  trouvé  «me  grande  quantité  d'olqetft:  ded 
faaehes  et  monnaies  eritîqueS)  des  médailles;,  dbs  Ta9eS| 
deê  flftates^  des  mealés  romaines,  et  puis,  comme  à 
Mms^  un  gtaod  nombre  d'ossements  ^t  de  tètes  d'à* 
flinâux  de  tous  genres.  Au  milieu  de  tout  cela  se  dre^ 
salent  quatre  dtaènes  énrtfers  enfances  à  grand  peinoi 
jfiM|Q'en  dessons  dé  la  tourbe,  dans  le  sol  ferme,  et 
t&riaàai  mué  sorte  d'encuvément  que  l'on  avait  rempli 
de  teiYé  et  de  sable,  de  manière  à  en  faire  une  baie 
MMte.  N'estait  pas  probable  que  là-dessus  était  placé 

«  Voir  aussi  M.  de  Baast  pour  Saint- Amand,  ainsi  que  les 
Éléftwires  de  V Académie  des  sHencès  (1865). 

•  Voirli  Préeii  hiêtoriqUe  si^  là  i/nait&h  dé  HanMf,  pi» 
M.  DemuiquetCe,  p.  9. 
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On  pourrait  y  joindre  aussi  ces  fontaines  placées  près 
des  monuments  de  pierre,  qui  sont  entourées  de  gros 
grès  brats,  et  qui  sont  eocore  véoérées,  telles  que  celles 

de  Hamel,  de  Mons-en-Pévèle,  près  de  Toppidum, 
etc. 

Quant  aux  autres  sources  vénérées  aujourd'hui, 
comme  ayant  été  bénites  ou  tirées  de  terre  par  les 
saints  du  pays,  et  que  plusieurs  auteurs  estimables  re- 
gardent comme  d'andennes  fontaines  sacrées,  elles  sont 
assez  nombreuses  dans  TAtrébatie.  Parmi  elles  je  cite- 
rai : 

La  fontaine  de  sainte  Berthe  à  Quiéry-la-Motte,  en- 
tourée de  grès  bruts  et  grossièrement  superposés, 
comme  le  sont  les  constructions  celtiques.  Elle  a  jailli, 
dit-on,  par  Tordre  de  sainte  Berthe  qui  n'eut  qu'à  frap- 
per la  terre  de  son  fuseau  pour  en  faire  sortir  cette  eau 
qui  n'a  jamais  tari. 

Celle  de  saint  Ranulphe,  à  Farbus,  dont  l'origine  est 
semblable  et  qui  toujours  conserve  son  niveau  à  fleur 
de  terre,  quoique  placée  bien  au-dessus  de  la  vallée,  où 
l'eau  des  puits  est  fort  profonde. 

Celle  de  sainte  Bertille,  à  Marœuil^  près  de  laquelle 
cette  noble  recluse  avait  bâti  son  humble  ermitage ,  et 
qui  est  encore  vénérée  et  recherchée  pour  les  maladies 
des  yeux. 

Celle  de  saint  Obode  à  Wancourt,  qu'un  dragon  in- 
festait de  son  venin  mortel,  fut  purifiée  par  ce  saint 
prêtre  qui  mit  à  mort  le  monstre  cruel.  Elle  est  célèbre 
pour  la  guérison  de  la  fièvre. 

Dans  celle  de  saint  Aignan,  à  Garenoy,  les  mères  af- 
fligées viennent  tremper  les  bonnets  de  leurs  enfants 
malades,  afin  de  réparer  la  santé  de  ces  pauvres  inno- 


eénis  en  leur  en  coorrant  la  tëie.  Ce  fbt  ènoorè  en 
frappant  la  terre  de  son  bâton ,  an  moment  d'nne  déso* 
lante  sécheresse,  que  le  teint  missionnaire  fil  jaSlir, 
dit-OB,  cette  eau  si  bienfftisaAte  et  si  pure. 

Entre  Eterpigny,  Remy  et  Sailly  s'ouvre  un  gooMe 
remarquable  nommé  Brcrtflie,  ce  qtii^  en  langue  eeltiqae 
veut  dire  fontaine  (Bronn,  B«m,  Banc).  G'esl  on» 
grande  mare,  en  forme  d'entonnoir  et  dont  ieveaiu  aa 
maintiennent  toujours  au  mëioe  niveaa,  malgré  le  gouf- 
fre qtti  tottrliillonnait  à  s(m  milieu,  et  qai  «heoriMll 
tout  ce  qui  arrivait  à  sa  portée.  On  apercevait  à  aa 
surface  de  grands  cercles  Mancbâtres  et  eonbeniriqoea 
et  vers  son  milieu  «n  creux  tournoyant  dans  hnpiA 
toat  s'engouffrait  avec  rapidité.  Là,  dit^on,  disparût  na 
jeune  et  impmdent  seignenr)  l'eflh)!  de  ses  vassansi 
dont  il  ravageait  et  brftlait  les  moissons,  et  le  contemp- 
teur de  son  Dieu .  Il  y  fut  traîné  par  ses  chevaux  qne 
poussait  vers  i'abime  une  force  inviâiblé  ist  invincible. 

Un  gooillre  semblable  s'ouvre  également  à  Lysbovg, 
et  lui'  aussi  dévora  un  jour  le  char,  les  chevaux  et  le 
corps  d'un  impie  qui,  inéprisant  le  saint  jour  du  dt- 
masBche,  haiguait  du  haut  de  sota  véhicule  la  piété  dea 
habitants  du  village.  Quand  le  temps  est  serein,  on 
peut  encovB,  dit  la  tradition,  apercevoir  à  travera  l'eatt 
limpide,  les  ornières  du  char  que  montait  cet  in^e  et 
qui  sont  restées  empreintes  sur  la  vase. 

Enfin  on  pourrait  citer  aussi  les  fontaines  de  Ortua^ 
lès-M arquion,  de  Monchy-le-Preui,  de  M ons^en-Pév^Mei 
et  plusieurs  autres  au  sujet  desquelles  sont  encore  ecn* 
servées  de  vieilles  légendes;  mais,  je  l'ai  dit|  risa  ne 
preuve  qu'elles  «ient  été  honorées  par  lee  Gelt»,  «osai 
je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  leur  faiitaira  <s4 
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leur  description^  qae  d'ailleurs  j'ai  faites  dans  un  autre 
travail. 

On  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Omer,  de  véritables  îles  flottantes,  qui 
peut-être  étaient  les  restes  de  celles  que  vénéraient  les 
Celtes.  Voici  comment  les  décrit  G. -P.  Depping,  auteur 
des  Mtrveillet  et  Beautés  de  la  nature  en  France  :  a  Dans 
le  maiais  de  Qairmarais,  on  voyait  jadis  plus  d'une 
donsakie  d'îlots  flottants,  couverts  d'arbres,  d'arbustes 
et  de  plaiftles*  On  s'y  embarquait  pour  faire  des  parties 
d%  plaisir  et  ues  îlots,  cédant  aux  diverses  impulsions 
qu'on  leur  donnait,  portaient  la  société  qui  se  confiait  à 
leur  sol  mobile  dans  toute»  les  directions  de  ce  vaste 
étang.  Quelquefois  on  y  mettait  des  bestiaux  et  le  pré 
flottant  les  emportait  au  milieu  des  eaux. 

•  be  plus  grand  de  ces  îlots  avait  douze  et  le  plus  pe- 
tit quatre  à  cinq  pieds  de  circonférence  sur  quatre  à 
cinq  pieds  d'épaisseur  ^  Lorsqu'ils  étaient  trop  chargés, 
ils  s'enfiMiçaient,  mais  ils  remontaient  aussitôt.  Louis  XIV 
eut  la  curiosité  de  monter  sur  le  plus  grand,  et  autre- 
fiw  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  ne  manquaient  pas 
d'aller  les  visiter  une  fois  durant  leur  gouvernement,  i 

Anjourd'imi  ces  îles  ont  disparu  par  suite  du  dessè- 
chement des  marais. 

On  sait  de  quelle  vénération  les  Celtes  entouraient 
ces  sortes  d'îles  dont  ils  ne  savaient  expliquer  par  des 
naturelles  le  flottage  et  le  mouvement. 


^  M.  Piere  dit  que  plusieurs  de  ces  lies  flottantes  avaSënt 
iWmkttei  de  sapeyficie  et  qu'eltes  étaient  autrefois  au 
mOÊlbre  de  esttt  au  moins;  qii0lq»es  auteur^  disent  même 
trois  oeats. 

10 
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CHAPITRE  IV. 

La  chasse  était  un  exercice  aussi  agréable  qu'utile,  à 
cette  époque  surtout,  où  d'immenses  forêts  couvraient 
nos  pays  et  où  le  gibier  devait  être  très-abondant.  C'é- 
tait une  sorte  d'apprentissage,  d'étude  pour  la  guerre, 
car  elle  apprenait  le  maniement  des  armes,  les  ruses 
destinées  à  surprendre  ou  à  éviter  l'ennemi,  et  enfin 
elle  formait  cette  rapidité  dans  la  course  aussi  néces- 
saire pour  suivre  le  gibier  que  pour  atteindre  ses  ad- 
versaires. 

Mais  plus  tard,  afin  de  faciliter  la  conquête  des  bêtes 
fauves,  on  chercha  les  moyens  de  les  capturer  plus  fa- 
cilement et  alors  fut  trouvée  cette  chasse  à  la  haie  dont 
M.  Peigné-Delacourt  a  établi  l'existence  et  que  plusieurs 
textes  cités  par  lui  prouvent  surabondamment.  L'un 
d'eux  est  tiré  d'une  donation  faite  au  XII*  siècle  par 
un  seigneur  de  Coucy  à  l'abbaye  d'Ourscamp,  et  on  y 
trouve  cette  réserve  :  justtciœ^  ac  faciendi  kaias  etalia 
machinamenta  ad  venandum... 

Sans  doute,  ces  textes  ne  prouvent  pas  que  les  Gau* 
lois  connaissaient  ce  procédé,  mais  on  peut  natureUe- 
ment  le  penser,  puisque  la  chasse  était  un  de  leurs 
grands  et  plus  fréquents  exercices,  et  que  ce  mode 
était  l'un  des  plus  simples  et  des  plus  naturels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  s'il  est  possible  de  trouver 
dans  l'Artois  quelques  indices  propres  à  nous  montrer 
quelques-uns  de  ces  lieux  de  chasse.  Nous  rencontrons 
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parmi  les  localités  qui  portent  le  nom  de  haie  :  bois  de 
la  Haye,  à  Carency,  faubourg  des  Haies,  à  Arras,  Achi- 
court  {hadas),  Achiet  (hago) ,  Hayette ,  Haillicourt , 
Hesdigneul,  Hesdin,  Halinghem,  Acheville  (haga)^ 
Haisne;  parmi  les  autres  noms  qui  rappellent  cette 
chasse,  nous  trouvons  encore  :  La  Loge,  Fosseux  (fosse 
dans  laquelle  tombaient  quelquefois  les  animaux  chas* 
ses),  La  Bourse,  puis  Le  Parc,  près  d'Hesdin,  et  le  bois 
du  Parc  à  Labuissière. 

En  effet,  voici  en  quoi  consistait  cette  chasse  à  la 
haie  :  ou  profitait,  quand  on  le  pouvait,  de  deux  riviè- 
res ou  ruisseaux  convergeant  à  un  même  point.Le  long 
de  ces  fossés  on  plantait  des  haies  solides  et  hautes 
s'écartant  de  plus  en  plus  dans  la  forêt,  puis  une  troupe 
de  traqueurs,  faisant  grand  bruit,  poussait  tout  le  gi- 
bier vers  ce  grand  triangle,  et  le  forçait  à  se  diriger 
vers  la  pointe,  oii  il  trouvait  la  mort.  Quelquefois  aussi 
an  pont  jeté  sur  l'un  des  fossés  forçait  ce  gibier  à  le 
franchir  et  à  pénétrer  dans  un  grand  clos,  un  parc, 
dans  lequel  on  le  conservait  pour  les  plaisirs  ou  les  be- 
soins du  propriétaire. 

Dans  notre  pays,  plusieurs  ruisseaux  ou  rivières  con- 
vergentes se  prêtaient  à  cette  chasse  et  je  remarque 
surtout  les  localités  suivantes  où  la  disposition  des 
cours  d'eaux  accompagnée  de  noms  qui  rappellent  la 
haie  ou  le  parc,  semble  indiquer  que  ce  mode  de  chasse 
y  était  pratiqué  à  une  époque  éloignée,  mais  que  je  ne 
puis  déterminer  : 

i*  Au  point  de  jonction  de  la  Gauche  et  de  la  Course 
se  trouve  le  village  ou  le  hameau  des  Hayettes  ; 

2<>  A  Hesdin  se  réunissent  la  Canche  et  la  Ternoise,  et 
nous  trouvons  là  Le  Parc,  Hesdia  {haga^  hada)  ; 


r 
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• 

3"^  A  ArraS)  à  la  bifureaiion  du  GriMhon  ol  dn  Oy, 
nous  avioQ»  le  £Buiboarg  dea  Hées,  ei  oe  imûdc  si  grand, 
si  bien  peuplé  de  gros  gibier,  doi4  le  jardbl  de  la  Pré- 
fecture actuel  o'est  qu'un  tràs-mince  débris. 

Dana  toutes  ces  locaUtés,  les  coDflaeuta  dea  ooor» 
d'eau  étaieat  en  outre  bien  propres,  par  leur  diapoeîtias 
à  Torganisatioa  de  ce  mode  de  cbaaseb 

Quant  aux  autres  villages,  dont  les  noms  nnj^peileiit 
les  baies,  et  aux  autres  confluents  de  cours  d'eau, 
tels  que  le  Qojeul  avec  la  Sensée,  etc.,  ces  indioa- 
tions  de  bides  ou  ces  dispositions  du  terrain  ne  snf- 
fisent  pas  pour  établir  des  présomptions  soffisantes  en 
faveur  de  ces  établissements  de  chasse  et  je  n'en  par^ 
larai  pas. 

J'ai  dit  que  ce  mode  de  chasse  a  dû  être  employé  par 
les  Qaulois,  parce  qu'il  était  simple  et  primitif  :  en  eCTèt, 
il  existe  encore  chez  les  GaSires  du  Port  Natal,  et  Ai.  De» 
leguorges,  dans  te  récit  de  son  séjour  chez  oe  peuplcii 
nous  le  décrit  tel  absolumest  qu'il  a  existé  chez  nés 
pères,  et  tel  que  l'a  décrit  M.  Peigné- Delaeaart  pour 
nos  pays. 


CHAPITRE  V. 


§!•'.  —  Maùom. 

Je  n'essaierai  pas  de  décrire  ici  en  détail  les  villes, 
les  viUages,  les  oppida  et  les  habitations  celtiqnes,  qui 
totts  est  disparu  ;  car  «ette  question  a  été  d^à  traitée 
plusieurs  fois  avao  talent,  notamment  par  M. 
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• 

dans  MA  Biêai  «mt  thùtoàre  des  Jnstitutiau  et  dsDt  «a 
Notietêur  torîgme  et  la  formatien  de$  viUagee,  Je  dirai 
Molement  qa'à  mon  aris,  il  n'y  avait  dans  TAitois  à 
cette  époque  d'autres  réunions  d'faabitatiens,  que  celles 
qjai  étaient  formées  autour  des  domaines  des  dniides 
et  des  chefs  par  les  cabanes  de  leufs  subordonnés,  on 
que  celles  qui  se  composaient  des  demeures  des  pèrop 
de  familles  et  de  leurs  enfants»  Tous  les  auteurs  an- 
ciens^ du  reste,  constatent  cefait,  qui  subsistait  encoie 
au  in*  siècle  de  notre  ère,  comme  me  Toat  prouvé  mes 
fouilles  archéologiques. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  cependant  411e  chaque 
peuplade  avait  sa  capitale,  et  ce  fait  semble  attesté  par 
César,  pour  le  midi  et  le  centre  de  la^GaulCi  qui  étaient 
plus  avancés  en  civilisation  que  le  nord.  Quant  à  la 
Gaule  belgique,  il  est  certain  qu'elle  n'en  avait  presque 
pas.  M.  Schayes  en  compte  deux  pour  toute  la  Belgique 
actuelle,  et  on  se  demande  encore  si  ces  prétendues 
villes  n'étaient  pas  plutôt  des  oppida»  lieux  passagers 
de  refuge,  que  des  villes  proprement  dites. 

Quant  aux  étymologies  si  curieuses  que  contienneat 
les  deux  savants  ouvrages  que  je  viens  de  citer,  beau- 
coup semblent  très-rationnelles  ;  seulement  on  peut  se 
demander  si  la  plupart  des  villages  pour  lesquels  ils  nous 
donnent  l'origine  du  nom,  n'ont  pas  pris  naissance  pen- 
dant et  même  après  l'occupation  romaine,  ou  bien  si 
ces  noms,  tantôt  celtiques,  tantôt  latins  et  tantôt  ger- 
mains n'indiquent  pas  seulement  une  habitation  de  chef 
et  le  nom  qu'il  portait.  Je  n'ai  trouvé,  en  effet,  dans 
toutes  les  explorations  que  j'ai  faites  en  ces  lieux  que 
hiern  peu  d'habitations  on  peu  solides,  coaune  je  le 
montrerai  plus  loin  en  traitant  des  maisons  gallom- 
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maines.  A  Gareocy,  seulement,  j'ai  reconnu  un  groupe 
un  peu  caractérisé,  mais  peu  nombreux  cependant. 

Tacite  décrit  ainsi  les  habitations  de  l'époque  celti- 
que et  germaine  :  c  On  sait  que  les  peuples  germains 
n'habitent  point  les  villes,  qu'ils  ne  tolèrent  même  pas 
que  leurs  demeures  soient  contiguês.  Chacun  a  son  sé- 
jour séparé  près  de  la  fontaine,  du  champ  ou  du  bos- 
quet qui  lui  a  plu.  Dans  leurs  bourgs,  les  maisons  ne 
sont  point  adhérentes,  chacune  d'elles  est  séparée  par 
un  espace  vide,  soit  pour  éviter  les  accidents  de  feu, 
soit  par  ignorance  de  l'art  de  bâtir.  > 
*  Les  demeures  des  druides  faisaient  néanmoins  ex- 
ception, car  elles  étaient  groupées  autour  du  sanctuaire 
et  elles  formèrent^des  espèces  de  villages,  surtout  lors- 
que ces  prêtres  eurent  appelé  autour  d'eux  leurs  servi- 
teurs, leurs  élèves,  leurs  esclaves  et  tous  ceux  qui  vi- 
vaient sous  leur  dépendance  immédiate. 

Les  maisons  des  Celtes  n'étaient  que  des  cabanes 
rondes,  bâties  en  torchis  ou  en  parois  mélangées  de 
bois  et  de  terre,  et  elles  avaient  à  peu  près  la  forme  de 
nos  meules  de  grains.  Le  toit  conique  était  recouvert 
de  roseaux  et  de  chaume,  et  rarement  de  planchettes  et 
de  bardeaux.  Ces  dernières  ne  couvraient  guères  q^ue 
les  habitations  des  chefs.  Une  ouverture  pratiquée  à  la 
pointe  laissait  échapper  la  fumée  du  foyer  placé  au  cen- 
tre de  la  cabane,  à  laquelle  donnait  accès  une  porte 
basse,  étroite  et  dissimulée  avec  soin.  L'intérieur  était 
orné  des  prpduits  de  leur  chasse  et  elles  étaient  dé- 
fendues par  d'énormes  chiens.  (Vitruve,  lib.  I,  cap.  I 
et  4.) 

Sous  la  domination  romaine  et  surtout  au  III*  siècle, 
les  traces  d'habitations  que  nous  retrouvons  dans  les 
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campagnes  ne  sont  pas  en  général  plus  solidement  bâ- 
ties, mais  elles  n'ont  plus  la  même  forme  :  elles  sont 
rectangulaires  et  oblongues. 

Les  cabanes  des  Celtes  étaient  souvent  entourées  de 
haies  épaisses  on  de  fossés  profonds,  qui  arrêtaient  les 
bêtes  féroces  ou  les  rapineurs.  Pour  garantir  de  la  con- 
voitise des  ennemis  leurs  familles  ou  leurs  richesses, 
ces  peuples  avaient  en  outre  des  oppida  ou  des  forte- 
resses que  Ton  plaçait  au  milieu  des  forêts  ou  sur  le 
sonmiet  des  colliaes. 

Des  fossés  et  des  palissades  à  pointes  aiguës  et  forti- 
fiées par  des  barres  transversales,  ou  bien  encore  de 
jeanes  arbres  juxta-plantés  et  entrelacés  formaient  au- 
tour d'elles  une  barrière  impénétrable,  derrière  laquelle 
on  pouvait  résister  aux  attaques  des  ennemis. 

Hais  plus  tard  les  Celtes  perfectionnèrent  encore  ces 
lieux  de  refuge  en  les  entourant  de  véritables  murailles. 
Elles  étaient  formées  de  longues  pièces  de  bois  placées 
parallèlement  à  deux  pieds  Tune  de  l'autre  et  reliées  par 
des  traverses.  Les  intervalles  qui  les  séparaient  étaient 
remplis  de  terre  et  de  pierres  ;  sur  cette  première  as- 
sise étaient  entassés  des  fragments  de  rochers,  que  re- 
couvrait un  deuxième  étage  de  pièces  de  bois  et  cette 
succession  d'assises  de  bois  et  de  pierres  se  continuait 
jusqu'à  la  hauteur  convenable. 

Cependant  ces  enceintes  étaient  presque  toujours  dé- 
sertes pendant  la  paix,  car  les  Celtes  préféraient,  com- 
me nous  l'avons  dit,  la  vie  isolée  dans  la  campagne, 
au  centre  des  bois  ou  près  des  ruisseaux  et  des  fontai- 
nes, aux  avantages  que  procure  l'agglomération. 

Nous  trouvons  çà  et  là,  dans  nos  pays  boisés  surtout, 
les  emplacements  de  quelques-unes  des  habitations  cel- 
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tiques.  Elles  sont  surtout  bien  caractérisées  dans  le 
bois  Piéton,  territoire  de  Garency.  Elles  y  sont  grou- 
pées, et  leur  sol  circulaire  et  assez  profond  que  j'ai  ex- 
ploré, contenait  des  débris  de  tuiles  à  rebords  et  autres 
objets  antiques  gaulois  et  romains.  Quelques-unes  sont 
géminées  et  réunies  par  un  étroit  passage.  Elles  sont 
situées  sur  une  colline  qui  domine  et  sépare  les  deux 
vallées  formées  par  les  deux  sources  de  la  Souchez. 

N'était*ce  pas  aussi  un  oppide  ou  emplacement  d'ha- 
bitation fortifiée  que  cette  fosse  située  dans  la  com- 
mune de  Planque,  près  Fruges,  aux  lieux  dits  le  Bo- 
quet  et  Bâillon.  Elle  a  presque  la  forme  du  haricot  et 
a  4  mètres  de  profondeur,  20  de  long,  et  7  m.  M  do 
large.  Elle  est  entourée  d'un  terre-plein,  large  de 
1  m.  23,  et  du  côté  de  la  vallée  Taseension  en  est  pres- 
que impossible,  tant  l'escarpement  est  rapide.  Derrière 
est  une  deuxième  fosse  très-défigurée  par  la  charrue  et 
sur  le  côté  est  une  montée  assez  douce  poiiant  une 
sorte  de  tumulus. 

Le  fond  de  cette  fosse  est  pavé  avec  des  silex  placés 
avec  soin,  cassés  pour  se  placer  plus  également,  et  dis- 
posés en  surface  plane  sur  une  épaisseur  d'un  demi- 
mètre.  Sur  ce  pavé,  dont  je  n'ai  découvert  que  de  fai- 
bles parties,  j'ai  trouvé  de  grosses  dents  mâcheliaires 
d'un  gros  animal,  toutes  cassées  à  la  naissance  des  raci- 
nes, et  un  autre  ossement  provenant,  je  crois,  d'une 
épine  dorsale. 


ÉMOVB  eA9M>iC«.  idi 


§  H.  —  Nemetocenna  ou  CArras  gaulois. 

Les  données  historiques  \  Tétymologie  *,  les  décou- 
vertes archéologiques,  tout  semble  prouver  que  cette 
ville  était,  à  Tépoque  celtique,  uq  centre  important  de 
la  religion  druidique  dans  nos  pays.  D'après  tous  ces 
renseignements,  la  cité  actuelle  n'aurait  logé  à  cette 
époque,  à  côté  des  monuments  sacrés,  que  les  prêtres 
et  leurs  élèves  de  tous  grades  :  aspirants,  cubages, 
bardes,  etc.,  et  la  population  civile  et  administrntive 
aurait  habité  ailleurs,  puisqu'il  était  défendu  sous  peine 
de  mort  aux  profanes  de  pénétrer  dans  les  enceintes 
consacrées.  Ce  serait  peut-être  le  motif  qui  aurait  valu 
à  la  cité  atrébate  les  deux  noms  si  différents  que  lui 
donnent  César,  Ptolémée  et  les  autres  auteurs  anciens, 
celui  de  ISemelocenna  qui  désigne  la  capitale  religieuse 
et  celui  d^Origiacum  ou  Regiacum  qui  peint  plutôt  la 
ville  administrative  et  politique.  Dans  ce  cas,  la  pre- 
mière aurait  occupé  le  sol  de  la  cité  actuelle,  comme 
je  le  montrerai  tout  à  Theure,  et  l'autre  aurait  sans 
doute  été  placée  sur  le  mont  de  Beaudimont  à  Tabri  de 


'  M .  Tailliar  dans  son  Essai  sur  Vhistoire  du  nord  de  la 
France  et  dans  ses  autres  écrits,  dit  qu'Arras  gaulois  prê- 
tante un  double  caractère  de  centre  religieux  et  de  place  de 
guerre;  ailleurs  il  dit  qu'il  était  le  centre  religieux  du  pays. 
Dans  son  Histoire  du  régime  municipal  romain^  p.  34,  il 
appelle  Arras  l'enceinte  sacrée  des  vieux  druides,  etc.  M. 
Harbaville  dit  aussi  que  le  premier  nom  de  la  cité  des  Atré- 
bâtes  était  Origiacumf  nom  entièrement  celtique,  et  que 
Ptolémée,  Diodore  de  Sicile  et  Robert  Etienne  lui  donnent. 

'  De  Nemêi,  lie«  sacré,  et  Cenna,  rénnioB. 


16Ss  l'aatois  soutbrraif. 

Toppide  de  Wagnonlieu,  puisque  c'est  là  encore  qa'ha- 
bîtait  la  population  civile  gallo-romaine,  et  que  ce  fut 
près  de  là,  sans  doute,  pour  la  prendre  et  la  maintenir, 
que  César  fixa  à  Etrun  son  camp  si  fortement  re* 
tranché. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  centre  religieux  et  politique  me 
semble  avoir  été  protég<^  contre  les  convoitises  des 
ennemis  et  des  brigands,  car  il  était  toujours  encombré 
de  riches  trésors,  par  une  série  de  postes  guerriers  qui 
en  défendaient  les  approches.  Ils  étaient  placés  sur  de 
hautes  collines^  faciles  à  fortifier^  et  qui  dominaient  le 
pays  ;  et  ils  ont  laissé,  comme  traces  de  leur  existence, 
de  nombreuses  armes  en  silex  poli  ou  simplement 
taillé,  mêlées  parfois  à  des  débris  de  bronze.  Ces 
oppides  semblent  avoir  été  placées  sur  deux  lignes  con- 
centriques, Tune  près  de  la  cité  sainte,  deux  k  trois  ki* 
lomètres  environ,  Tautre  distante  de  huit  à  dix  en 
moyenne.  Ce  sont  elles  que  je  vais  étudier  d'abord. 

ENCEINTES  EXTÉRIEURES   ET  FORTIFIÉES. 

Les  nombreuses  et  diverses  recherches  auxquelles  je 
me  suis  livré  pour  trouver  les  limites  des  anciens  pagi 
Atrébates  m'avaient  prouvé  que,  non-seulement  on 
peut  les  reconnaître  à  leurs  coutumes,  à  leurs  différences 
de  mesures,  à  leur  patois  peut-être  et  aux  noms  annexés 
à  quelques-unes  de  leurs  communes,  tels  que  Arleux- 
en-Gohelle,  Sailly-en-Austrevcnt,  Gouy-en-Artois,  etc., 
mais  surtout  aux  noms  conservés  aux  diverses  parties 
des  territoires  des  communes.  Ces  lieux-dits  souvent 
reportés  *  sur  les  pièces  cadastrales  remontent  presque 

*  Toutes  les  communes  ne  ftous  donnent  pas  ces  indica- 
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toujours  à  une  époque  très-reculée  et  rappellent  des 
faits  on  des  objets  dont  tout  autre  souvenir  a  disparu. 
Ainsi  j*ai  retrouvé  partout  où  j'avais,  par  d'autres 
moyens,  reconnu  les  lioiites  des  p^gi,  les  noms  de  Mar- 
cail,  Marquois,  etc.,  ou  ceux  de  grosse,  longue  ou 
baule  borne,  les  premiers  dérivés  du  latin  Marka^ 
limite,  frontière,  les  seconds,  indice  de  la  borne  limi- 
trophe '.  J'ai  donc  pu  à  l'aide  de  ces  divers  documents 
tracer  les  limites  réelles  des  pagi  atrébates. 

Mais  en  dehors  de  ces  divisions  déjà  connues,  quant 
à  leur  existence  du  moins,  et  autour  de  l'antique 
IS'emeiocenna^  j'avais  aussi  retrouvé  un  assez  grand 
nombre  de  ces  dénominations  qui  ne  rentraient  dans 
aucune  des  divisions  de  nos  pagi  et  j'ai  dd  chercher 
leur  origine  et  leur  signification.  De  cette  étude  résulta 
pour  moi  la  preuve  qu'à  l'époque  celtique  un  double 
cercle  de  lieux  fortifiés  ceignait  l'antique  cité  religieuse, 
et  la  protégeait  contre  les  ennemis  et  les  rapineurs. 

Je  vais  d'abord  indiquer  les  communes  qui  se  trou- 
vaient sur  ces  deux  limites  d'enceinte,  en  indiquante 
côté  de  chacun  de  leurs  noms  par  un  {b)  ou  pur  un  (m), 
celles  qui  montrent  dans  leurs  lieux-dits  les  indications 
de  bornes  ou  de  marches. 

PREMIÈRE   ENCEINTE   INTÉRIEURE. 

Dmsans  (^),    Wailly y  Ackicourt  (m),    Uainville  (6), 

tions,  mais  elles  ont  pu  exister  autrefois  et  ne  pas  avoir  été 
portées  sur  les  pièces  cadastrales,  pour  divers  motifs,  soit 
que  d'autres  dénominations  leur  aient  été  préférées,  comme 
je  le  constate  souvent  sur  les  lieux,  soit  que  les  bornes  aient 
été  détraites  depuis  longtemps,  etc. 

«  Les  lois  romaines,  notamment  les  lois  agraires,  nous  four- 
nissent divers  règlements  pour  Tentretien  de  ces  bornes. 


Afny^  TtUoy  (6)  entre  cette  commuiie  et  IKmc^tirl, 
AtUes  {b),  entre  StuniNicolai  et  BaiHeHl^ux*Fourcke9^ 
Bewie$^  Marcnui  (m). 

DEUXIÈME  ENCBINTE  EXTÉRIEURE. 

* 

Goujf-en^Arfois  (à),  Bailkulval^  Rmtart  (m),  Ben- 
decourt  (*),  Croùilks  (*),  Chériny  (A),  VU  (*),  Bo^ry- 
Notre-Dame  <*),  Plouvain  fbj,  GavreUe  (4»,  7%e7i«  {*), 
Givenchy  (b)^  Carency,  Saini-Eloy  {b)j  Acq  (m).  Haute- 
Avesnes  (A),  Wanquetin  (m),  Bailleul. 

Sur  remplacement  des  postes  fortiflés  ou  oppîdee, 
qui  protégeaient  ces  enceintes,  on  trouve  encore  sur  le 
•ol  bien  des  preuves  de  leur  existence,  dans  ces  nom- 
breuses armes  en  silex  surtout,  soit  polies,  soit  simple- 
ment éclatées,  qui  s'y  rencontrent  parfois  à  côté  de 
débris  de  bronzes  romains.  Ces  stations  sont  toujours 
placées,  comme  je  l'ai  dit,  sur  le  sommet  de  bautes  col- 
lines dominant  le  pays,  et  d'où  l'on  pouvait  observer  et 
repousser  les  ennemis. 

Autour  de  la  première  enceinte,  on  les  observe  sur* 
tout  à  Wagnonlieuy  an  lieu  dit  Saque-Épée,  à  Aehî- 
court,  à  Athies,  à  Tilloy,  à  Écuries,  sur  le  mont  qui 
sépare  Saint-Nicolas  de  Bailleul,  à  Marœuil,  etc. 

Sur  les  limites  de  la  seconde  enceinte,  on  leis  voit  à 
Baillenival,  à  Croisilles,  à  Boîry-Notre*Dame,à  Given* 
cby,  à  Carency,  Acq,  Bailleul,  etc. 

Quriques^una  de  ces  dépôts  ont  été  Irèe-imporlants, 
mais  ils  diminuent  tons  les  jours,  soit  par  suite  du 
ramassage  du  silex  qui  s'y  fait  tous  les  ans  pour  l'en- 
tretien des  routes,  soit  par  les  recherches  des  amateun 
et  des  hommes  chargés  par  les  marehanda  d'antiquités 


I 


âê  les  ferar  ptocnrer.  C'«ié  umî  qu'à  Wanooopt  et.  à 
WÉgoonlieo  notanimoal,  nous  avons  pu,  mw  aiais  et 
mol,  rémir  beaucoap  de  belles  aroMs,  haehes, 
fhseaux  et  marteaux  polis,  le  dernier  en  malachite  ;  pus 
des  couteaux,  des  poignards,  des  anssoes,  des  boats 
de  javelots  et  de  flèches^  et  une  foule  d'espèces,  parfois 
bien  carieuses,  à  côté  de  débris  de  bronze  antique» 

On  retren?e  de  ees  armes,  non-sentement  sur  le  som* 
met  des  eollines,  mais  encore  sur  leur  dédivité^  ce  qaî 
prouve  les  attaques  et  les  combats  qui  s'y  sont,  livréik 
A  Wagnonlieu  xm  Waenlieu,  ces  aroMs  sont  éparses 
d'un  edté  tout  près  des  glacis  de  la  ville,  et  de* 
l'aoûre  jusques  près  du  oampi  d'Btron,  surtout  au  lie» 
ditSaqve-Épée  {saquer  ou  tirer  l'épée).  Là  en  effet 
s'est  livrée,  dit  la  tradition,  une  gra;nde  bataille^  qui^  à 
en  juger  par  les  débris  qai  s'y  trouvent,  siérait  en  pour 
aeteurs  les  Romains  et  les  Celtes,  lors  de  l'invweB 
saos  doute.  A  Waencouart,  j'en  ai  reeueilli  depuis  eeMe 
commune  jusqu'à  Afenefarf-le^Preux  et  du  oftté  de  Tilloy. 
BMs  lu  plus  grande  parti»  se  voit  tonjoars  sur  le  haut 
dee  oeUioeB  qui  semblent  avoir  porté  les  oppides. 

Hosiears  de  ces  localités  put  aussi  des  lieux-dits  qui 
niellent  ToppUe  on  les  combats  ;  ainsi  à  Dainvîlle  et 
à  Saint^icohM  sont  les  Lignes  ;  à  Duisansv  Achieoiirt, 
BciUeahneat,  BcMmetz,  le  Belloy  ;  à  Ipoy ,  la  Smii^ 
nette;  k  Gouyet  Mabarcq,  les  Redoutes  ;  à  6ony,  Groi- 
sifles,  Oavrelle,  Vis,  Chérisy,  le  Camp  ;  à  Boiry,  Chérisy, 
Tis,  Saint-Eloy,  la  WatiU;  à  Boiry,  le  C^iêelet^  ete. 

NBKSTOGBMnA . 

LMBOAiimMifascdnûâiqaes  étaient  placés  au  milieu 
d'un  bois  qui  fonnaiireMeiiile  saosée  el  souvent  puis 


lépoiMe  6Bt  plas  dMleile.  Cependant  i  est  protable 
(pi'eUea  oat  àû  dire  asseï  grandes:  peot-étre,  en  y 
oemprenant  le  bois  saeré,  occnpait-elle  tonte  la  snrfaee 
tfcftueiie  de  kGilé;  mais  ce  ne  sont  qoe  dqs  cotrjeetnres 
qu'il  serait  impossible  de  rérifier  anjourd'hoi. 

Les  obroniq^eurs  nous  disent  qae  snr  ce  terrain  les 
Romains,  fidèles  à  leurs  principes,  éierèrent  un  temple 
à  Japiter  %  que  s.iint  Dîogène  convertit  en  église  chré- 
tienne, réédifée  plusieurs  fois  ensuite  par  saint  Yaasl 
et  ses  successeurs.  Toilà  pourquoi  nous  «vous  retronyé 
sous  les  fondations  des  sanctuaires  de  ces  temples  œs 
grandes  pierres  brutes,  restes  sans  doute  des  anciens 
momimenls  gaulois. 


CHAPITRE  VI. 


Je  n'étfidiemi  pas  ici  les  voies  de  communication 
qu'avaient  Iraoées  les  Gaulois  avant  la  conquête  de  Gé- 
sar>  je  dirai  aeulemeat  qn'eUes  étaient  asses  nom- 
breuses, mais  excavées  et  tortueuses.  Je  traiterai  ce 
siyet  avec  asseï  de  dévdoppements  en  examinant  à  Té- 
poqaa  gaU^-romsine,  la  earte  routière  gauloise  eom- 
pafée  à  celle  tracée  par  les  Romains. 

'  Teir  Loerius,  Bddérie,  Hariiatille,  etc. 


L 
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CHAPITRE  VI. 

Monuineiit*  soutorralns. 

§  I.  —  Les  cryptes. 

Les  hisioriensj  et  notamment  Yitruve  Rassurent  que 
tous  les  peuples  ont  vécu  au  milieu  des  bois  et  au  fond 
des  cavernes  avant  de  se  réunir  dans  des  forteresses, 
et  cela  se  comprend  pour  les  pays  froids  surtout.  Ce 
mode  de  garantie  et  de  défense  était  du  reste  le  plus 
naturel  et  il  était  indiqué  à  l'homme  par  bien  des  ani- 
maux sauvages  qui  vont  chercher  dans  la  terre  abri, 
protection  et  chaleur. 

Cet  auteur,  aussi  bien  que  Sanchoniaton,  Pline,  Hé- 
rodote, cite  différents  peuples  qui  n'avaient  d'autres 
demeures  que  des  souterrains  ;  et  Homère^  lui  aussi, 
nous  dépeint  dans  son  Odyssée,  les  tristes  et  profondes 
retraites  dans  lesquelles  vivaient  les  Cimmériens  :  u  Là, 
dit-il,  sont  le  peuple  et  la  cité  des  Cimmériens,  toujours 
voilée  de  ténèbres  et  de  nuages,  jamais  le  soleil  lumi- 
neux ne  les  visite  de  ses  rayons  :  une  nuit  funeste 
s'étend  sur  ces  malheureux  mortels  *.  » 

Epbore  ajoute  qu'on  nommait  ces  retraites  Argil- 

*  Lib.  V,  cap.  5. 

*  Odyssée,  XI  etsuiv.— Les  Cimmériens  et  les  Gimbres  sont 
un  seul  et  même  peuple,  aussi  Sti  abon  et  Posidonius  disent  : 
c  Les  Grecs  appelaient  Kimmèriens  ceux  que  maintenant  ou 
nomme  Kimhri  (Strab.  lib.  VII,  p .  3).  Voir  aussi  Plutarque, 
Diôdore  de  Sicile,  Thierry,  etc. 

il 
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d'ane  soaroe  également  consacrée.  Au  centre  éUitona 
clairière  oà  se  troavaîeDt  les  blocs  de  pierres  brutes 
formaDt  les  moDumeuts  sacrés  et  à  cdté  les  habitations 
dniidiqnes.  Cette  enceinte  était  ordinaiiement  située 
au  haut  d'une  colline,  et  dans  les  rilles,  les  Homains  Ini 
sobstitoèrent  des  temples,  a£o  de  détruire  le  cnlte 
gaulois  sans  froisser  les  indigènes  en  plaçant  leur  pier- 
res consacrées  dans  ou  sous  leurs  nonveanx  sanctuaires 
pooT  identifier,    en  apparence  du   moins,    les   deux 

Je  ne  puis  dira  eiaetemenl  ce  qu'était  l'enceinte 
atréttate  ;  cependant  oo  peut  encore,  peut-être,  la 
décrire  avec  assez  de  probabilité.  La  colline  existe,  celle 
de  Beaudimo et,  quoiqu'elle  ait  certainement  été  baissée, 
sans  doute  pour  l'érection  des  temples  et  cathédrales  qui 
ont  remplacé  les  pierres  druidiques.  La  voie  romaine 
qoe  nous  avons,  en  effet,  trouvée  contre  su  base,  &lrois 
mètres  de  profondeur,  prouve  que  sa  pente  était  trés- 
abmpte  autrefois  et  qu'elle  a  été  adoucie  beaucoup  par 
les  terres  ou  les  débris  pris  k  son  sommet.  Les  monu- 
ments en  grosses  pierres  brutes  y  ont  existé  aussi, 
car  00  ne  pourrait  expliquer  autrement  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  ces  pierres  colossales  trouvées 
dans  les  fondations  du  chœur  de  l'ancienne  cathédrale, 
an  sommet  même  de  la  butte  qui  nous  occupe,  et  dans 
les  jardins  voisins.  Ce  sont  bien  là  les  pierres  sacrées 
gauloises  sur  lesquelles  les  Romains,  et  plus  tard  les 
chrétiens,  érigeaient  leurs  temples. 

La  fontaine  saintea  d&  s'y  trouver  égalemeDt,puiBqDe 
le  terrain  en  dessous  delac<illioeétaitbeaucoapplusbas, 

'  Les  cbréliena  suivirent  cet  exemple  etsabatîtaiireBt  loii- 
f  eat  Im  églises  cbritiennca  aux  temples  payens. 
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Et  guaod  la  haine  du  roi  Saiil  poursuivait  avec  tant 
d'acharnement  David,  le  vAnquenr  de  Goliath,  n'est-ce 
pas  encore  dans  des  souterrains,  à  Odollaetà  Engaddi, 
que  ce  dernier  put  trouver  un  refuge  assuré  ^  ? 

On  pourrait  sur  ce  sujet  multiplier  les  citations,  mais 
je  préfère  revenir  à  notre  pays  et  prouver  que  là  aussi 
ce  mode  de  protection  était  usité  depuis  les  temps  les 
plus  reculés. 

L'histoire  nous  apprend  qu'avant  l'arrivée  des  Ro- 
mains, toutes  les  peuplades  de  la  Gaule  étaient  souvent 
en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  Ce  fut  même  ce  dé- 
faut d'accord  et  cette  jalousie,  cause  de  leurs  divisions, 
qui  favorisèrent  les  incursions  des  Germains,  et  qui 
amenèrent  comme  conséquence  la  conquête  de  César. 

Avant  cette  époque  même  n'avions-nous  pas  eu  d'au- 
tres invasions  :  celle  des  Galls,  celle  des  Celtes  et  celles 
des  Kymris-Belges  ?  Notre  pays  n'a-t-il  pas  toujours 
été  le  thé&tre  d'attaques  terribles  et  incessantes  ?  Les 
habitants  surtout  de  l'Atrébatie  et  de  la  Picardie  étaient 
plus  exposés  encore  que  les  autres  nations  de  là  Qaule 
à  ces  invasions  de  Germains  ;  car  ceux-ci  avaient  réussi, 
deux  siècles  avant  Jésus-Christ,  à  se  fixer  dans  une 
grande  partie  de  la  Belgique  et  jusque  dans  la  Nervie 
et  la  Hénapie,  (diocèses  de  Cambrai  et  de  Tournai 
avant  la  Révolution),  sur  les  bords  de  l'Escaut  et  de  la 
Lys.  Nos  pères  avaient  donc  tout  près  d'eux  ces  dan- 
gereux et  remuants  voisins,  qui  sans  cesse  essayaient 
de  pousser  plus  avant  leurs  conquêtes,  et  de  pénétrer 
yers  le  Sud  pour  faire  place  à  d'autres  peuples  qui  s'a« 
gîtaient  derrière  eux. 

>  Rtgum,  XVII,  n.  1  ;  XXiV,  n.  1. 


Pur  :e^  A:r'rbd:e>  c.ic  ii  y  avait  nécessité  plus 
^:\iz..:_^  e:. :::•:'  çue  i  :  .ir  les  autres  nations  de  la  Gaule, 
de  cl:':r':!::r  à  -^e  çàr.in'Jr  de  leur  convoitise.  Ils  durent 
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Quand,  en  l'an  52  avant  Jésus^Christ,  Y^rcingétorix 
fit  raser  tontes  les  villes  et  les  villages  de  la  Ganle  cen- 
trale, où  se  seraient  donc  cachés  les  bestiaux  ou  les  ri- 
chesses sinon  dans  ces  cryptes  ?  Tacite  est  plus  précis 
encore;  il  nous  dit  que  les  Belges  avaient  leur' pays 
couvert  de  bois  et  de  souterrains  dans  lesquels  les  Ro- 
mains avaient  peine  à  les  découvrir  ^  ;  que  parfois  lors 
qu'on  croyait  les  atteindre  on  ne  les  retrouvait  plus, 
que  tous  avaient  disparu  dans  des  cachettes  connues 
d'eux  seuls  '.  Puis  il  nous  dépeint  ces  lieux  de  refuges 
dans  lesquels  ces  peuples  cachaient  leurs  récoltes  pen- 
dant la  paix,  et  leurs  familles  comme  leurs  richesses  en 
temps  de  guerre. 

César  ne  prouve-t-il  pas  ausçi  leur  aptitude  à  creuser 
des  souterrains  lorsqu'il  montre  avec  quel  art  ils  éven- 
taient les  mines  qu'il  pratiquait  dans  le  siège  de  leurs 
places  fortes  '  ? 

Plus  tard  Pline  nous  parle  des  travaux  souterrains 
que  faisaient  nos  pères,  soit  pour  aller  chercher  la 
marne  même  &  de  grandes  profondeurs,  soit  pour 
exploiter  leurs  mines  de  fer  ou  de  cuivre.  Diodore  de 


^  De  Mot»  Ger.^  cap..  16.  Les  soldats  romains  surplis  à 
chaque  instant  par  Tapparition  d'ennemis  qui  surgissaient 
en  un  clin  d'œil  poussaienti  dit  Tacite,  ces  exclamations  bien 
caractéristiques  :  c  Quando  dabitur  hostis  ?  Quando  acies  ? 
Veniimt  alatebris  suisextrusi.  »  (Fit.  Agr.,  n.  33.)- 

'  Et  si  quando  hostis  advenit  aperta  populatur.  Âbdita 
aatem  et  defossa  aut  ignorantur  aut  eo  ipso  fallunt  quod 
quœrenda  suntiTac.  de  Germ,^  n<>  16;) 

'  Ub.  III.  c.  2t.  Eo  scientius  quod  apud  eos  magnse  sunt 
ferrariae  atque  omne  genus  cuniculorum  notum  atque  usi- 
tatum  est. 
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SicOe  ',  Strabon  *  noas  attestent  aussi  les  mêmes  faits. 

Enfin,  plus  tard  encore,  Florus  '  et  Balderic,  ce  der- 
nier surtout,  chroniqueur  d'Arras  et  de  Cambrai  *, 
mentionnent  ces  cryptes  dans  lesquelles  se  cachèrent 
les  habitants  du  pays  pour  éviter  les  invasions  du  Y* 
siècle.  Alors,  dit-il,  les  peuples  terrifiés  se  réfugièrent 
dans  des  cavernes  ou  dans  des  galeries  souterraines  au 
fond  desquelles  on  les  enfumait  quand  on  pouvait 
les  découvrir.  (In  speleis  et  fossis  subterraneis  conditi 
suffocantur)  *• 

L'existence  de  ces  refuges  dès  l'époque  gauloise  est 
donc  bien  affirmée  par  les  auteurs  anciens  ;  elle  ne 
l'est  pas  moins  par  les  historiens  modernes,  et  je  me 
contenterai  de  citer  ici  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
étudié  notre  pays. 

M.  Schayes  la  confirme  plusieurs  fois  dans  son  his- 
toire des  Pays-Bas  avant  la  domination  romaine  *. 
MM.  Héricart  de  Thury  ^,  de  Gaumont  ',  HarbaviUe, 
Tailliar  *,  Bouthors  '*  n'hésitent  pas  non  plus  &  ad- 

«  Htat.  naL  lib.  XVII,  cap.  4. 
"Ub.V. 

'  Lib.  IV.  Tandem  Fulvius  latebras  eorum  (Ligurorum) 
exurit. 
^  Edition  de  M.  Leglay,  chap.  5,  p.  là. 

*  Ne  trouve-t-on  pas  aussi  des  souterrains  'refuges  dans 
L'enceinte  de  presque  tous  les  camps  romains,  aussi  bien  dans 
TAtrébatie,  au  camp  de  Noyelle*Vion,  d'Houëain,  d*Etrun, 
etc.,  qae  dans  la  Picardie,  à  Tirancourt,  à  l'Etoile^  à  Lier* 
court,  à  Sandouville,  à  Boudeville,  à  Beaucamps,  etc.  7 

*  Lib.  Il,  cb.3.  n*2. 

^  Deêcript.  dêê  Catac.  de  Paris,  pages  144-148-180. 
>  Cours iV antiquité,  tome  I,  p.  163.  Mémorial,  p.  183. 

*  £ss.  sur  lês  inst.  du  Nord  delà  France,  p.  17. 
'*  Cryptes  de  Picardie, 


ÉPOQUE  GAULOISE.  175 

mettra  an  feût  qui  est  établi  sur  tant  de  preuves. 

Amédée  Thierry,  dans  un  passage  de  son  excellente 
Histoire  des  Gaulois^  décrit  ainsi  la  cachette  dans  laquelle 
se  réfugia  Sabinus  en  Tan  70  de  Jésus-Christ  :  c  Dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne  existaient  de  vastes 
souterrains,  construits  jadis  pour  les  usages  de  la  guerre, 
et  propres  à  recevoir  des  vivres,  des  meubles,  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  la  vie  de  plusieurs  hommes  :  l'en- 
trée en  était  secrète,  et  connue  seulement  de  deux  af* 
franchis  dévoués  &  Sabinus  ^  »  Voilà  bien  la  description 
de  nos  cryptes,  et  cependant  M.  Bouthors,  dans  le  tra- 
vail si  lemarquable  sur  les  cryptes  de  Picardie,  publié 
par  lui  en  1838,  semble  douter  que  les  Celtes  aient  pu 
creuser  ces  longues  galeries  que  nous  retrouvons  en- 
core, n  croit  que  les  cachettes  dont  parlent  les  anciens 
auteurs,  n'étaient  que  des  fosses  creusées  à  ciel  ouvert 
et  recouvertes  ensuite  de  branches,  sur  lesquelles  on 
apportait  des  pierres,  de  la  terre  et  du  gazon  de  ma- 
nière à  former  au-dessus  d'elles ,  des  espèces  de 
Toutes,  quoique  cependant  Balderic  mentionne  ces 
deux  sortes  de  retraites,  la  Fossa^  qui  est  celle  dont 
parle  M.  Bouthors,  et  la  Spelea  qui  caractérise  bien  la 
galerie  souterraine.  ' 

Je  vais  donc  étudier  et  discuter  les  observations  qui 
l'amènent  à  formuler  cette  conclusion  et  nous  verrons 
si  réellement  nous  devons  l'admettre  avec  lui. 

Quels  sont  d'abord  les  motifs  qui  Tempêchent  de 
reconnaître  comme  celtiques  nos  souterrains-refuges? 
Ce  sont  : 

!•  L'imperfection  des  outils  Gaulois  ; 

'Livre  IX,  cbap.  3. 
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2*^  Le  peu  de  solidité  du  sol  de  nos  pays  ; 

3^  La  position  très-fréquente  de  ces  souterrains  sons 
les  villages  actuels. 

A  Tappui  de  la  première  objection,  M.  Bouthors  cite 
deux  passages  des  Commentaires  de  César  et  de 
Polybe,  (jui  prouvent,  suivant  lui,  que  les  armes  des 
Celtes  étaient  faites  avec  un  fer  mou,  mal  trempé  et 
sans  consistance.  Voyons  donc  ces  passages  et  étudions- 
en  la  vraie  signification. 

César  dit  :  «  Nulla  apud  eos  ferramentorum  copia 
quœ  sunt  ad  linnc  usum  idonea  ;  p  c'est-à-dire  :  ils 
n'avaient  pas  les  provisions  sulfisantes  d'outils  en  fer 
propres  à  cITectuer  ce  travail  '. 

Quant  à  Polybe,  voici  ses  expressions  :  o  Observa- 
verant  tribuni  Gallorum  gladios  ita  fabricatos,  ut  primo 
tantum  ictu  cojdant.  à  quo  statim  et  in  longitudinc  et 
in  latitudine,  ad  instar  strigilluni,  incurvantur;  usque 
adeo  uf,  nisi  tempus  militi  concedatur  quo  raucrone 
ad  terrani  api»licato,  in  rectum  revocet,  secundus 
illorum  ictus  sit  pror-^us  ineflicax.  »  Les  tribuns  remar- 
quèrent quo  les  épées  des  Gaulois  étaient  ainsi  faites 
quY'lles  pliaient  au  i»remi(H-  choc,  et  se  recourbaient 
entièrement,  au  point  que  les  soldats  ne  pouvaient  en 
frapper  uii  secund  couj),  à  moins  qu'on  ne  leur  eût 
donné  le  temps  de  poseï'  leur  aime  par  terre  pour  la 
redresser. 

Or,  de  ces  citations  devons-nous  conclure  d'après 
(^ébur,  (fne  les  Celte,  n'avai(Mit  d'autres  outils  en  fer 
(jne  leurs  iirmcs,  et  d'après  l^lybe,  écrivain  grec  du 
deuxième  siècle  avant  Jésus-Christ,  que  les  épées  des 

'  Cios.  iil).  V,  c.  i:. 
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Celtes,  ainsi  que  leurs  autres  outik  en  fer,  étaient  h 
cette  époque  encore  flexibles  et  mal  trempées  ? 

Je  ne  le  pense  pas.  Car  d'abord  Polybe  qui  écrivait 
bien  longtemps  avant  César,  ne  devait  pas  connaître 
nos  Celtes  Belges,  et  n'en  parle  pas  dans  ses  écrits. 
Le  passage  dont  il  est  ici  question  s'applique  aux  mon- 
tagnards Cisalpins,  les  Gesates,  qui,  en  l'an  223  avant 
Jésus-Christ,  descendirent  en  Italie  et  se  firent  écraser 
par  l'armée  du  consul  iEmilius  après  une  lutte  terrible. 
Ces  peuples  barbares  venaient  à  peine  d'adopter  les 
armes  en  fer  qu'ils  n'avaient  pas  encore  perfectionnées, 
et  ils  ne  purent  lutter  contre  les  armes  si  solides  des 
Romains.  Nos  Belges  du  nord  de  la  Gaule,  au  contraire, 
par  le  commerce  qu'ils  faisaient  avec  les  peuples  civi- 
lisés au  moyen  des  ports  dé  mer  de  la  Manche,  et  aussi 
par  leurs  alliances  avec  les  peuplades  du  Midi,  voisines 
des  Colonies  grecques  et  phocéennes,  avaient  fait  des 
progrès  bien  plus  rapides  dans  les  arts  métallurgiques. 
D'ailleurs,  si  les  épées  des  Kymris  Belges  avaient  été 
si  imparfaites,  comment  ceux-ci  auraient-ils  pu  s'en 
servir  pour  couper  des  gazons,  comme  le  dit  César 
dans  ce  même  passage  de  ses  Commentaires  *  ?  Com- 
ment ces  Gaulois  si  mal  armés  auraient-ils  été  assez 
terribles  sur  le  champ  de  bataille  pour  faire  trembler 
tous  les  peuples,  même  les  Romains? 

Enfin  ce  passage  de  César  nous  dit-il  que  ces  peuples 
ne  possédaient  pas  d'outils  propres  à  creuser  la  terre? 
Non,«  il  nous  apprend  seulement  que  les  guerriers 
appelés  par  Ambiorix  de  tous  les  pays  voisins,  et 
accourus  a  la  hâte  dans  l'espoir  de  s'emparer  par  sur- 

*  lib.  V,  c.  2r  Gladiis  cespitem  circumdere,  manibus 
sagttlisqae  terram  exhaurire  cogebantur. 
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prise  du  camp  de  Gicéron,  et  de  détruire  ses  légions, 
n'avaient  pas  apporté  les  outils  nécessaires  pour  re- 
muer la  terre  et  élever  des  retranchements.  S'il  avait 
avancé  ce  que  lui  fait  dire  H.  Bouthors,  il  eût  été  du 
reste  en  contradiction  avec  lui-même,  puisque  dans  un 
autre  endroit  de  ses  Commentaires,  il  nous  représente 
ces  mêmes  Gaulois  *  comme  habitués  «t  très-experts  à 
miner  dans  la  terre  :  Bo  scientius  quod  apud  eos 
magnœ  sunt  ferrariœ  atque  omne  genns  cuniculorum 
notum  atque  usitatum  est  *. 

D'ailleurs  les  Geltes  n'avaient  pas  seulement  des 
épées,  ils  portaient  encore  d'autres  armes  bien  plus 
résistantes  et  avec  lesquelles,  à  défaut  de  pics  ou  do 
bêches,  ils  pouvaient  faire  ce  travail.  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'ils  avaient,  dans  les  combats,  un  glaive  à 
pointes  recourbées,  un  bouclier,  une  lance,  un  arc,  une 
fronde,  une  hache ^  des  javelots  et  enfin  une  massue  de 
fer,  courte,  grosse  et  suspendue  à  la  ceinture  par  une 
chaîne  en  fer  '. 

Gomment  donc  supposer  que  ces  peuples,  à  côté  de 
ces  armes  si  variées,  n'aient  pas  eu  des  outils  propres 
à  creuser  la  terre  ?  Et  avec  quoi-  donc  auraient-ils 
exploité  ces  mines  de  fer  et  de  cuivre  dont  parle  César? 
Avec  quoi  auraient-ils  été,  comme  Pline  l'assure, 
chercher  parfois  à  cent  pieds  de  profondeur,  la  marne 

'  Il  s'agissait  alors,  il  est  vrai,  des  Biturges  ;  maii  les 
Belges  n'étaient  pas  moins  civilisés  qu'eux,  comme  le  prou- 
vent César  lui-même  et  l'histoire  de  Gomtus.  Et  puis  confé- 
dérés tous  ensemble»  les  Celtes  ont  dû  avoir,  les  mêmes 
moyens  de  défense  et  de  protection  dans  toute  la  Gaule. 

>  lib.  VU,  cap.  22. 

>  Amédée  Thierry,  lib.  lY.  ch.  i«r.  —  Scbayes,  tome  1. 
page  107. 
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avec  laquelle  ils  famaient  lears  champs  ?  Ayeo  quoi 
auraieut-ils  coupé  et  travaillé  le  bois?  Enfin,  comment 
supposer  qu'ils  aient  été  moins  avancés  dans  ces  sortes 
de  travaux  que  leurs  aïeux  les  Cimméiiens,  eux  qui 
avaient  fait  tant  d'antres  progrès  dans  les  arts  ? 

Evidemment  ils  avaient  des  outils  résistants,  solides 
et  propres  au  travail  des  mines,  surtout  dans  nos  pays 
où  ne  se  trouvent  guère  que  des  terrains  tendres, 
l'argile  et  la  marne. 

D'ailleurs,  ces  haches  de  pierre  et  de  Inronze,  que 
nous  trouvons  encore,  ne  pouvaient-elles  pas  au  besoin 
accomplir  ce  travail?  des  dernières  surtout,  que  les 
Celtes  étaient  parvenus  à  rendre  si  dures?  elles  avaient 
certainement  pour  cela  une  force  suffisante,  et  cepen- 
dant ces  instruments  étaient  antérieurs  à  ceux  en  fer. 

Il  me  semble  donc  résulter  de  tout  ceci  quo  les  Celtes 
pouvaient  creuser  la  terre,  et  qu'en  effet,  ils  avaient 
dans  ce  travail,  comme  le  disent  Pline  et  César,  une 
assez  grande  habileté. 

Voyons  maintenant  si  le  sol  de  nos  pays  s'oppose  à 
ce  que  les  galeries  qu'on  y  pratique  puissent  rester 
intactes  pendant  un  laps  de  temps  assez  long. 

Si  les  souterrains  étaient  creusés  dans  un  sol  sablon- 
neux, j'avoue  qu'ils  seraient  exposés  à  de  prompts 
écroulements.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans 
l'argile,  qui  du  reste  a  souvent  peu  d'épaisseur  et  dans 
la  marne  qui  presque  partout  forme  le  sous-sol  de  nos 
pays,  et  qui  est  solide  et  compacte  quoique  facile  à 
travailler.  Tous  les  jours  nous  voyons  dans  nos  cam- 
pagnes' les  caves  de  nos  paysans,  creusées  dans  Far- 

'  Hiêt.  nat.  liv.  XVII.  c.  4. 
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gîle,  à  une  faible  profondear  cependant,  sans  qu*on 
soît  obligé  pour  les  consolider,  d'avoir  recours  ni  à  la 
maçonnerie,  ni  aux  étais  de  bois.  Ces  excavations  sont 
cependant  exposées  à  bien  des  causes  de  destruction  : 
rbumidité  qui  peut  très-bien  arriver  jusqu'à  elles, 
l'ébranlement  causé  par  le  passage  des  voitures,  par  le 
tonnerre  et  par  mille  autres  causes  et  enfin  l'air  lui* 
même  qui  y  pénètre  chaque  fois  que  les  portes  en  sont 
ouvertes. 

Les  souteftains  refuges,  au  contraire,  descendent  à 
de  grandes  profondeurs,  là  où  règne  le  calme  le  plus 
profond;  on  n'y  retrouve  aucune  cause  de  destruction^ 
ni  intempéries  des  saisons,  ni  humidité,  ni  ébranle- 
ment, excepté  dans  les  parties  supérieures  qui,  à  cause 
de  cela,  presque  toujours  sont  effondrées.  Ces  galeries, 
dans  le  bas  du  moins,  doivent  donc  rester  toujours 
intactes. 

Enfin,  comme  je  l'ai  dit,  ces  couches  d'argile  sont 
presque  toujours  très-peu  épaisses  et  atteignent  bien 
vite  la  pierre  blanche  (chaux  carbonnatée),  qui  ofT^ 
une  grande  solidité.  Dans  ce  terrain  je  viens  de  re- 
trouver à  Arras,  sous  les  déblais  effectués  pour  la  cons- 
truction de  la  prison  départementale,  des  galeries  pra- 
tiquées pour  l'extraction  de  la  marne  et  remplies,  à 
leur  entrée  du  moins,  par  des  immondices  et  des 
décombres,  remontant  à  l'époque  gallo-romaine.  Là 
j'ai  vu  une  foule  d'objets  appartenant  au  troisième 
siècle,  des  monnaies,  des  vases,  des  statuettes,  des 
fibules,  des  armes,  etc.,  toutes  choses  qui  prouvent 
que  ces  fi^aleries  datent  de  cet  Age  reculé. 

Le  père  Lebeuf  et  M.  Bouthors  font  remonter  à 
l'époque  des    invasions  normandes.  Q*est-à-dire   au 
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IX*  siècle,  la  plupart  de  nos  souterrains  refuges  ;  ils 
auraient  donc,  d'après  cette  supposition,  une  existence 
de  dix  siècles.  Or,  pourquoi  une  galerie  qui  eàt  restée 
intacte  pendant  tant  d'années,  ne  pourrait-elle  pas 
résister  encore  le  double  du  même  temps?  Pendant  ces 
dix  siècles  elle  a  certainement  fait  sa  preuve  de  soli- 
dité, elle  a  montré  que  ses  étais  ne  sont  ni  putréflables 
ni  oxydables,  et  qu'à  moins  de  causes  extraordinaires 
elle  doit  durer  toujours,  quand  elle  a  été  pratiquée 
dans  des  conditions  convenables. 

On  objecte  enfin  que  ces  souterrains  se  trouvent 
presque  toujours  sons  nos  habitations  actuelles  et  que, 
par  conséquent,  ils  doivent  avoir  été  creusés  depuis 
leur  établissement  et  pour  l'usage  de  leurs  habitants. 

Le  fait  n'est  pas  toujours  exact  d'abord,  car  je  con- 
nais plusieurs  de  ces  cryptes  qui  sont  placées  loin  des 
villages.  Mais  ne  pourrions-nous  pas  dire,  avec  autant 
et  plus  de  raison  peut-être,  que  celles-ci  existaient  anté- 
rieurement à  la  fondation  de  ces  habitations  et  qu'elles 
sont  la  cause  même  de  leur  établissement  ? 

En  effet,  quand  le  pays  commença  &  se  repeupler, 
les  habitants  nouveaux,  instruits  par  ceux  qui  avaient 
survécu  aux  ravages  causés  par  les  barbares,  ne 
dûrent-ils  pas  se  fixer  là  où  ils  avaient  la  facilité  de 
se  cacher  et  d'éviter  ainsi  la  mort  et  la  ruine  que  des 
guerres  nouvelles  pouvaient  leur  apporter  ?  Ne  durent* 
ils  pas  naturellement  choisir  pour  ce  motif  les  empla- 
cements des  anciennes  cryptes  qui  existaient  çà  et  là, 
pour  élever  au-dessus  d'elles  leurs  habitations? 

Enfin,  j'ai  recherché  autour  de  ces  retraites, 
aussi  bien  que  dans  leur  sein,  à  discerner  la  vérité,  et 
presque  toujours,  quand  l'intérieur  était  muet  parce 
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que  sans  doute  ces  galeries  avaient  été  ouvertes  dans 
des  temps  postérieurs  à  leur  création,  et  dépouillées 
des  antiquités  qu'elles  pouvaient  conteoir,  j'ai  trouvé 
aatour  d'elles  des  signes  infaillibles  d'habitations  celti- 
ques on  romaines.  Souvent  même  les  noms  que  portent 
ces  villages  indiquent  par  leur  étymologie  cette  antique 
origine. 

Ainsi  nous  avons  dans  VAtrébaH^  :  Monchy-au-fiois 
{Moneiaeum^  de  Mom^  acum^  demeure  dans  un  bois)  : 
Berles  (de  Bar^  Fontaine  ou  Bel^  Forteresse)  ;  Bienvil- 
1ers  (autrefois  Viviani*  VMarium)  ;  Pommiers  (Poma* 
rium)\  Souastre  {Subatrio)\  Horchies(de  Mût.  marais, 
et  cy^  demeure)  ;  Sartou  (de  Sartum^  défrichement)  ; 
Gavrelle  (de  Gau^  bois)  ;  Thélus  (de  Tel^  teel^  hauteur 
et  endroit  élevé) ,  Vaulx(de  Wa^  vallon)  ;  Hombercamp 
(de  fier,  beau,  campus^  champ)  ;  Saulty  (de  Sarium, 
bien  placé,  en  bon  état)  ;  Sombrin  dont  la  ferme  prin- 
cipale était  nommée  Soncamp  (Campus  $om}  ;  Vimy 
(de  ViminenSf  marécageux,  plein  d'oseraies)  ;  Givenchy 
(de  Gy  demeure,  et  Ginchy^  anguleuse  habitation); 
Gouy  (de  Wtc  Guyic^  bourg)  ;  RuUecourt  (de  J7u,  ruis- 
seau, et  Curtf  censé);  Bois-Bernard  (de  fios,  BosCj 
bois)  ;  Beaufort  {Bello  fortù)  ;  puis  ces  communes  qui 
se  terminent  en  Court,  (Curtis)  ;  Blavincourt,  Bétri- 
court,  BuUeeourt...  Celles  qui  rappellent  la  villa  '. 
Brvillers  *,  Neuville,  et  bien  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  de  citer  ici  '. 

*  Des  monnaies  gauloises  et  des  vases  gallo-romains  y  ont 
été  trouvés  par  M.  Tamboise. 

*  M.  Prôyart  y  a  trouvé  des  haches  en  pierre,  des  mon- 
naies gauloises,  etc. 

*  Toutes  ces  étymologies  sont  celtiques  ou  romaines. 
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J'ai  dit  aussi  que  mes  recherches  dans  Tintérieur  de 
ces  galeries,  m'a vaieot  plusieurs  fois  procuré  des  objets 
antiques  ;  je  vais  donc  citer  ici  quelques-unes  de  ces 
découvertes. 

A  Izel-les-Équerchin»  qui  nous  montre  des  fondations, 
des  tombes,  un  tumulus,  et  bien  d'autres  objets  celti- 
ques et  romains,  tels  que  des  monnaies,  des  haches, 
nous  avons  trouvé  le  dessus  d'un  puits  fermé  par  une 
tuile  gallo-romaine,  et  d'autres  tuiles  semblables  étaient 
placées  dans  la  galerie  souterraine  à  laquelle  il  abou- 
tissait. 

A  Ervillers,  les  recherches  si  intelligentes  de 
MM.  Proyart  ont  fait  retirer  de  ces  cryptes,  des  vases 
gallo-romains  du  III*  siècle  bien  conservés,  et  des 
débris  de  tous  genres  gaulois  et  romains  ont  été  retrou- 
vés tout  autour  d'elles. 

A  Bétricourt,  hameau  si  riche  en  souvenirs  antiques, 
M.  Tamboise  et  moi,  dans  l'exploration  que  nous  avons 
entreprise  d'une  de  ces  galeries,  nous  avons  découvert 
sous  la  terre  de  remblai,  et  placées  sur  le  sol,  des 
liaches  celtiques  en  pierre,  dont  l'une  était  intacte  '. 

M.  Bouthors  cite  aussi  les  cryptes  de  Nogent-les- 
Vierges  et  de  Laversine  qui  contenaient,  lorsqu'on  les 
a  ouvertes,  plusieurs  objets  antiques. 

Si  maintenant  nous  appelons  la  géologie  à  liaide  de 
notre  démonstration^  je  pourrais  citer  cette  crypte 
d'Albert,  bien  connue  pour  les  stalactites  et  les  stala- 
gmites qui  en  encombrent  une  bonne  partie. 

«  Sur  cette  commune  nous  avons  trouvé  des  monnaies  gau- 
bises»  ainsi  qu'à  Ervillers,  Isel...  et  puis  de  nombreux  silex 
taillés  aussi  bien  qu'à  Bois-Bernard,  Givenchy,  Bailleul,  Ga- 
vrelle. 
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Evidemment  ces  produits,  dos  à  une  très-longue 
infiltration  des  eaux  à  travers  une  couche  épaisse  de 
pierre  calcaire,  n'ont  pu  devenir  aussi  durs  et  aussi 
considérables  qu'après  une  très-longue  période  de  temps. 
Et  cependant  cette  crypte  est,  comme  les  précédentes, 
exactement  semblable  à  toutes  celles  que  nous  trouvons 
dans  nos  pays,  et  elle  n'en  diffère  en  aucun  point. 

Tout  prouve  donc  que  nos  souterrains  refuges  sont 
antérieurs  à  l'occupation  romaine  ;  mais  il  en  existe 
d'autres^  telle  que  ceux  deHoudain,  Noyelle-Vion  et 
Carency,  qui  ont  évidemment  une  origine  plus  mo- 
derne. 

Quand  en  effet  ces  galeries  sont  maçonnées,  quand 
elles  témoignent  dans  leur  construction  d'un  art  déjà 
avancé,  il  est  évident  qu'elles  sont  postérieures  à 
l'époque  que  nous  étudions  aujourd'hui,  ou  que  du 
moins  on  les  a  restaurées  ou  embellies  depuis  lors. 
Mais  quand  tout  dans  leur  sein  est  brut  et  barbare, 
quand  on  n'y  rencontre  qu'un  travail  grossier  et  les 
traces  d'instruments  imparfaits,  alors,  ce  me  semble, 
nous  pouvons  attribuer  aux  Celtes  leur  origine. 

N'est41  pas,  en  outre,  évident  que  ces  retraites 
n'avaient  plus  la  même  raison  d'être  au  moyen*flge 
qu'à  l'époque  celtique,  puisqu'on  avait  alors  pour 
lieux  de  refuge,  ces  villes,  ces  forteresses,  et  ces  nom- 
breux donjons  qu'on  avait  élevés  de  toutes  parts  pour 
protéger  le  pays  ?  Or,  ce  système  défensif  avait  com- 
mencé dès  l'époque  romaine,  puisque  l'histoire  nons 
montre  les  empereurs,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  élevant  sur  toutes  les  frontières  des  boulevards  pour 
arrêter  les  incursions  des  barbares.  De  tous  côtés  aussi 
se  trouvaient  des  camps  ou  des  stations  fortifiées,  dans 
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lesqaeQes  logeaient  les  légions  chargées  de  la  d^énae 
da  pays. 

Tontes  les  villes  étaient  munies  de  remparts  ^  et  des 
murailles  solides  entouraient  en  outre  les  Gaatelbi  Ips 
Burgos  *9  les  Castra,  les  UrbeSi  les  Turres,  les  Clousii* 
ras«  tt  Pans  les  derniers  temps  de  rocoupation,  dit 
M.  TaiUiar,  les  Bomains  avaient  garni  les  véf^&OB 
limitrophes  c^t  les  passages  des  rivières  d!une  multitude 
de  forteresses  destinées  h  arrêter  les  inoqrsions  des 
barbares.  »  Sidoine-Apollinaire  assure  aussi  qiAO  tout 
le  pays,  la  haute  Auvergne  notamment,  était  hérissé 
de  maisons  de  campagnes  et  d'habitations  gareues  é^ 
tours  '.  Dans  la  suite  les  Francs-Saliens,  pour  assiJMrei* 
leur  conquête  ou  pour  se  garantir  eux-mêmes  des 
aggresçions,  s'emparèrent  des  lieux  fortifiés  qui  leujr 
convenaient  le  mieux,  ou  en  créèrent  de  nouveaux  ^. 

Partout  donc  les  populations  trouvaient  asile  et  pro- 
tection quand  arrivaient  les  entremis. 

Plus  tsurd,  sous  les  rois  Francs,  ces  forteresses  furent 
réparées  et  entretenues.  Beaucoup  d'autres  s'élevèrent 
en  outre  à  côté  des  anciennes,  et,  parmi  les  princes  qw 
s'occupèrent  pluB  spécialement  de  ces  travaux,  nou9 
remarquons  Brunehaut,  Gharlemagne  et  Charlesrier 
Chauve.  Ce  dernier  surtout  donna  à  ces  constructipns 
une  grande  impulsion  dans  les  contrées  frontières,  les 
Marches.  Chaque  montagne,  chaque  coUine,  chaque 


<  De  Caumont,  Cours  d^aniiquités^  t.  llj  p.  344. 

•  Tailliar,  J^Mal  sur  VHistoire  du  rêgifM  municipal  ro* 
mmn^  p.  89b 

»  liv.  IV,  p.  22. 

*  Tailliar,  îfotiec  sur  l'origine  da  villages^  p.  6SS. 
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endroit  propre  à  ta  défense  fut  Burmonté  d'an  donjon 
ou  de  remparts  '. 

Les  Boalerraine  refuges  n'avaient  donc  plus  alors  une 
aussi  grande  utilité  qu'à  l'époque  gauloise,  et  s'il  est 
vrai  qu'on  continua  de  se  servir  de  ceux  qui  existaient, 
il  n'est  pas  prouvé  qu'on  prit  alors  la  peine  d'en  creuser 
de  nouveaux,  puisque  ni  les  historiens,  ni  les  ohroni- 
qneurs,  ni  les  traditions  ne  signalent  aucun  fait  de  oe 
genre,  tandis  qu'au  contraire,  les  écrivains  de  l'anti- 
quité nous  en  parient  souvent. 

D'ailleursces  monuments  n'ont-ils  pas  tous  les  carac- 
tères d'excavations  faites  sans  art  et  sans  ontils  periec- 
Uonnés  ? 

On  n'y  trouve  ni  maçonnerie,  ni  trace  d'architec- 
ture ;  leurs  parois  ne  sont  même  pas  polies  ;  on  n'y 
remarque  aucune  empreinte  d'instruments  larges  et 
tranobants,  comme  la  bêche  ;  tous  semblent  avoir  été 
creusés  par  le  pic  ou  la  hache.  On  ne  s'est  pas  non  pins 
donné  la  peine  de  protéger  par  des  pierres  les  entrées 
des  cellules  latérales  ;  elles  sont  simplement  découpées 
dans  le  sol,  aussi  bien  que  les  niches  placées  dans  les 
étables,  et  qui  servaient  k  loger  les  gardiens  des  ani- 
maux de  basse-cour. 

Dans  toutes,  une  langue,  étroite  et  basse  galerie  se 
prolonge  en  s'enfonçant  lentement  dans  la  terre,  et  de 
chaque  cAté  s'ouvrent  ces  étroites  cellnles  qui  logeaient 
les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards,  aussi  bien  que 
les  animaux.  On  peut  eocore  très-facilement  reconnt^- 
tre,  par  les  traces  qu'ont  laissées  les  râteliers  et  les 
mangeoires,  ou  par  le  frottement  qui  a  osé  les  paroit 

*  De  CanmoDt,  Court  tTatUi^itit. 
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latérales,  les  divers  animaux,  yaches,  chevauxi  mou- 
tons, porcs  et  Tolailles  qui  ont  occupé  chacune  de  ces 
cellules.  Et  dans  celles  qu'habitaient  les  hommes,  on 
Yoit  contre  les  murs  la  fumée  qu'exhalaient  les  lampes 
suspendues  aux  parois. 

De  distance  en  distance,  des  puits  remontant  à  la 
surface  du  sol,  et  souvent  descendant  jusqu'à  l'eau, 
traversent  ces  demeures  souterraines  et  en  leur  appor- 
tant l'air  qui  se  renouvelait  ainsi  facilement,  permet- 
taient à  ceux  qui  tenaient  la  campagne  de  correspondre 
avec  les  pauvres  reclus.  Autrefois,  sans  doute,  l'ouver- 
ture de  ces  puits,  ou  du  moins  l'entrée  principale  de  la 
crypte»  était  recouverte,  comme  le  dit  M.  Bouthors,  par 
des  pièces  de  bois,  des  branches,  des  gazons  et  de  la 
terre,  afin  que  Fennemi  ne  pût  la  trouver,  et  de  manière 
cependant  à  y  laisser  infiltrer  l'air  qui  y  était  si  néces- 
saire. 

Dans  quelques-uns  d'entre  eux  qui  ont  été  occupés 
sous  les  Romains,  sans  doute,  on  trouve  au-dessus  de 
ces  puits  des  voûtes  disposées  en  forme  de  goulots  de 
bouteilles^  dont  l'ouverture  supérieure  était  recouverte 
d*nne  épaisse  tuile,  souvent  à  rebords, qui  n'enfermait 
qu'imparfaitement  l'ouverture. 

Un  grand  nombre  de  ces  souterrains  sont  connus 
aujourd'hui,  et  d'autres  certainement  n'ont  pas  encore 
été  découverts.  On  a  cru  longtemps  qu'ils  étaient  par- 
ticuliers à  la  Picardie  et  aux  communes  voisines  de 
Bapaume  ;  mais  j'ai  depuis  constaté  leur  existence  dans 
un  grand  nombre  de  villages  des  environs  d'Arras,  de 
Saint-Pol,  d'Hesdin,  de  Douai,  et  de  Lens,  tels  que 
Fresnicourt,  Diéval,  Ablain,  Givenchy,  Etrun,  Bailleul, 
Vimy,  Arleux,  Gavrelle,  Rouvroy,  Neuville,  Thélus, 
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Neuvii^quili  et  91UI8  doute  à  BQis-Beroar4|  Plai^^ef  » 
Fresisin,  e^c.  Quelgues-ims  de  OQS  so^epiraiDs  sont 
coDsidérabjeÇi  leurs  gal^Âe0rayx>im,eDt  ^t^o  bifuitQVfiiit 
en  différentes  direptious.  Geli4  n^'Arlenpc-eii-Gob^ 
a,  dit-on,  cinq  voies,  celui  d'Hemi^a  huit  e(  (rois  çq^ 
cellujes  ;  celui  d»  Quesppl-en-Çwterre^  ÇJ^atre  et  flpa- 
rantp  chambres,  celui  de  Viencourt,  quatre  aus^i,  eelni 
de  Morchies  montre  plusieurs  étages  superpQ^^i  et(V 

Beaucoup,  lorsqu'on  let3  ouvre,  sont  pluff  pa  moixia 
encombrés  par  les  terres  ou  par  le  Umon  qu^  les  4bp|i- 
lements  ou  les  eaux  y  ont  amené.  Yoilà  pourquoi  X^Ofi 
n'y  a  presque  janiais  rie^  trouvé  d'iatére^^  gouf 
rhistoire,  soit  parce  qu'on  a  négligé  dlç^yfif  ce^ 
terres  et  d'en  découvrir  le  sol,  soit  parce  que  Ifp 
ouvriers,  qui  en  ont  déblayé  plo^eur^,  l'oqt  {ait  ^j)ft 
précautions  et  sans  recherches  QufQ^antes.  J'^  cf^  plup 
haut  quelques  explorations  faites  par  moi  et  quf  O/a^ 
amené  de  curieuses  découvertes.  Je  pourra  y  ^jpjater 
encore  les  faits  suivants. 

Deux  fosses  à  peu  près  circulaires  se  Toi(ip(  ^  ^roo 
et  à  Duisans* 

Dans  l'un  des  rebord^  do  1^  dçmiére,  9e  CCfi^^ç  qqp 
galerie  dirigée  sous  la  colline,  mai^  qui  Qçt  a^]puf^'h^i 
encombrée  par  des  éboulementç.  Son  ouye^ure  était 
encore  visible  il  i^'y  a  pas  longt^mpSi  içt  l^ioa  d^^  b|l)>^- 
tauts  l'ont  visitée. 

La  première  est  plus  grande  eficore,  eUe  eçt  ei^cifr 
mée  dans  l'enceinte  du  camp  romaip,  ef  x^optr^,  à  sqp 
milieu,  un  tumulus  assez  élevé.  Qe^  uf^  4f)^f  ^^^'^ 
et  se  dirigeant  vers  la  fosse  de  Duiams,  s'ouvrait 
une  galerie  assez  lon^e.  J'y  ai  tropvé  an  milieu  d'uç 
tas  de  cendres  et  de  charbons,  un^  cuiil^jre  gnUo- 
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lesqaéb  s^Ofteomplissaieiib 
<'eu  dniicticfae.  Elles  sont  assez  vôlsi- 
-unuiaeûtg  tfBcoivres  et  de  Frésnîcourt,  et 
.dût  p*r6e  petrt-être  d*un  vaste  ensemble  de  liëtfx 

II  exUte  attssi  de  Tépo^ne  ceKi(](ae  où  antre  genre  de 

saafèfrtiifls  siir  rorigiûe  des(iQel8  les  arcliéologaes  sont 

pgffeitemort  d'aèobrd  ;  je  veux  parler  de  ces  cuveaai 

pIo8  oo  mains  ttondbreaz  (jnî,  parfois,  sont  cretisés  sotâ 

les  tamolns. 

If.  de  Cattttlont  décrit  ainsi  ceux  de  Pontenay-le-Alar- 
niiov.  <  Gè  sont  des  careanx  ou  loges  sépulcrales  gros- 
sièrement arrondies,  dont  les  murs  construits  en  pierres 
plates  et  brutes  superposées,  sans  aucune  espèee  de 
chtfent  ni  de  mortier,  s'élèvent  en  se  rétrécissant.  t)ix 
câveani  ont  déjà  été  découverts,  ils  sont  tous  à  peu 
près  semblables  et  de  dimensionis  peu  différentes,  le  plus 
gl*and  ayant  quinze  pieds  de  diamètre  à  sa  base  et 
OÛ6  hautetùr  de  quatorze  pieds  et  demi  dans  son  état 
actuel;  et  le  plus  petit  présentant  douze  pieds  de 
diamètre  dans  sa  plus  grande  largdur,  sur  onze  pieds 
d'élévation.  » 

a  Une  drcotistance  bien  remarquable  et  que  nous 
rétrouverons  dans  quelques  autres  monuments  de  même 
eJ^èéé,  6'est  4ue  chaque  tombe  est  muùie  d'une  allée 
couverte  ou  galerie  souterraine  tournée  vers  la  cîr- 
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conférence  du  tamulus.  Ces  espèces  de  corridors  sont 
construits  très-simplement,  deux  mars  parallèles  en 
pierres  sèches  supportent  de  grandes  dalles  en  grès, 
assez  mal  ajustées,  dont  quelques-unes  ont  six  à  sept 
pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  trois  à  quatre 
pieds  et  une  épaisseur  de  vingt-cinq  à  trente  pouces.  > 

Je  n'ai  pas  encore  visité,  dans  l'Artois,  des  souter- 
rains semblables  à  celui  de  Fontenay,  mais  j'ai  cons- 
taté que  plusieurs  de  nos  tumulus,  ceux  de  Vimy,  de 
Givenchy,  de  Rouvroy  et  de  Fresnicourt  en  recou. 
vraient  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  visiter.  A  Given- 
chy, je  sais  que  sous  la  motte  du  Catel,les  explorateurs 
ont  rencontré  de  grandes  pierres,  entre  lesquelles  avait 
été  réservée  une  étroite  ouverture  conduisant  à  une 
galerie  pratiquée  sous  la  colline  qui  sépare  cette  com- 
mune de  celle  de  Souchez. 

A  Givenchy,  sous  la  motte  Bouland  doivent  aussi 
exister  de  vastes  souterrains,  car  je  ne  puis  expli- 
quer autrement  cette  absorption  si  considérable  des 
eaux  pluviales  qui  s'y  rendent  de  tous  les  envi- 
rons, et  qui  disparaissent  si^ rapidement  dans  un 
prétendu  abime  qui  est  placé  près  d'elle.  Il  est  évi- 
dent que  ces  étroites  ouvertures  béantes  entre  les  ra- 
cines des  arbres,  et  dans  lesquelles  l'eau  pénètre  si 
facilement,  la  conduisent  au  fond  de  galeries  assez 
vastes  dans  lesquelles  elle  se  perd. 

A  Yimy,  ces  cryptes  sont  assez  étendues,  mais  elles 
ont  été  travaillées  et  garnies  de  maçonnerie  lors,  pro- 
bablement, de  la  construction  du  donjon  qui,  au 
XII*  siècle,  surmonta  le  tumulus.  D'autres  ont  été 
détruites  et  semblent  avoir  eu  plus  de  ressemblance 
avec  celles  de  Fontenay. 
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A  Roavroy,  Tenirée  d'une  galerie  a  été  constatée  à 
quelques  mètres  de  la  base  de  la  motte,  moi-même  j'ai 
trouvé  près  d'elle  une  sorte  de  puits,  large,  garni  de 
grès  bruts  et  superposés,  sans  maçonnerie,  dont  je  n'ai 
pu  explorer  le  fond,  mais  qui  peut-être  conduisait  aussi 
à  cette  crypte.  • 

Enfin,  je  ne  dois  pas  oublier  ces  fosses  évidemment 
antiques  que  j'ai  reconnues,  notamment  à  Bétricourt, 
commune  de  Rouvroy,  et  qui  sont,  suivant  moi,  les 
foutu  dont  parle  Baldéric,  et  qu'il  distingue  des  speks 
qui  sont  nos  cryptes.  J'y  ai  trouvé  des  débris  de  pote- 
ries et  je  les  décrirai  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  qui 
traitera  l'époque  romaine.  Je  dira^i  seulement  ici  que  ces 
fosses  n'ont  pas  de  galeries  souterraines,  et  qu'elles  ne 
consistent  qu'en  excavations  cylindriques  ou  carrées  de 
trois  à  quatre  mètres  de  profondeur.  Dans  le  fond  on 
voit,  taillés  dans  la  pierre,  des  bancs  pour  s'asseoir 
et  nn  foyer  encore  garni  de  cendres,  de  tessons, 
de  vases  brisés  et  de  débris  de  volailles.  Ce  sont  bien 
là  les  fosses  dans  lesquelles  les  Celtes  se  réfugiaient 
pendant  l'hiver,  et  qu'ils  recouvraient  de  bois  et  de 
gazon  pour  en  chasser  le  froid.  On  ne  laissait  qu'une 
petite  ouverture  mobile  sur  un  des  côtés  alin  de  pouvoir 
pénétrer  dans  cette  demeure  souterraine  ou  en  sortir. 

Des  excavations  existent  aussi  dans  le  bois  de 
Trannoy  (conmiune  de  Pomera).  La  principale  forme 
on  carré  long  d'environ  24  mètres  de  côté,  et  profond 
de  3  mètres,  des  retraites  sont  pratiquées  à  deux  de  ses 
bouts  (Harbaville). 

Au  reste,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  les 
bois  surtout,  de  grandes  fosses,  tantôt  isolées  et  tantôt 
groupées.  Mais  la  plupart,  je  crois,  ont  plutôt  servi 
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d'oppida  oa  d'emplaceiftent  d'habitations  que  de  fosses 
proprement  dites. 


§  n.  —  Sépultures. 

CARAGTËRBS  DES  TOMBES  GERMAINES   ET  GAULOISES. 

Nous  avons  vu  çtte  deu  peuples  se  sont,  avant  Tocu- 
pation  romainoi  disputé  et  partagé  le  nord  de  la  Gaule  ; 
les  Celtes  et  les  Germains.  Issus  de  races  différentes, 
ils  avaient  aussi  des  mœurs,  des  habitudes,  des  lois,  et 
une  religion  qui  ne  se  ressemblaient  en  aucun  point. 
CTest  ce  qui  faisait  dire  à  César  que  les  Germains  diffé- 
raient beaucoup  des  Celtes  par  leurs  habitudes  *,  et  à 
M.  Schayes  *  «  que,  fîers  de  leur  nationalité,  les  Ger- 
mains conservèrent  intactes  les  traditions  de  la  mère- 
patrie,  et  ne  se  confondirent  jamais  avec  les  Celtes  ; 
qu'ils  avaient  un  culte,  des  lois,  des  mœurs  et  des  usa- 
ges diamétralement  opposés  à  ceux  des  Gaulois  qui 
étaient  plus  civilisés  qu'eux.  » 

En  outre,  il  me  paraît  aussi  très-rationnel  d'admettre 
en  principe,  que  les  peuples  primitifs,  fiers  de  leur  ori- 
gine et  de  leur  nationalité,  et  conservateurs  si  fidèles 
des  coutumes  de  leurs  pères,  ne  se  mêlaient  pas  aux 
races  voisines  qu'ils  méprisaient  presque  toi^ours.  Ils 
étaient  surtout  unis  dans  leur  religion  comme  dans 
leurs  coutumes  générales,  et  on  ne  trouvait  pas  chez 
eux,  comme  chez  les  nations  civilisées  et  gfttées  par  les 
sophismes  des  philosophes,  ces  diversités  de  croyances 
qui  vont  parfois  jusqu'à  l'athéisme. 

1  Comment  1 1.  VI,  cil. 

*  Schayes,  les  Pays-Bas  avant  les  Romains,  p.  155. 
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Les  Gaulois  surtout  étcdent  trop  soumis,  trop  asser- 
vis  sous  la  domiaation  de  leurs  prêtres  pour  avoir  pu 
s'écarter  des  dogmes  religieux  tracés  par  eux  et  impo- 
sés aux  grands  comme  ttux  faibles.  Nul  ne  pouvait  en 
effet  y  déroger  sans  encourir  les  peines  les  plus  sévères, 
et  plus  d'one  fois  les  victimes  humaines  offertes  en  bo- 
lôcaustes  aux  dieux,  n'avaient  peut-être  été  désignées 
au  sacrifice  par  les  druides^  qu'à  cause  de  leui^s  idées 
trop  hardies,  et  de  leurs  croyances  trop  iùdépendantes. 

Or  la  sépulture  des  morts  est  une  consé(|ûence,  uûe 
application  naturelle  de  la  religion,  et  son  mode  doit 
être  un  comme  la  croyance  elle-même  puisqu'il  est 
basé  sur  elle.  Gomment  donc  peut-on  supposer,  comme 
on  le  fait  dire  à  César  dans  ses  Commentaires,  que  lés 
Celtes  avaient  pu  employer  indifféremment  pour  la 
sépulture  de  leurs  morts,  l'inhumation  et  la  crémation 
dont  le  but,  l'origine  et  la  cause  émanent  de  principes 
si  opposés  ?  Evidemment,  ou  l'on  a  mal  interprété  ce 
passage  du  célèbre  historien,  ou  lui-même  a  commis  à 
cette  occasion  l'une  de  ces  erreurs  si  faciles  pour  celui 
qui  parcourait  le  pays  en  conquérant  *.  Général  plutôt 
qu'historien  et  statisticien,  il  n'avait  en  effet,  guère 
le  temps  d'étudier  attentivement  les  moeurs  des  peu- 
ples qu'il  venait  combattre.  D'ailleurs,  et  c'est  ce  qui 
aurcdt  pu  le  tromper,  il  avait  parfois  devant  lui  des 
armées  composées  de  Celtes  et  de  Germains  coalisés  * 
eotr'autres  les  Nerviens  et  les  Méndpiens  avec,  les  Gku- 
lois  *  et  il  a  pu  voir  alors  après  la  bataille,  employer  par 

*  Quand  César  a  voulu  décrire  le  pays,  il  a  côiliiliis  bien 
des  erreurs.  Voyez  notamment  ce  qu'il  dit  dé  Thlstoire  de 
l'élan. 

'  Nous  verrons  plus  loin  la  preuve  de  cette  alliahce. 
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ses  ennemis  dans  les  funérailles  des  victimes  de  la 
guerre,  les  deux  modes  de  sépultures  usités  par  cha- 
cun des  deux  peuples. 

Mais  trouvons-nous  réellement  dans  les  Gonmien- 
taires,  rafBrmation  que  les  deux  modes  fussent  employés 
chez  les  Celtes?  Que  dit  César:  Le  culte  Gaulois  veut 
que  les  funérailles  soient  somptueuses  et  magnifiques, 
et  que  les  objets  que  le  défunt  a  afiTectionnés  pendant 
sa  vie,  même  les  animaux,  soient  détruits  par  le  feu 
(funera  sunt  pro  cuitu  Gallorum  magnifica  et  sum- 
ptuosa  ;  omniaque,  quœ  vivis  cordi  fuisse  arbitrantur, 
in  ignem  inferunt  etiam  animalia  '...)  Mais  il  n'ajoute 
pas  que  ces  objets  étaient  briïlés  avec  lui,  a  cum  eo  i, 
que  son  corps  était  compris  dans  cette  crémation. 

Et  cet  usage  de  brûler  et  de  déposer  ainsi  près  du 
cadavre  ce  qu'il  avait  aimé,  pour  ne  pas,  sans  doute, 
que  d'autres  pussent  en  faire  usage  après  lui»  existait 
en  effet  chez  les  Gaulois  et  nous  le  retrouvons  dans  nos 
pays  pendant  la  domination  romaine,  et  à  côté  des 
cadavres  ensevelis.  Presque  toujours  en  effet  nous 
voyons,  même  encore  au-dessus  des  tombes  du  IV 
siècle^  une  couche  de  cendres  et  de  braises  qui,  sans 
doute,  sont  les  restes  des  objets  combustibles  que  le  feu 
du  bûcher  a  détruits.  Nous  trouvons  même  dans  des 
vases  placés  près  des  morts  du  V*,  notamment  à  Saint- 
Nicolas,  une  couche  épaisse  de  cendres. 

*  On  retrouve  la  même  coutume  de  brûler,  pour  en  déposer 
les  cendres  près  des  morts,  les  objets  combustibles,  que 
ceux-ci  avaient  affectionnés,  chez  beaucoup  d'autres  peuples 
qui  n'employaient  pas  la  crémation  des  cadavres,  notamment 
chez  les  Hébreux.  Tai  constaté  moi-même  à  Tubersent,  à 
Marœuil,  k  Vitry  et  ailleurs  qu'à  c6té  de  squelettes  entiers 
étalent  des  urnes  contenant  des  cendres. 


à. 
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Mais  à  côté  de  ces  observations,  voyons  si  nous  ne 
pourrons  pas  aussi  grouper  des  passages  d'auteurs 
érudits  et  des  découvertes  archéologiques  qui  soient  de 
nature  à  en  prouver  la  justesse.  Dans  ce  but,  étudions 
d'abord  les  tombes  qui  appartiennent  évidemment  aux 
peuples  germaniques. 

TOMBES    GERMAINES. 

Il  ne  peut  y  avoir,  je  le  crois,  aucun  doute  sur  le 
mode  qu'employaient  les  Germains  pour  leurs  sépul- 
tures ;  car  tous  les  auteurs,  et  les  tombes  elles-mêmes 
sont  unanimes  pour  prouver  que  c'était  Tinoinération 
avant  le  lY*  siècle  du  moins. 

Quant  à  César,  il  n'en  parle  pas,  et  il  était  si  peu 
instruit  des  habitudes  de  ce  peuple  qu'il  ne  lui  connais- 
sait ni  prêtres,  ni  sacrifices  \  Tacite,  qui  écrivait  près 
d'un  siècle  après  lui,  alors  que  la  demi-pacification  du 
pays  avait  permis  de  mieux  le  connaître,  nous  donne 
sur  lui  des  renseignements  bien  plus  précis,  et  au  sujet 
des  sépultures  il  dit  :  Il  ne  montre  aucune  ambition 
dans  les  funérailles,  seulement  il  a  soin  que  les  corps 
des  hommes  élevés  en  dignité  soient  brûlés  sur  certai- 
nes espèces  de  bois  '• 

Les  historiens  Procope  S  None  «  disent  la  même 

>  Nam  neque  Druides  habent  qui  rébus  divinis  praesint  ne- 
que  sacrificiis  student  (lib.  VI). 

*  Funerum  nulla  ambitio,  id  solum  observatur  ut  corpora 
darorum  >irorum  certis  ligois  erementur. 

*  De  Bello  goth.,t.  II. 

*  Geêchichte  des  Heidenthums  im  nordlichen  Europa. 
Leipzig^  1823. 
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chose  et  Tacite  ajoute  :  On  n'entasse  sur  le  bûcher,  ni 
parfums,  ni  vêtements;  on  livre  aux  flammes  avec  les 
morts,  leurs  armes  et  quelquefois  leur  cheval  de 
bataille.  Le  tombeau  est  une  éminence  de  gazon. 
Quant  à  ces  monuments  élevés  avec  tant  de  soins  en 
l'honneur  des  âmes  des  défunts,  ils  leur  déplaisent.  On 
s'abandonne  peu  aux  larmes,  aux  lamentations,  long- 
temps à  la  douleur  et  à  la  tristesse.  La  décence  con- 
damne les  femmes  aux  sanglots,  les  hommes  à  un  pro- 
fond souvenir. 

Les  auteurs  modernes  sont  également  unanimes  sur 
ce  point,  notamment  Schayes  \  de  Ring,  •  Alexandre 
Bertrand,  etc. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  dira  l'archéo- 
logie. 

MM.  Schayes  et  de  Ring  nous  assurent  qu'en  Bel- 
gique et  en  Allemagne  presque  tous  les  tumuli  ont 
donné  dés  tombes  par  incinération  ;  le  même  fait  se 
reproduit  en  Angleterre  ',  dans  les  pays  Scandi- 
naves, partout  enfin  où  la  race  germanique  s'es(, 
établie,  et  il  est  inconnu  dans  ceux  que  les  Celtes  ont 
conservés.  Si  parfois  une  tombe  par  ustion  se  trouve 
dans  ces  derniers  pays,  on  acquiert  la  preuve  que  là 
aussi  sont  venues,  ou  se  fixer,  ou  camper  des  hordes  ger- 
maniques. Voyons  en  effet  quelles  sont  ces  tombes  in- 
cinérées trouvées  en  France,  extrayons-en  la  descrip- 
tion des  ouvrages  qui  ont  traité  ces  questions. 

En  1833,  dans  les  bois  des  Chartreux,  près  d'Abbe- 
ville  (à  Port-le-Grand),on  découvrit  un  certain  nombre 

'  Pag.  18. 

*  Messager  de  Gand,  année  18i0>  t.  I,  p.  351. 

'  Normandie  souterraine,  par  l'abbé  Cochet. 
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4?  TW^  çy>éraiii!Ç|8  iji'i^e  pjlte  grospiè^p.,  épaisse,  mal 
cuite  et  d'une  co^J|çi;r  Aoir^fijre.  1\|.  Qecguet  d'Oryal  qui 
Ij^  a  décrits  4^1^^  Içs  i^émoires  4fi  l^  Société  d'émula- 
UojÇL  d'Ab)b(9vm.ey  les  «jroijt  ai\^rieurs  à  Tépçque  gallo- 
roojiaipe.  L'épaisaeu^  de  leurs  parois  éts^it  de  si;;L  à  sept 
nuUipètres  et  dans  la  pâte  mal  pétrie,  et  formée 
souvent  à  la  main,  on  rembarquait  encore  des  morceaux 
de  silex  et  de  cr^e  qui  n'avaiept  paÂ  é(é  luroyés. 

A  Golomlvers,  près  de  Bayeux,  M.  de  Qaumo^t 
trpi^ya,  sous  une  motte,  une  sorte  de  caye  ronde  de  1 
mètre  60  de  diamètre,  fQrmée  par  des  pierres  dressées 
et  contensmt  des  ossements  en  partie  calcinés  ^ 

Dans  reoceinte  r^^ançh^e  de  la  cité  de  Limps,  près 
de  D^epjpe,  se  trouve  un  groupe  de  petits  tumulus  sous 
lesquels  M.  Féret  a  remarqué  des  cendres  mêlées  d'os- 
sements brûlés. 

A  Martinaux,  prj^  de  ^ouçp,  en  18^,  M*  l'abbé 
Cochet,  constata  autour  des  mines  du  chftteau  de 
Robert-le-t)iable,  des  tombes  à  ustipn  qui  lui  parurent 
antérieures  aux  Romains. 

Telles  so^t,  je  peq^e,  toutes  qu  presque  toutes  les 
sépultures  inqinérées  de  l'éj^pque  gauloise  qui  ont  été 
trouvées  en  France.  Elles  sont  donc  bien  rares  et, 
conime  le  dit  M.  Bertrand,  elle;s  ne  soqt  qu'une  excpp- 
tiop.  Nous  allons  ipaintenant  les  étudier  et  prouver  que 
les  GerpwQS  ont  sé^ou^né  sur  lo£|  lieux  qu'elles  occq,- 
paient. 

Car  non-seulement  ils  conquirent,  avant  l'invasiou 
de  César,  le  pays  situé  au-delà  de  l'Escaut,  mais  encore 
ils  parcoururent  Lien  d'autres  contrées  de  la  Gaule.  J'en 

^  De  Caumont,  Coun  d'antiq.-^  t.  II,  p.  140. 
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ai  déjà  montré  plusieurs  exemples  dans  l'iatroductioDi 
je  vais  encore  en  citer  quelques  autres. 

Arioviste  à  la  tête  d'une  grande  armée  germaine  en- 
vahit la  Gaule  près  d'un  siècle  avant  Jésus-Christ, 
il  y  pénétra  bien  avant,  au-delà  de  la  Saône  et  de 
rOgnac,  et  en  fut  chassé  par  César  peu  de  temps 
après. 

Vers  Tan  70  de  Jésus-Gbrist,rannéede  Civilisqui  éten- 
dit sa  domination  sur  une  grande  partie  de  la  Gaule  ne 
se  composait-elle  pas  de  Germains  autant  que  de  Gau- 
lois coalisés  contre  l'étranger? 

Au  III'  siècle,  les  Saxons  commencèrent  à  attaquer 
la  Gaule,  et  à  pénétrer  sur  les  côtes  maritimes,  aussi 
Maximillien  confia-t-il  à  Cacausius  le  soin  de  combattre 
ces  pirates  *. 

Au  V  siècle  une  de  leurs  colonies  parvint  à  s'établir 
sur  les  bords  de  la  Neustrie,  depuis  l'embouchure 
de  l'Orne  jusqu'à  la  presqu'île  delà  Manche.  Elle  péné- 
tra jusqu'à  la  ville  de  Seez  (Orne)  qui  en  a  pris  son 
nom  de  Saxia  Civitas  '. 

Dion,  Sulpice,  Alexandre,  Procope  et  Jornandès 
disent  que  l'Armorique  fut  habitée  pendant  longtemps 
par  les  Saxons  *. 

Le  préfet  de  la  2*  Belgique  avait  sous  ses  ordres  des 
compagnies  de  Bataves,  deLêtes-Bataves,deSarmates- 
Gentils,  de  Létes-Gentils,  stationnées  à  Reims,  à 
Noyon,  à  Amiens  et  à  Arras  *. 


*  De  Caumont,  Cours  d'antiq.,  t.  Il,  p.  338. 

*  Congrès  d' Arras, 
•/6td.,p.  247. 

*  Ibid. 
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Âmmien  Marcellin  raconte  que  Julien  enrôla  dans 
ses  années  des  corps  entiers  de  Germains  ^ 

Et  puis  n'avons-nous  pas  vu  Comius  quitter  le  camp 
des  Celtes  confédérés  contre  César,  pour  aller  chercher 
des  secours  chez  les  Germains  de  la  Belgique  et  des 
bords  du  Rhin  *• 

Enfin  César  nous  dit  que  les  Galettes  et  les  Yelocas- 
tes  faisaient  partie  de  la  confédération  armoricaine  en 
même  temps  que  plusieurs  peuplades  germaines,  les 
Neryiens  notamment. 

Ces  faits  et  bien  d'antres  expUquent  pourquoi 
nous  trouvons  çà  et  là  dans  ces  pays  des  tombes  par 
incinération. 

Ainsi  Moulinauz,  habité  par  les  Galettes  faisait  partie 
de  la  confédération  armoricaine, et  d'ailleurs  M.  Tabbé 
Cochet,  qui  décrit  ces  sépultures  n'ose  pas  assurer 
qu'elles  soient  celtiques.  11  est  même  permis  d'en 
douter,  puisqu'on  a  trouvé  parmi  les  vases  qu'elles 
contenaient  une  oUa  rustica,  une  tétine  romaine  et 
puis  des  armes  en  fer.  Enfin,  rien  n'indique  qu'elles 
aient  été  couvertes  de  tumulus  comme  celles  des 
Gaulois. 

Dans  les  tombes  de  Colombiers  et  de  Fontenay-le- 
Marmion  (Calvados),  on  a  rencontré  des  cadavres  inhu- 
més à  côté  de  vases  remplis  de  cendres  et  d'ossements 
calcinés.  Dans  le  cas,  assez  douteux,  où  il  serait  prouvé 
que  ces  débris  soient  humains,  ne  pourrions-nous  pas 
expliquer  ce  voisinage  en  considérant  ce  tumulus  comme 
renfermant  les  victimes  d'une  bataUle,  dans  laquelle  les 
Germains  s'étaient  coalisés  avec  les  Celtes  ;  car  ce  pays 

<  Lib.  XX,  cap.  8. 
^HirUns,  Cam.,  lib.  VIII. 
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Ainsi  les  Germains  brûlaient  leurs  morts  puisque  tout 
le  prouve,  l'histoire  et  les  découvertes  archéologiques. 
Il  me  reste  à  établir  que  les  Celtes,  Belges  ou  autres, 
inhumaient  toujours  les  leurs,  sans  les  faire  passer  par 
le  feu,  et  alors  j'aurai  expliqué  ces  anomalies  qui 
étonnent  parfois  les  auteurs  modernes,  et  dont  ils  ne 
donnent  qu'une  explication  incomplète. 

Mais  avant  tout,  et,  quoique  je  n'aie  jamais  rencon- 
tré en  Artois  de  tombes  germaines,  je  vais  cependant 
les  décrire  en  peu  de  mots  afin  qu'on  puisse  les  com- 
parer à  celles  des  Celtes  belges  de  notre  pays. 

M.  Schayes  dit  qu'on  choisissait  pour  brûler  les 
corps  des  personnes  distinguées,  le  chêne  et  l'érablOt 
Les  cendres  et  les  débris  d'ossements  qu'on  recueillait 
ensuite  étaient  déposés  dans  des  urnes  grossières 
qu'on  plaçait  sur  le  sol.  Autour  d'elles  on  rangeait  les 
objets  que  le  défunt  avait  affectionnés  pendant  sa  vie 
et  qu'on  avait  aussi  fait  passer  par  le  feu  :  ses  armes 
et  son  cheval  de  bataille.  Autrefois  même  on  brûlait 
pour  en  déposer  les  restes  près  de  lui,  sa  femme  et  ses 
esclaves,  qui  se  faisaient  immoler  sur  le  bûcher  pour 
ne  pas  survivre  à  celui  qu'ils  avaient  aimé  ou  servi. 
Puis  au-dessus  de  ces  ossements  on  élevait  une  sorte  de 
caveau  formé  de  grosses  pierres  ;  autour  de  lui  on 
rangeait  un  cercle  d'autres  pierres,  et  sur  le  tout  on 
amoncelait  des  terres  qui  formaient  bientôt  un  tumulus 
assez  élevé  et  souvent  arrondi. 

Les  objets  trouvés  dans  ces  tombes  sont  ordinaire- 
ment des  haches  ou  marteaux  de  pierre,  souvent  en 
jaspe,  et  que  l'on  nommait  marteaux  de  tonnerre  ;  on 
y  voit  parfois  aussi  des  vases  en  terre  grossière,  mal 
pétrie,  mal  cuite,  et  de  forme  imparfaite.  Plus  rarement 
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ces  urnes  sont  en  enivre,  en  bronze  ou  en  oricalque.- 
A  côté  sont  des  pointes  de  flèches,  et  des  lames  en  silex. 

Dans  les  tombes  des  femmes,  ces  objets  sont  rempla- 
cés par  des  miroirs,  des  aiguilles  à  cheveux,  des 
ciseaux  et  par  d'autres  objets  du  même  genre. 

M.  de  Ring  *  dit  que  ces  tombes  sont  circulaires  pour 
symboliser  l'éternité,  qu^au  milieu  du  cercle  dont  j'ai 
parlé,  sont  presque  toujours  les  restes  du  feu  qui 
a  sanctifié  la  tombe;  qu'au  centre  du  tumulus  est 
souvent  une  espèce  de  voûte  en  pierres  brutes  superpo- 
sées sans  ciment  et  s'élevant  presque  jusqu'au  haut  du 
tertre,  et  enfin  qu'autour  d'elle  est  un  cercle  d'autres 
pierres  placées  à  une  petite  distance  de  la  tombe  et 
recouvert  aussi  de  terre. 

TOMBES  CIUIQUES.  . 

Nous  venons  d'étudier  les  tonibes  des  Germains, 
toutes  par  incinération;  j'ai  montré  qu'elles  ne  se 
trouvent  pas  ordinairement  dans  la  Gaule  Celtique,  si 
ce  n'est  et  très-rarement  dans  les  endroits  qui  ont  été 
occupés  ou  parcourus  par  ces  peuples. 

Dans  la  Germanie,  au  contraire,  on  trouve  encore 
souvent  dans  les  tumulus  ou  sous  les  monuments  de 
pierre,  des  tombes  par  inhumation  et  cela  doit  être, 
puisque  ces  contrées  ont  été  primitivement  habitées  paf 
les  Celtes  qui  nécessairement  y  ont  laissé  ces  traces  fu- 
nèbres de  leur  passage,  leurs  sépultures. 

Mais  la  tradition,  aussi  bien  que  les  données  de  la 
science,  prouvent  que  ces  tombes  par  inhumation  sont 
antérieures  dans  ces  pays  à  celles  par  incinération. 

1  Mémoire  précité. 
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En  Âllemagoe  on  appelle  les  premières  Hnnengraeber 
(tombes  des  géants}  et  Heidengraeber  (tombes  des  pay- 
sans), les  dernières  ^  Ces  tombes  par  inhomation  sont 
donc,  d'après  la  tradition,  antérieures  aux  antresp 
puisque  partout  le  nom  de  géants  désigne  les  races  pri- 
mitiyesi  les  habitants  les  plus  anciens  qui  ont  disparu 
pour  faire  place  à  des  races  plus  modernes.  Or,  les 
plus  anciens  habitants  de  l'Allemagne,  comme  de  la 
Belgique,  sont  les  Celtes  qui  en  ont  été  chassés  par  les 
Germains  qui  s'y  fixèrent.  Ce  sont  donc,  d'après  la 
tradition,  les  tombes  celtiques  dans  lesquelles  on 
trouve  l'inhumation.  C'est  aussi,  du  reste,  l'opinion  des 
archéologues  de  ce  pays,  et  notamment  de  M.  de  Ring 
dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  plus  haut. 

Cette  même  croyance  est  partagée  par  M.  Bertrand, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment  II  assure,  en  effet, 
que  s'il  est  vrai  que  dans  le  Nord,  comme  l'affirment 
les  archéologues  de  ce  pays,  les  dolmens  qui  sont  plus 
anciens  que  les  tumulus,  couvrent  des  sépultures  par 
inhumation,  tandis  que  dans  ces  derniers  sont  ordi- 
nairement des  corps  incinérés,  le  même  fait  n'existe 
pas  en  France  où  l'inhumation  est  la  règle  constante. 

En  Angleterre,  pays  qui  vit  aussi  les  Germains  sup- 
planter les  Celtes,  les  mêmes  faits  et  les  mêmes  idées 
se  reproduisent.  Aussi  M.  de  Caumont,  parlant  des  opi* 
nions  émises  par  les  savants  de  ce  pays,  notamment 
par  sir  Richard  Hoare,  dit:  c  11  paraîtrait  que  d'abord 
s  on  enterra  les  corps  entiers,  qu'ensuite  l'usage  de 
0  brûler  les  morts  s'introduisit  et  subsista  concurrem- 
»  ment  avec  le  premier  mode  d'inhumation  ;  qu'enfin 

1  Ouvrage  précité  de  11.  de  Ring.  Messaget*  de  Gand^ 

18 ;0,  p.  351. 
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»  plus  tard,  on  enterra  les  cadavres  sans  les  brûler  et 
»  en  les  étendant  sur  toute  leur  longueur.  » 

N'est-ce  pas  encore  ici  la  confirmation  de  l'idée  que 
je  soutiens?  Ces  corps  inhumés  entiers  dans  les  temps 
les  plus  anciens  ne  sont-ils  pas  ceux  des  Celtes  que  les 
Germains  vinrent  plus  tard  subjuguer?  Mais  comme 
ces  derniers  n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  exter- 
miner ou  chasser  les  indigènes,  il  les  laissèrent  habiter 
à  cdté  d'eux  ce  pays  où  chacun,  du  reste,  conserva  ses 
usages,  notamment  le  mode  de  sépulture.  Enfin,  plus 
tard,  quand  l'incinération  cessa  preque  partout  d'être 
usitée^  alors  tons,  Germains  et  Celtes,  n'employèrent 
plus  qae  l'inhumation. 

Pour  ne  pas  multiplier  à  l'infini  ces  citations  deve- 
nues inutiles,  ce  me  semble,  je  ne  mentionnerai  plus 
que  ce  passage  de  M.  Gongenot-des-Mousseaux  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Dieu  tt  les  Dieux  ^  «  Les  Celtes 
»  de  la  Gaule  et  de  l'Irlande  enterraient  leurs  morts 
»  sous  on  autour  de  leur  monuments  religieux;  ils 
>  avaient  aussi  des  cimetières  qu'on  nommait  parfois 
n  Carnailloux  ou  ossuaires.  Ces  lieux,  étaient  sacrés.  Un 
f  menhir  est  en  général  élevé  à  l'extrémité  de  chacun 
n  d'eux,  comme  pour  avertir  les  passants  ;  et  souvent 
aussi  on  voyait  plus  loin  un  dolmen,  n  L'opinion  des 
savants  ou  plutôt  le  résultat  de  leurs  observations  con- 
firme donc  ce  fait  que  les  Celtes  inhumaient  toujours 
leurs  morts. 

Citons  maintenant  les  découvertes  archéologiques  les 
plus  importantes  dont  la  description  a  été  publiée  et 
qui  ont  été  faites  dans  les  pays  Celtiques. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  M.  Michelin  trouva 

*  Page  574. 
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80118  UDO  pierre  celtique  à  Provios,  des  ossements  et 
neuf  haches  gauloises  ^ 

A  NeuviUe-sur-Seine^  M.  Goûtant  a  vusousuntumu- 
lus  un  grand  nombre  de  squelettes. 

A  Meudon  (Seine-et-Marne),  on  fouilla^  en  1845,  un 
large  dolmen  sous  lequel  on  découvrit  plusieurs  sque- 
lettes humains  qui  furent  visités  et  étudiés  par 
M.  Serre,  de  l'Académie  des  Sciences. 

Ce  même  savant  fit  lever  une  grande  pierre  celtique 
nonunée  la  Pierre-aux-Fées^  située  à  Villera-Saint- 
Sépulcre  (Oise)  et  il  y  trouva  50  squelettes. 

M.  Charies  Gomart  *  dit  qu'à  quelques  pas  du  men- 
hir de  Saint-Etienne  de  Veuvray,  gisait  un  fragment 
de  roche  qui  fut  enlevé,  et  que  sous  lui  furent  trouvés 
beaucoup  de  cadavres  disposés  en  cercle.  Ils  avaient 
les  pieds  au  centre,  la  tête  à  la  circonférence  et  étaient 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  moellons  posés  sans 
ciment.  Trois  couches  superposées  de  tombes  s'y  sont 
montrées,  elles  formaient  un  diamètre  de  4  mètres  80 
centimètres.  On  y  trouva  des  fragments  de  silex,  des 
haches  de  pierre  ajustées  à  l'extrémité  de  cornes  de 
daims,  des  os  aiguisés  et  des  morceaux  de  poteries 
grossières,  friables  et  mêlées  de  petites  pierres  mal 
broyées. 

Goilbert  de  Nogent,  chroniqueur  du  XII*  siècle,  ra- 
conte que  de  son  temps  on  ouvrit  une  colline  funèbre 
contenant  un  cercueil  autour  duquel  plusieurs  corps 
formaient  conune  une  ronde  de  danseurs. 

M.  de  Bast  dit  qu'en  1685  on  trouva  dans  un  tumu- 
lus  à  Cocherel,  diocèse  d'Evreux,  vingt  cadavres  ayant 

^  Congrès  archéologique  de  Troyee,  1845. 
«Xai>tcardte,1859.p.&45. 
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une  hache  de  pierre  sous  la  tête,  comme  pour  leur  ser- 
vir de  chevet.  Près  d'eux  étaient  aussi  trois  ou  quatre 
vases  remplis  de  cendres  et  de  charbons. 

M.  Abord  annonçait  au  Congrès  archéologique  tenu 
à  Dijon  que  des  tombes  en  pierres  brutes  avaient  été 
reconnues  sous  les  dolmens  de  Décise,  et  qu'on  y  avait 
trouvé  des  cadavres  non  brûlés  et  différents  objets,  no- 
tamment des  colliers  en  coquillages. 

Au  même  Congrès^  M.  Rossignol  cita  des  tombes 
semblables  découvertes  non  loin  4o  la  voie  de  Langres 
à  Gh&lons. 

•  Près  de  Santenay  sont  plusieurs  tumulus,  ainsi  que 
des  pierres  druidiques,  et  quand  on  les  explora  on  y 
trouva  d'abord  un  dolmen  et  au-dessous,  comme  près 
des  pierres  isolées  qui  se  dressent  auprès  d'eux,  des 
tombes  contenant  des  squelettes  humains,  quelques 
vases  et  des  haches  en  pierre  verte  ou  jade^  de  diverses 
dimensions.  La  plus  forte  était  percée  pour  recevoir 
un  manche.  Des  couteaux  et  des  pointes  de  flèches  en 
silex,  des  grains  de  collier  en  terre  cuite,  des  alênes 
et  des  aiguilles  en  os,  des  dents  et  d'autres  objets  en  os 
et  en  pierre  s'y  trouvaient  aussi  ^ 

Près  de  Troyes,  les  fouilles  pratiquées  sous  les  mo- 
numents de  pierre  ont  toujours  fait  découvrir  des  sque- 
lettes, des  haches  et  des  pointes  de  flèches  celtiques. 

H.  Michelin  a  assisté  à  la  levée  d'une  pierre  près  de 
Provins,  elle  présenta  les  mêmes  caractères  que  celle  de 
Nogent,  et  on  y  trouva  notamment  des  ossements  et 
neuf  haches  gauloises  '. 

Dans  le  même  département,  M.  Coulant  fouilla  un 

*  Congrès  de  Troyes,  M.  Gorrard  de  Breban. 
*Ibid. 
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grand  tumalDS  placé  dans  le  bois  de  Fiel  et  il  y  vit  ud 
grand  nombre  de  squelettes,  et  à  côté  d'eu,  des  brace- 
lets, des  coUiers,  et  nn  cercle  s'onvrant  an  milieu.  Les 
squelettes  étaient  placés  sur  une  couche  de  pierres  cal* 
caires. 

Je  pourrais  multiplier  encore  ces  citations,  qui  toutes 
prouveraient  que  les  tumulus  aussi  bien  que  les  monu- 
ments de  pierre  situés  en  France,  loin  des  côtes  mari- 
times, contiennent  toujours  des  tombes  par  inhumation. 
Mais  ceUes^i  me  semblent  suffire,  d'autant  plus  que  les 
considérations  que  je  viens  d'émettre,  pour  établir 
la  distinction  importante  que  je  crois  exister  entre  les 
sépultures  germaines  et  les  sépultures  celtiques,  ont  été 
déjà  bien  longues.  Je  me  hftte  donc  d'arriver  à  notre 
pays  qui  lui  aussi  confirmera  ce  système. 

TOMBES  CELTIQUES  DE  L'aRTOIS. 

Toutes  les  tombes  qu'on  y  a  trouvées,  sont  en  eOU  par 
inhumation,  par  la  raison  que  ce  pays  n'a  jamais  été  pos- 
sédé par  les  Germains  ;  et  cependant  il  était  limitrophe 
de  la  Nervie,  habitée  par  ces  derniers.  Il  ne  serait  donc 
pas  étonnant  qu'on  y  trouvât  cà  et  là  quelque  sépulture 
contenant  la  dépouille  mortelle  d'un  de  ces  voisins  que 
la  mort  avait  pu  surprendre  sur  notre  territoire.  Et 
puis  n'avons-nous  pas  vu  que  les  empereurs  établirent 
dans  nos  pays,  à  Ârras  notamment,  des  colonies  de 
Létes- Germains  ;  cependant  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
trouvé  une  seule  par  incinération. 

Extérieurement  les  tombes  celtiques  ressemblaient  à 
celles  des  Germains  ;  ce  sont  souvent  des  tumulus  plus 
ou  moins  élevés  ;  mais  elles  ne  sont  pas  toujours^  eo&Ane 
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celles-ci,  formées  de  terres  amoncelées;  un  certain 
nombre  sont  composés  de  pierres  superposées  et  for- 
ment des  Gals-Gals. 

Souvent  aussi  ces  mottes  sont  remplacées  par  des 
dolmens,  que  nous  avons  décrits  plus  haut,  et  même 
plusieurs  savants,  notamment  M.  de  Caumont,  pensent 
qu'anbrefois  tous  ces  dolmens  se  trouvaient  au  centre 
de  tumulus  qui  ont  été  enlevés  plus  tard  ^  Ce  que  du 
reste  je  n'admets  pas  comme  thèse  générale. 

Enfin,  il  est  possible  que  les  pierres  posées,  et  quel- 
quefois aussi  les  menhirs  et  les  autres  monuments  de 
pierre  ne  fussent  que  des  mausolées  grossiers  qui  indi- 
quaient  tes  tombes  des  chefs  et  des  grands  personna- 
ges. 

Presque  toujours  la  tombe  elle-même  figure  une  sorte 
d'auge  non  pas  monolithe,  mais  formée  de  pierres  ali- 
gnées autour  du  cadavre  et  recouverte  de  pierres  plates 
et  assez  longues. 

Dans  ce  cercueil  est  étendu  le  squelette,  et  près  de 
lui  sont  divers  objets  que  j'étudierai  plus  loin,  et  qui 
souvent  pour  les  hommes  sont  des  armes  en  pierre,  en 
cmvre,  et  parfois  même  en  fer,  suivant  l'époque  à  la- 
quelle appartient  la  sépulture. 

Au-dessus  de  ce  cercueil  est  disposé,  soit  un  dolmen, 
soit  une  sorte  de  voûte  composée  de  grandes  pierres 
appuyées  les  unes  contre  les  autres,  ou  plutôt  nue  sorte 
d'entonnoir  formé  de  pierres  superposées,  dont  la  pro- 
jection toujours  plus  allongée  vers  le  centre,  arrive  à 
former  une  espèce  de  dôme  conique.  Quelquefois  aussi 
le  corps  est  placé  sans  cercueil  dans  an  creux  pratiqué 
an  mffîeu  de  l'aire  du  tumulus  ;  et  couvent  une  motte 

*  Ûàngrèê  ïttthMogique. 
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co uvr-:t  \\  iTriT.Cf:'.  lierre-  -ju!  t'irin'iiviî  le  caveau  ou 
le  d'jlrrjerj.  q'jâi-i  il  -'e:j  trouvait,  et  •-•:!  s'est  empressé 
de  les  exlraiie  vin-.  ;ii'-:aj:ioa5,  et  ^'i^iS  rechercher  ce 
qu'elle-  recouvraient.  Il  en  e-t  lé-u'.té  que  les  tombes 
ont  été  ijf  J-éi'S  ou  éria-é'.'S  av.-c  le-  ol/ot^  qu'elles  COQ- 
t<inaient,  et  qui!  nous  est  impossible  aujourd'hui  de  les 
étudier. 

Sans  m'élriigner  du  canton  de  Vimy,  que  j'habite,  je 
pourrais  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  faits, 
car  toutes  ou  presque  toutes  nos  communes  possé- 
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daient  un  ou  plusieurs  de  ces  monuments.  Ceux  d'A- 
cheville,  de  Vimy,  de  Billy,  d'Hénin,  de  Quiéry,  de 
Beaumont,  d'Izel,  d'Avion,  de  St-Éloy,  de  Lens,  de 
Mérioourt,  d'Àblain,  de  Liévin  et  bien  d'autres  ont  été 
rasés,  mais  nous  avons  encore  ceux  de  Givenchy,  de 
Givenohei,  de  Rouvroy,  de  Vitry,  d'Oppy,  d'Harnes,  de 
Liévin,  de  Gamblain,  Gampigneul,  Dourges,  Noyeiles- 
Godeau,  Gourcelles-lez-Lens,  etc.  \ 

Dans  les  premières  on  a  trouvé  un  assez  grand  nom- 
bre de  fortes  pierres,  mais  celle  de  Vimy  seulement  a 
pu  être  étudiée  par  moi  avec  soin.  Les  secondes  sont 
encore  debout,  mais  presque  toutes  ont  été  baissées  et 
ont  vu  alors  extraire  de  leur  sein  les  pierres  qu'elles 
contenaient. 

J'ai  commencé  à  explorer  celles  de  Rouvroy,  d'Har- 
nes  et  d'Avion  qui  ne  contenaient  rien  au-dessus  du 
sol  que  des  restes  du  II*  siècle,  mais  je  pense  que  la 
première  surtout  est  excavée,  et  cache  dans  un  caveau 
souterrain  sans  doute,  la  tombe  du  chef,  sur  le  cadavre 
duquel  on  l'a  dressée.  Ce  tumulus  est  en  effet  indiqué 
sur  les  anciennes  cartes  sous  le  nom  de  tombeau  de 
Brennus,  ce  qui  ferait  croire  qu'une  tombe  y  a  été  vue 
jadis. 

Au  milieu  de  cette  motte  j'ai  trouvé  une  large  exca- 
vation carrée,  dont  les  parois  étaient  parfaitement  po- 
lies et  qui  s'enfonçait  dans  le  sous-sol  ;  d'un  autre  côté 
on  a  constaté,  à  quelques  mètres  de  sa  base,  vers 
l'ouest,  l'entrée  d'une  galerie  souterraine  ;  c'est  donc 
en  dessous  du  sol  qu'il  faudrait  peut-être  faire  des  re- 
cherches qu'il  ne  m'a  pas  encore  été  permis  d'effec- 
tuer. 

*  Elle  est  placée  dans  le  bois  au  haut  de  la  colline. 
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Près  d'elle,  vers  le  nord,  j'ai  exhamé  une  tombe  da 
11^  siècle  qne  je  décrirai  pins  loin,  et  plus  près  de  sa  base, 
j'ai  troavé  une  large  excavation  circulaire,  entourée  de 
grès  très^ros  et  bruts,  superposés  sans  ciment.  Ils  s'é* 
taient  en  partie  écroulés  dans  l'intérieur  de  cette  sorte 
de  puits,  qui  pourrait  bien  être  aussi  une  tombe  sembla- 
ble à  celle  que  j'ai  trouvée  à  Hénin  et  que  je  visite- 
rai en  son  temps,  elle  remontait  aussi  au  II*  siècle. 
Cette  excavation  a  pu  être  autrefois  couverte  par  le  tu- 
mulus  qui  évidemment  a  été  diminué  de  largeur. 

Au  reste,  celui-ci  doit  avoir  été  remué  pendant  l'oc- 
cupation romaine,  car  la  terre  qui  le  composait  conte* 
nait  une  médaille  fruste  de  cette  époque,  et  dans  ce 
cas  il  serait  un  exemple  de  ces  tertres  élevés  ou  uti- 
lisés par  les  Gallo-Romains  et  que  nous  étudierons  aussi 
plus  loin.  A  moins  qu'il  n'ait  été  exploré  depuis  cette 
époque  et  que  cette  médaille,  placée  d'abord  à  sa  sur- 
face, ne  se  soit  introduite  dans  son  intérieur  par  suite 
de  ces  travaux  postérieurs,  ce  que  je  ne  crois  pas,  car 
les  couches  de  terre  ne  m'ont  pas  paru  avoir  été  déran- 
gées depuis  leur  premier  placement. 

Parmi  les  tombes  celtiques  de  nos  contrées  qui  ont 
été  étudiées  avec  le  plus  de  soin,  je  citerai  les  suivan- 
tes : 

A  Étaples,  en  1861,  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie  fit  exécuter  quelques  fouilles,  et  voici  la  partie 
du  rapport  qui  lui  fut  remis  par  M.  Marguet  et  qui 
concerne  l'époque  celtique  ^ 

«  Une  motte  sise  dans  le  lieu  nommé  les  Communes, 
appartient  au  sieur  Verne,  couvreur  de  paille;  elle  a  été 
fouillée  en  1820  sur  une  étendue  de  1  mètre  65  centi- 

•  Tome  YI,  p.  195. 
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mètres  de  hauteur;  puis  il  a  mis  à  découtert  une  même 
hauteur  de  terre  sous  laquelle  il  y  avait  quatre  cada- 
vres entiers,  et  à  côté  un  bout  de  lance  en  cuivre,  sans 
trace  de  poterie,  s 

c  Un  peu  plus  loin  on  a  découvert  une  inhumation 
qui  doit  remonter  à  une  très-haute  antiquité,  attendu 
que  le  corps  entier  a  été  placé  sous  deux  pierres  d'un 
volume  considérable.  Le  squelette  est  tombé  en  pous* 
^re  sous  les  mains  des  ouvriers  et  ils  n'ont  pu  en  re* 
cueillir  aucune  parcelle.  Le  corps  était  entier,  la  tète 
placée  sous  la  plus  grande  pierre,  et  les  pieds  sous  la 
plus  petite  vers  l'ouest.  On  n'a  trouvé  ni  poterie,  ni 
médaille,  ni  inscription  sur  les  pierres.  » 

On  m'avait  assuré  que  dans  les  bois  de  Villers,  canton 
de  Vimy,  des  tombes  semblables  à  celles  d'Etaples 
s'étaient  montrées  plusieurs  fois,  au  lieu  dit  le  Bois 
de  l'EIglise  surtout,  et  que  les  ouvriers  carriers  avaient 
été  bien  surpris  de  trouver  soos  des  grandes  pierres  de 
15  à  SO  mètres  cubes  qu'ils  venaient  de  briser,  des 
squelettes  ayant  encore  auprès  d'eux  de  grossières  po- 
teries. Parfois  plusieurs  de  ces  grosses  pierres  étaient 
superposées  et  le  squelette  souvent  très-fort,  était  tou- 
jours sous^la  plus  profondément  enterrée.  Cependant 
plusieurs  de  ces  ossements'que  je  me  suis  procurés  n'ap- 
partiennent pas  à  i'honmie  mais  à  un  cheval  et  comme 
ils  se  trouvent  dans  une  vallée  asses  profonde  et  argi<. 
leuse,  il  est  probable  que  les  grès,  qui  ne  sont  pas  en 
plaoe«  ont  été  charriés  par  les  eaux  avec  les  ossements 
au  milieu  desquels  ils  se  trouvent. 

Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Hervelingfaem^ 
près  de  Marquise,  existaient  trois  fumulus,  dont  deux 
en  cailloux  et  l'autre  en  terre.  Dans  les  premiers  on  a 
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trouvé,  en  1820,  qaatre  squelettes  avec  des,  bouts  de 
lances  en  cuivre  et  en  bronze  ^ 

A  Audembert,  une  autre  motte  a  été  fouillée  et  a  mis 
à  découvert  un  squelette  avec  une  vieille  armure,  une 
hache  en  forme  de  pique,  et  quelques  autres  objets  *. 

En  1863,  H.  Cousin  a  fait  explorer  deux  autres  mo- 
numents semblables  sur  le  territoire  de  la  même  com- 
mune. Dans  Tun  il  a  trouvé  un  squelette  ayant  près 
de  lui  une  hache  en  silex  et  deux  épingles  en  os,  et 
dans  l'autre  étaient  des  médailles  romaines,  dont  une 
de  Constantin. 

A  Tubersent,  dans  l'un  des  monticules  qui  entourent 
la  pierre  posée,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  des 
fouilles  ont  fait  découvrir  un  squelette  entouré  de 
cendres  grasses  qui  n'ont  fourni  à  l'analyse  aucune 
trace  de  matière  animale  *.  Elles  étaient  sans  doute 
les  résultats  de  la  combustion  des  objets  appartenant 
au  défunt,  et  que  l'on  avait  détruits,  comme  le  dit 
César,  pour  en  déposer  les  cendres  auprès  de  lui,  ou 
bien  des  restes  de  gazon,  si  toutefois  les  Celtes  avaient 
comme  les  Germains,  l'habitude  d'entourer  les  corps  des 
pauvres  de  ces  végétaux  en  guise  de  cercueils.  Des 
recherches  faites  depuis  peu  sur  le  cap  Blanc-Nez  près 
de  Calais  sur  un  terrain  assez  riche  en  silex  taillés,  ont 
mis  à  découvert  des  squelettes  qui  sont  couchés  sur  le 
côté  ayant  un  genou  replié  sous  le  menton.  On  remar- 

<  Congrès  archéologique  de  Dunkerque,  notice  de  H.  Cou- 
sin. 

*  Ibld. 

*  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  départemen" 
taies  du  Pas-de-Calais  y  t.  1,  p.  188.  -*  C'est  encore  un 
exemple  de  cendres  placées  à  côté  de  cadavres  inhamés. 
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qae  en  outre  sous  les  reins  un  silex  taillé  plat  et  court 
et  près  de  la  tête  un  vase  en  terre  non  cuite  au  feu.  A 
Lens,  au  lieu  dit  le  Mont  d'Avion,  est  une  élévation  qui 
fournit  assez  souvent  des  instruments  en  silex,  haches 
polies  et  objets  plus  petits  simplement  taillés,  tels  que 
couteaux,  grattoirs,  scies,  etc.  Sous  le  sol  sont  des 
tombes  contenant  deux  vases  hauts  de  0,  30  c,  larges 
de  0, 27  qui  ne  contiennent  ni  cendres  ni  ossements  ; 
la  surface  de  ces  vases  non  cuits  était  ornée,  sur  Tun,  de 
lignes  horizontales  d'empreintes  de  gouge;  sur  l'autre, 
de  courtes  lignes  droites  en  relief  aussi  horizontalement 
disposées.  Le  squelette  devait  être  placé  à  côté  de  ces 
vases'. 

La  tombe  de  Mareuil,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  des 
sépultures  germaines,  est  celtique,  car  les  vases  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Lens  si  ce  n'est  que 
l'omementation  consiste  en  une  foule  de  petits  cercles 
empreints  dans  la  pâte  en  lignes  perpendiculaires  et 
parallèles  et  près  d'eux  étaient  des  squelettes. 

Dans  le  parc  du  château  de  Liévin,  près  de  Lens, 
était  un  tumulus  ou  Gal-Gal  en  silex  assez  élevé,  et  sous 
lui  furent  trouvés,  lorsqu'on  le  détruisit,  il  y  a  quelques 
années,  les  restes  d'un  squelette,  entourés  d'objets  en 
cuivre,  notamment,  disent  les  ;  ouvriers  qui  les  trou- 
vèrent, de  morceaux  semblables  à  des  anses  de  mar- 
mite. 

A  Rouvroy  sous  la  motte  qui  portait  la  chapelle  de 
sainte  Anne,  étaient  deux  squelettes  entourés  de 
grandes  pierres. 

A  Beaumont,  canton  de  Vimy,  quand  on  détruisit 
les  deux  tumulus,  on  trouva  dans  chacun  d'eux  un 

*  Cette  tombe  m*a  été  montrée  par  M.  Joseph  Délabre. 
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sqaelette  entoaré  de  grosses  pierres  et  de  débris  de  fer 
rouillé. 

YUIT  ET  GIVENCHT. 

Mais  Tan  des  tumalus  les  plus  remarquables  de  TAt- 
trébatie  ^  est  sans  doute  celui  de  Vimy,  dont  la  destruc- 
tion nous  a  montré  de  si  curieuses  et  de  si  nombreuses 
tombes.  Il  semble  quHl  a  été  élevé  dans  le  même  temps 
et  soua  l'inspiration  des  mêmes  idées  que  cette  sépul- 
ture de  saint  Étienne-de-Veuvray,  dont  M*  Charles 
Gomart  nous  a  laissé  la  description. 

Cette  motte  de  Vimy,  avait  110  mètres  de  largeur  et 
13  mètres  de  hauteur  ;  elle  était  circulaire  et  était 
placée  dans  le  fond  de  la  vallée,  mais  sur  un  monti- 
cule qui  porte  aujourd'hui  la  partie  principale  de  la 
commune.  En  1247,  le  seigneur  maître  Adam  de  Vimy, 
personnage  qui  avait  alors  assez  d'importance  dans  le 
pays,  bfttit  sur  le  sommet  de  ce  tumulus  un  donjon 
fortifié  par  des  tours  et  des  créâeaux  ;  il  entoura  sa 
base  de  fossés  profonds,  et  la  traversa  de  plusieurs 
puits  qui  allèrent  chercher  l'eau,  et  traversèrent  en 
même  temps  les  tombes  et  les  galeries  souteraines,  qui 
existaient  en  dessous. 

Ce  chAteau  fut  renversé  depuis,  et  l'on  n'en  trouve 
plus  que  de  rares  débris  disséminés  dans  la  commune, 
mais  le  tumulus  resta  debout.  En  1835  seulement, 
MM.  Tamboise,  qui  en  étaient  propriétaires,  se  déci- 
dèrent à  niveler  cette  partie  de  leur  terrain  en  détrui- 
sant cette  motte,  et  j'ai  pu  suivre  de  temps  en  temps  et 
étudier  les  découvertes  que  procura  ce  travail. 

*  les  sceaux  du  moyen-âge  écriYent  Attrébatie  avec  deux  t. 
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Je  ne  parlerai  pa»  ici  de  ce  caveau  fanéraîre  que  l'on 
trouTa  au  baat  du  tumulus  ',  soub  l'emplacement  de  la 
chapelle  du  chflteau,  car  il  renfermait  sans  doute  les 
restes  mortels  des  seigneors  de  Vimy  au  moyen-âge,  et 
je  n'ai  pas  à  m'en  occuper  actuellement. 

Mais  au-dessous  furent  ensuite  rencontrées  trois  cou- 
ches de  cercueils  contenant  des  ossements  presque  o<>n- 
snmés  par  te  temps,  et  qui  présentaient  tous  les  carac- 
tères des  sépultures  celtiques  *. 

Deux  mètres  environ  de  terres  étrangères  au  sol  en- 
viroanant,  séparaient  chacune  de  ces  couches  de  tom- 
bes, et  la  nature  dn  cdr  terres  différait  pour  chacun  de 
ces  lits. 

Les  premiers  squelettes,  à  partir  du  bas,  reposaient 
sur  le  sol  et  étaient  les  plus  nombreux  ;  ceux  des  cou- 
ches supérieures  qui  paraissaient  placés  sans  ordre, 
étaient  très-rapprochés  les  uns  des  autres  vers  le  centre. 
On  avait  agi  ainsi,  sans  doute,  afin  que  les  exhalaisons 
pestilentielles  émanées  d'un  si  grand  nombre  de  ca- 
davres ne  perçassent  pas  au  travers  du  terrain  qui  les 
couvrait,  et  n'infestassent  pas  le  pays  voisin. 

Souvent  ces  corps  étaient  placés  sans  direcUon  com- 
binée ;  cependant,  l'une  des  couches  au  centre,  était 
disposée  de  manière  à  former  un  vaste  cercle  d'environ 
trente-six  mètres  d'une  circonférence,  formée  par 
toutes  les  tètes.  Des  pierres,  la  plupart  en  chaux  car- 

■  Vmt  U  notice  qne  j'ai  publiée  dans  \AStalittique  monu- 
mentaU  du  Pat-deCutait. 

'  Je  dois  i  l'obligeance  de  U.  Joncquet,  greffier  du  juge  de 
paix  de  Vimy,  de  très-prédeuz  détails  sur  ce  tumulus.  Les 
lettres  qu'il  m'écrivait  à  ce  sujet  sont  très -intéressantes,  et 
j'en  ai  du  reste  vérifié  <ur  place  l'exactitnde  au  fur  et  h  me- 
Bore  des  travaux . 
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bonatée,  et  ëressées  entre  chaque  cadavre,  les  sépa- 
raient, et  d'autres  assez  larges  et  plates  étaient  posées 
au-dessus  pour  recouvrir  ces  sortes  de  tombes  à  auge, 
dont  les  extrémités  étaient  fermées  par  d'autres 
pierres.  (PI.  IL) 

Tous  les  corps  avaient  à  peu  près  la  même  taille, 
celle  d'hommes  fieûts  et  assez  grands.  Une  seule  tombe, 
confondue  avec  celles  qui  étaient  placées  en  dehors  du 
cercle,  était  plus  large,  et  elle  renfermait  les  corps  d'un 
homme,  d'une  femme  et  d'un  enfant  de  8  à  10  ans. 
C'était  le  seul  cadavre  de  femme  déposé  dans  ce  tnmu- 
lus.  Tous,  du  reste,  avaient  leurs  dentures  presque 
complètes  et  semblaient  avoir  péri  dans  la  force  de 
rage.  Ils  étaient  très-nombreux^  mais  près  d'eux,  rien 
que  je  sache,  n'a  été  trouvé,  ni  vases,  ni  armes,  ni 
monnaies,  qui  pût  donner  une  date  certaine  à  ce  tertre 
funèbre.  Seulement,  un  fer  de  javelot  traversait  la  poi- 
trine d'un  cadavre  et  était  resté  flxé  dans  une  des  omo- 
plates. 

Sous  ces  diverses  couches  de  tombes  étaient  dispo- 
sés, nous  assure-t-on,  mais  je  ne  les  ai  pas  vus,  trois 
caveaux,  ou  entonnoirs,  semblables  à  ceux  que  j'ai  dé* 
crits  plus  haut  et  qui  contenaient  d'autres  cercueils 
avec  leurs  cadavres.  Près  de  ceux-ci,  avaient  été  dépo- 
sés des  vases  et,  sans  doute,  d'autres  objets,  mais  qui 
avaient  été  brisés,  ce  qui  les  fit  jeter  par  les  ouvriers 
sans  que  je  les  aie  pu  étudier. 

Enfin,  dans  le  sous-sol,  et  à  une  profondeur  assez 
grande,étaient  creusées  des  galeries  semblables  à  celles 
que  nous  retrouvons  dans  beaucoup  de  nos  villages. 
Elles  consistent  aussi  en  un  corridor  long  et  étroit  avr 
lequel  s'ouvrent  des  entrées  de  cellules  plus  ou  moins 
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TasteB.  Maïs  cet  antique  souterrain  fut  retouché  sans 
doute  par  les  seigneurs  de  Vimy,  lorsqu'ils  édifièrent 
ou  restaurèrent  le  donjon  qui  surmonta  la  motte.  Ils  le 
revêtirent  presque  partout  de  maçonnerie;  des  an* 
neaux  dont  la  destination  est  inconnue  furent  scellés 
dans  les  yoûtes,  et  sur  l'entrée  de  ces  galeries,  placée  à 
quelques  mètres  du  pied  de  la  motte,  vers  le  couchant, 
ils  élevèrent  pour  la  protéger  une  tour  qui  prit  le  nom 
de  tour  Melle. 

Assez  près  de  ce  tumulus,  et  presque  lui  faisant  pen- 
dant, au  fond  de  la  vallée,  se  dresse  à  Givenchy,  un 
autre  monument  semblable,  très-élevé,  et  nommé  la 
Motte>BouIand.  Une  perte  d'eau,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  fait  penser  qu'au-dessous  a  été  creusé  un  sou- 
terrain; et  autour  de  lui  sont  encore  d'autres  restes 
qui  semblent  avoir  des  caractères  celtiques,  une  grande 
fosse  d'an  côté,  une  motte  entourée  de  fossés  de 
l'autre. 

A  Vitry,  au  bas  de  ta  côte  située  au  sud-eet  et  dont 
on  ex^oite  les  sablières,  ont  été  trouvés  en  tirant  de 
la  terre  à  faire  des  briques  beaucoup  de  vases  noirs 
avec  couvercles.  Ils  étaient  alignés  et  placés  à  côté 
de  squelettes.  Mais  la  terre  en  pétait  si  mal  cuite 
et  si  friable  qu'il  a  été  impossible  d'en  retirer  un  seul 
entier. 

AUTRES  SÉPULTURES. 

Le  tumulus  de  Sailly-en-Ostrevent  n'«st-il  pas  aussi 
an  monument  funèbre  ?  Du  moins  nous  pourrions  le 
croire  d'après  le  compte-rendu  des  fouiUes  qui  viaa- 
nent  d'y  être  fiiitesH  que  je  cite  textueUameot,  Ja  ferai 
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observer  auparavant  que  ce  monument  se  trouve  sur 
la  limite  qui,  je  le  crois,  formait  l'enceinte  de  la  cité 
atrébate  proprement  dite  et  qu'on  trouve  sur  son  ter- 
ritoire la  mention  d'une  haute  borne. 

«  L'exploration  du  tumulus  dit  des  Sept-Bonoettes, 
situé  au  territoire  de  la  commune  de  Sailly-en-Ostre- 
vent,  est  aujourd'hui  terminée.  Ces  fouilles  intéres- 
santes ont  été  entreprises  par  les  commissions  du  mu- 
sée de  Douai  pour  les  sections  d'archéologie  et  d'ex- 
plorations historiques,  au  moyen  d'une  souscription. 

a  Une  tranchée  de  2  mètres  de  largeur  sur  une 
même  hauteur  a  été  ouverte  à  la  base  et  sur  toute  la 
longueur  du  grand  axe,  en  même  temps  qu'une  antre 
tranchée  verticale  pratiquée  au  centre  même  du  monu- 
ment était  descendue  jusqu'à  la  rencontre  de  la  pre- 
mière. On  a  constaté,  en  premier  lieu,  une  couche  de 
terre  végétale  de  O'^SO  d'épaisseur,  puis  une  couche 
d'argile  de  i'OS  et  enfin,  au-dessous  jusqu'au  sol  na- 
turel, un  massif  composé  de  terre  sablonneuse  excessi- 
vement tenue  mélangée  de  cendres  et  de  charbons, 
parmi  lesquels  on  a  recueilli  en  grande  quantité  des  si- 
lex taillés  de  toute  sorte,  des  fragments  de  poteries  in- 
cuites et  des  dents  de  vache  ou  de  cochon.  Plusieurs 
de  ces  silex  étaient  des  pointes  de  flèches  dont  les 
nombreuses  facettes  sont  taillées  avec  une  délicatesse 
et  un  art  que  ne  dépasseraient  pas  aujourd'hui  nos  plos 
fins  ciseleurs. 

A  T'^SO  du  point  de  départ  de  la  tranchée  ouverte  à 
la  base  du  tumulus,  on  a  rencontré  une  première  ga- 
lerie, puis  successivement  quatre  autres  galeries  de  18 
mètres  sur  22  de  diamètre.  Ces  galeries  ouvertes  dans 
le  massif  de  terre  et  de  cendres  affectaient  une  forme 
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cylindrique  et  étaient  protégées,  sur  tout  leur  parcours 
qui  a  été  reconnu  varier  de  5  mètres  à  1  mètre  90  de 
longueur,  par  une  enveloppe  d'argile  fortement  com- 
primée. 

a  Leur  section  présentait  un  cercle  irrégulier  et  l'o- 
rifice en  était  hermétiquement  fermé  par  un  bourrelet 
d*argile,  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'admettre 
que  les  cendres  et  les  charbons  qui  y  ont  été  recueillis 
en  quantité  relativement  bien  inférieure  à  celle  conte- 
nue dans  le  corps  même  du  massif,  puissent  avoir  été 
introd'jites  accidentellement  dans  les  galeries.  Les 
commissions  ont  envoyé  aussitôt  sur  les  lieux  une  dé- 
putation  composée  de  MM.  le  commandant  du  génie 
Demont,  le  chevalier  de  Sars,  Brassart  et  Delplanque, 
à  l'effet  de  constater  cette  importante  découverte  ren- 
contrée pour  la  première  fois  peut-être  h  l'intérieur 
d'un  tumulus,  sans  aucune  communication  avec  l'exté- 
rieur. Après  avoir  établi  cette  constatation  formelle,  la 
députation  jugeant  qu'il  était  indispensable  de  conser- 
ver intactes  les  galeries  qui,  selon  toute  probabilité, 
devaient  exister  dans  la  partie  encore  inexplorée  du 
monument,  a  décidé  que  la  tranchée  projetée  dans  le 
sens  du  petit  axe  perpendiculairement  à  la  première, 
ne  serait  pas  ouverte. 

(f  La  présence  des  silex  taillés  et  des  fragments  de 
poteries  incuites  paraît  devoir  faire  remonter  l'origine 
du  tumulus  à  des  temps  très-reculés  et  cette  supposi- 
tion est  encore  confirmée  par  l'abseiice  absolue  de  mé- 
dailles et  d'autres  vestiges  gallo-romains;  mais  sans 
rien  préjuger  à  cet  égard,  il  est  tout  au  moins  permis 
d'admettre  que  ce  monument  a  dû  être  érigé  bien  an- 
térieurement à  la  conquête,  à  la  suite  d'une  de  ces 
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lattes  fratricides  entre  peuplades  voisines  qui  ont  tant 
de  fois  ensanglanté  la  Gaule  et  causé  ses  désastres.  Les 
cendres  des  morts  d'un  ordre  inférieur  ont  été  inhumées 
dans  le  terre-plein  du  massif,  tandis  que  celles  deschefe 
ont  été  renfermées  dans  les  galeries  qui,  dès  lors,  ne 
seraient  autre  chose  qu'un  columbaiium  grossier  et 
primitif. 

«  Les  résultats  de  cette  intéressante  exploration  vont 
être  soumis  à  l'appréciation  des  savants  archéologues 
qui  composent  le  comité  du  ministère  de  rinstroctio» 
publique. 

((  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  les  savants  douai- 
siens  de  leur  heureuse  initiative  et  exprimer  Tespoir 
que  le  concours  de  l'administration  départementale 
leur  permettra  d'entreprendre  prochainement,  comme 
ils  l'ont  résolu,  la  fouille  et  la  restitution  du  beau  dol- 
men d'Hamel,  mentionné  dans  la  géographie  de  Re- 
clus, t 

N'est-ce  pas  aussi  un  cimetière  celtique,  que  la  par- 
tie nord  des  monuments  si  curieux  de  Fresnicourt  que 
j'ai  décrits  plus  haut  avec  M.  Lequien?  Sans  doute,  ce 
savant  magistrat  (sous-préfet  de  l'arrondissement),  n'y 
a  pas  exhumé  de  sépultures,  mais  par  la  raison  peut- 
être  que  les  fouilles  ont  été  interrompues  avant  que  les 
ouvriers  ne  fussent  arrivés  jusqu'à  elles. 

Devons-nous  faire  aussi  remonter  à  l'époque  celtique 
ces  squelettes  trouvés  au  haut  du  faubourg  St-Nicolas- 
lez-Arras,  du  côté  de  Roclincourt,  et  qui  étaient,  conmie 
ceux  de  Vimy,  disposés  en  cercle,  dont  les  tètes  for- 
maient la  circonférence  ?  Mais  ici  les  corps  étaient  peu 
nombreux  et  n'étaient  ni  séparés  ni  couverts  par  des 
pierres. 
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EqSq  toutes  lea  tombes  des  deux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  trouvées  dans  nos  pays  et  qui  ont  les  carao« 
tères  gaulois,  ont  conservé  leurs  cadavres  entiers, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Tout  prouve  donc 
que  le  mode  de  sépulture  usité  chez  les  Belges  atrébates 
était  toujours  celui  par  iuhumation. 

Je  décrirai  la  sépulture  de  LyseMez-Saint-Omer  à 
l'article  des  Torques. 


CHAPITRE  VIII. 

ladastple* 

SES  DIVERS  PBRFBGTIONNBMBNTS. 

Nous  venons  d'étudier  les  monuments  celtiques  et 
germains;  nous  avons  visité  ceux  qui  restent  debout,  et 
nous  avons  vu  les  caractères  qui  peuvent  les  faire  dis- 
tinguer de  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  depuis. 

U  me  reste  encore  à  décrire  les  objets  appartenant  à 
cette  époque  reculée,  c'est-à-dire  les  armes,  les  mon* 
naies,  les  bijoux,  les  amulettes,  etc.,  qui  nous  permet- 
tront de  nous  édifier  sur  les  coutumes,  les  idées  et  Ta* 
dresse  dans  les  arts  de  ce  peuple  antique. 

Comme  les  autres  nations  barbares,  les  Celtes  primi- 
tifs, en  arrivant  dans  ce  pays  dont  ils  ne  connaissaient 
pas  les  gisements  métalliques,  cherchèrent  d'abord  à 
utiliser  pour  en  faire  des  armes  de  guerre,  des  instru- 
ments usuels,  et  même  des  bijoux,  les  matières  les  plus 
faciles  à  travailler  et  qu'ils  trouvaient  à  la  surface  :  la 
pierre,  les  arêtes  de  poissQQS,  les  bois  de  oerfs  ou  de 
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daims,  la  terre  glaise  (argile  plastique)  et  les  coquil- 
lages. 

Aussi  estK^e  à  cette  époque  que  je  crois  devoir  faire 
remonter  les  iustruments  de  pierre,  les  haches,  les 
coins,  les  couteaux,  les  pointes  de  flèches  et  ces  divers 
objets  en  silex  ou  en  os  que  nous  retrouvons  encore  *  à 
la  surface  du  sol. 

Plus  tard,  ce  peuple  se  civilisa  peu  à  peu  et  surtout 
il  découvrit  les  mines  de  métaux;  il  eut,  soit  par  le 
commerce,  soit  même  par  ses  excursions  guerrières 
dans  les  pays  plus  civilisés,  l'occasion  de  voir  et  d'étu- 
dier l'art  plus  avancé  qui  s'y  était  développé.  Il  reçut 
aussi  par  l'arrivée  d'Ësus,  des  connaissances  en  même 
temps  que  des  usages  nouveaux,  et  alors,  il  utilisa 
les  mines  de  cuivre  et  d'étain  qu'il  possédait,  et  il 
fabriqua  des  armes  et  des  instruments  en  cuivre, 
puis  en  bronze.  Il  parvint  aussi  à  durcir  ces  derniers 
par'une  espèce  de  brunissage  opéré  par  le  frottement 
violent  du  métal  avec  les  coins  en  silex,  frottement  qui 
changeait  et  fortifiait  l'arrangement  des  molécules. 

Par  la  suite,  il  réussit  à  extraire  et  à  purifier  le  fer, 
et  il  se  fit  des  armes  avec  ce  métal  et  en  imitation  de 
celles  qu'il  avait  vues  dans  les  mains  de  ses  ennemis  ; 
mais  comme  il  ne  savait  pas  encore  en  composer  l'a- 
cier, il  arriva  que  ces  armes  n'avaient  pas  plus  de  ré- 
sistance que  celles  en  cuivre.  Les  épées  surtout  qu'il  fit 
alors  étaient  molles  et  flexibles  et  ne  pouvaient  être 
d'un  grand  secours  dans  les  batailles.  Aussi  Polybe, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  disait-il  avec  raison, 
que  les  épées  des  Gaulois  étaient  fabriquées  de  telle 

*  Voir  l'époque  préhistorique. 
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sorte,  qu'elles  cédaient,  s'ébréchaient  et  pliaient  au 
premier  choc. 

EnHn,  les  Celtes  parvinrent  à  fabriquer  de  bon  acier, 
et  quand  César  vint  les  attaquer,  ils  purent  lui  opposer  : 
des  épées  tenues  à  la  ceinture  par  une  chaîne,  des  glai- 
ves garnis  de  pointes  recourbées,  des  boucliers,  des 
lances,  en  même  temps  que  des  arcs ,  des  frondes,  des 
traits  dits  Mataras,  et  des  mcissues,  parfnis  en  pierre, 
et  pendues  aussi  à  la  ceinture  par  une  chaîne  ^  Pour  se 
couvrir  la  tête,  ils  forgèrent  et  ciselèrent  des  casques 
en  airain,  ornés  d'ornements  fantastiques  et  souvent  de 
têtes  grimaçantes.  Ou  bien  sur  ces  coiffures  en  métal, 
ils  attachaient  des  cornes  d'élan,  de  buffle  ou  de  cerf; 
le  tout  surmonté  de  panaches  hauts  et  touffus,  mais  je 
crois  que  ces  armes  perfectionnées  n'étaient  guère  usi- 
tées que  dans  les  pays  voisins  de  l'Italie  ou  de  Marseille, 
et  que  nos  Belges,  s'ils  les  ont  employées,  ne  l'ont  fait 
qu'au  moment  de  la  coalition  contre  les  Romains.  En 
effet  je  ne  crois  pas  qu'aucune  découverte  d'armes  en 
fer  ait  jamais  été  faite  dans  les  Lombes  celtiques  de 
nos  pays. 

Alors  encore,  mais  très-rarement,  ils  fabriquèrent 
des  cuirasses  et  des  cottes  de  mailles  en  fer,  ainsi 
que  des  boucliers  longs,  couverts  souvent  de  peaux 
épaisses  tendues  sur  des  armatures  en  métal,  ou  en 
bois,  et  même  en  osiers  tressés,  et  toujours  ornés  de 

*  Âthéoée  leur  donne  une  épée  avec  un  couteau  c  cultellis 
qui  ensis  puginae  adjacetin  peculiari  theca»  (lib.  lY).  Diodore 
dit  qulU  portaient  une  longue  rapière  attachée  par  une 
chaîne  (lib.  V|,  qu'ils  avaient  des  baudriers  d'or  et  d'argent, 
et  Pulybe  que  les  soldats  de  la  ])remière  cohorte  avaient  des 
colliers  et  des  bracelets  d'or... 
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figures  plates  ou  en  bosse,  ou  de  brillantes  ]^utares  ^ 
Ils  eurent  des  trompettes  qui  rendaient  un  son  hor- 
rible (barbaricis  tubis  utebantur  quœ  horridum ao- 

num  reddebant). 

Strabon,  Diodore  de  Sicile  et  les  autres  auteurs  con- 
temporains prouvent  aussi  que  les  Celtes  savaient  ex- 
traire, fondre  et  ciseler  Tor,  et  qu'ils  en  firent  ces  mon- 
naies et  ces  bijoux  que  nous  retrouvons  encore,  et  qui 
dénotent  souvent  un  art  assez  avancé  quoique  barbare. 

Première  période. 

INSTRUMENTS  DE  PIERRE. 

Je  les  ai  étadiés  assez  longuement  au  commencement 
de  cet  ouvrage,  je  n'en  dirai  donc  plus  ici  que  quel- 
ques mots. 

J'ai  retrouvé  des  ateliers  ou  stations  d'instruments 
de  pierre  à  Wancourt,  à  Rouvroy,  à  Izel,  à  Arras,  à 
Sangatte,  au  cap  Blanc-Nez,  à  Lens,  etc.  Il  est  donc 
bien  certain  qus  ces  instruments  se  fabriquaient  dans 
nos  pays. 

Plusieurs  personnes  ont  vu  dans  ces  haches,  des  us- 
tensiles de  sacrifices^  des  instruments  aratoires,  des  socs 
de  charrue,  des  crampons  pour  escalader  les  murs. 
M.  de  Gaumont  les  regarde  comme  ayant  servi,  suivant 
les  circonstances  et,  peut-être,  suivant  les  dimensions, 
d'armes  do  guerre,  d'instruments  pour  les  sacrifices,  ou 
pour  dépecer  une  proie. 

Ce  qui  prouve  que  la  plupart  étaient  des  armes,  c'est 
qu'on  en  trouve  parfois  de  montées  sur  des  manches  en 

'  Voir  Amédée  Thierry,  lib.  IV,  chap.  1. 
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corne,  on  en  bois  de  cerf.  Ceux-ci  sont  tronés  pour  re- 
cevoir la  pierre  qu'on  y  fisait  par  le  moyen  de  coins  '  ; 
ou  bien  encore  les  haches  les  plus  longues  et  les  moins 
convexes  sont  engagées  par  le  milieu  h  rextrémitéd'un 
bâton  fendu,  auquel  on  les  attachait  solidement  au 
moyen  de  ligatures.  Quant  aux  plus  grandes,  quelques 
savants  pensent  qu'on  les  tenait  dans  la  main  et  qu'on 
en  frappait  l'ennemi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  trouvé  moi-même  dans  ce  pays 
un  de  ces  manches  en  corne  de  cerf,  ayant  un  trou 
évasé  dans  lequel  pénétrait  la  pierre,  et  au  milieu  une 
autre  cavité  dans  laquelle  entrait  le  manche.  (Voir 
pi.  Y,  n*  12.)  Dans  la  Picardie  on  en  a  rencontré  plu- 
sieurs, dans  les  tombeaux  et  dans  les  marais  ;  et  sur 
quelques-unes  on  a  remarqué,  soit  des  lignes  d'une 
sorte  de  pointillé  tracées  dans  le  sens  de  la  longueur, 
soit  un  trou  plus  petit  que  celui  du  haut,  percé  au  bas 
du  manche,  et  destiné  sans  doute  à  tenir  le  lien  qui  at- 
tachait cotte  arme  à  la  ceinture.  M.  H.  de  Morgan  en  a 
trouvé  un  autre  dins  les  tourbières  de  la  Somme  sur 
lequel  est  sculptée  une  chasse  fort  curieuse. 

Mais  j'ai  étudié  plus  haut  ces  instruments  primitifs 
de  nos  pères,  j'y  renvoie  le  lecteur,  et  je  passe  de  suite 
à  ceux  en  bronze  qui  semblent  avoir  été  introduits  dans 
nos  pays  quand  déjà  les  premiers  y  avaient  seuls  depuis 
longtemps  été  employés. 

*  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^ 
.M.  de  Caumont. 
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Deuxième  période, 

BRONZE. 

L'arrivée  d'Ésus  et  de  son  collège  de  prêtres,  ses 
prédications  et  ses  exemples,  et  ensuite  le  commerce 
que  les  Celtes  eurent  avec  les  nations  civilisées  et  leurs 
expéditions  guerrières  leur  firent  comprendre  combien 
le  métal  était  préférable  à  la  pierre  pour  la  confection 
des  armes  de  guerre.  Aussi  les  vit-on  alors  à  leur 
exemple  essayer  et  perfectionner  cette  fabrication.  Mais 
comme  le  cuivre  était  plus  facile  à  préparer  et  à  fondre, 
ce  fut  lui  qu'ils  choisirent  d'abord,  et  ils  parvinrent  en 
le  mélangeant  avec  Tétain,  et  en  le  brunissant  par  le 
frottement  d'une  pierre  dure,  à  lui  donner  une  grande 
résistance. 

Les  instruments  de  ce  genre  trouvés  dans  nos  pays 
sont  assez  variés,  et  afin  de  pouvoir  les  classer  dans  un 
ordre  méthodique,  je  commencerai  par  décrire  ceux 
qui  sont  regardés  comme  des  armes  de  guerre. 

Epées. 

La  première  de  ces  armes  et  la  plus  noble,  est  Tépée; 
elle  est  aussi  la  plus  rare.  M.  de  Caumont  dit  qu'elles 
sont  droites,  plates,  renforcées  vers  le  centre,  et  quel- 
quefois renflées  vers  les  deux  tiers  de  la  lame;  qu'elles 
coupent  des  deux  côtés,  et  se  terminent  en  pointe;  que 
leur  longueur  varie  depuis  vingt  pouces  jusqu  a  deux 
pieds  et  demi.  «  Le  manche,  dit-il  encore,  est  aussi  plat 
que  la  lame  ;  souvent  il  porte  des  clous  de  bronze  sail- 
lants qui  ont  servi  à   fixer   une  garniture.  Ces  épées 
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oDt  été  coulées  comme  les  haches,  et  le  métal  qui  les 
forme  est  absolument  le  même,  n 

Cette  description  est  bien  celle  des  épées  ordinaires 
trouvées  dans  nos  pays;  j'en  ai  une  cependant  dont  le 
bout  est  pointu,  qni  ne  semble  pas  avoir  jamais  eu  de 
tranchant  sur  les  côtés  et  dont  le  manche  cylindrique 
très-mince  n'oRre  aucune  trace  de  clous.  Elle  a  été 
trouvée  à  Vaudricourt.  {PI.  Vli,  n'  5,  U.) 

Lances,  javelots,  flèches. 

Après  l'épée  viennent  la  lance  et  le  javelot  dont  nous 
trouvons  parfois  encore  les  bouts  en  bronze  ;  les  uns 
ont  le  milieu  épais,  cylindrique,  Qanqué  de  deuxaSles 
tranchantes  et  se  rétrécissant  jusqu'à  la  pointe  ;  d'au- 
tres sont  renflés  vers  le  milieu  et  diminuent  graduelle- 
ment d'épaisseur  jusqu'aux  tranchants  externes.  La 
plus  belle  de  ma  collection  a  été  retirée  des  tourbières 
de  Fampoox,  d'autres  viennent  de  Vaudricourt.  (PI. 
VII,  n"  6,  8, 13.) 


Etudions  maintenant  ces  Instruments  que  l'on  nomme 
ordinairement  des  haches,  quoique  lenr  destination  ne 
soit  pas  encore  bleu  connue.  Us  diffèrent  de  formes  et 
de  grandeurs  ;  la  plus  grande  que  j'ai  trouvée  a  0  m. 
18  cent,  de  longueur  ;  son  tranchant  s'évase  comme 
celui  d'une  hacbe,  mais  sur  le  bout  opposé,  l'on  voit, 
au  lieu  de  virole,  deux  saillies  longitudinales  formant 
coulisses,  ou  plutôt,  un  creux  assez  profond  se  prolon- 
geant entre  deux  rebords,  dans  une  longueur  de  0  m. 
06  cent,  sur  chacune  des  deux  faces  plates.  [PI.  Vil, 
o*  17.)  Ce  même  creux  se  reproduit  sur  les  autres  ins- 
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truments  plas  petits,  quoique  du  même  genre  ;  seule- 
ment dans  ces  derniers,  Féyasement  du  tranchant  est 
moins  grand  et  le  creux  triangulaire  et  décoratif  ser- 
vant de  prolongement  à  cette  coulisse  dans  les  grandes 
haches,  ne  s'y  retrouve  pas.  (PI.  VII,  n»»  18,  20,  21.) 

Cette  coulisse  servait  évidemment  à  fixer  Tarme  sur 
un  manche  en  bois  ou  en  corne,  mais  de  quelle  ma- 
nière ?  Plusieurs  savants  ont  cru  qu'on  l'attachait  à 
l'extrémité  d'un  b&ton,  pour  en  faire  une  sorte  de 
lance;  mais  je  crois  plutôt  qu'on  passait  cette  partie  de 
l'arme  dans  un  trou  percé  dans  le  manche,  et  qu'on  Fy 
retenait  par  des  coins  frappés  par  derrière  dans  les 
coulisses  dont  je  viens  de  parler.  On  pouvait  par  ce 
moyen,  obtenir  de  véritables  haches,  et  fixer  solidement 
à  son  manche  l'instrument  de  métal.  Givenchy-en- 
Gohelle,  Rouvroy,  Izel-les-St-Omer,  Beaufort,  m'ont 
fourni  celles  que  je  possède. 

Coins. 

D  autres  instruments,  en  bronze  aussi,  sont  nommés 
coins  ou  même  encore  haches,  quoiqu'ils  diffèrent 
beaucoup  de  ceux  que  je  viens  d'étudier.  Us  varient 
aussi  de  grandeurs  .et  j'en  ai  trouvé  une  série  qui  ont 
depuis  huit  jusqu'à  quatre  centimètres  de  longueur. 
(PI.  VII,  n«  22.) 

Ces  objets  sont  creux  de  manière  à  pouvoir  recevoir 
un  manche.  L'orifice  en  est  garni  d'une  double  mou- 
lure comme  ornement,  et  d'un  anneau  coulé  en  saillie 
avec  le  métal.  Ces  coins,  presque  d'égale  largeur  par- 
tout, diminuent  graduellement  d'épaisseur  depuis  Pô- 
rifice  jusqu'au  sommet  qui  est  large  et  tranchant.  M. 
de  Caomont  les  décrit  ainm  :  c  Cette  haehe  reaseaiMe 


ÉrOOUB  GAULOISE.  831 

beaacoup  à  un  ooîii  ;  elle  est  creuse  intérieurement  et 
■iVDÎe  d'un  petit  anneau  sur  un  des  côtés...  Les  facet- 
tes latérales  ont  la  forme  d'une  feuille  lancéolée,  la 
trace  de  la  jonction  des  deux  pièces  du  moule  dans 
lequel  ces  instrumeuts  furent  coulés,  forme  la  côte  de 
la  feuille. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  la  destination  de  ces 
objets.  Les  uns  ont  voulu  y  voir  des  coins  fixés  au  bas 
des  bâtons  qui  supportaient  les  tentes,  et  dans  ce  cas 
les  anneaux  auraient  servi  à  attacher  les  lanières  du 
cuir  on  des  étoffes  qui  les  couvraient.  Mais  alors  pour- 
quoi orner  cos  coins  destinés  à  être  cachés  dans  la 
terre  ?  D'autres  auteurs  les  ont  regardés  comme  des 
haches  emmanchées  à  l'extrémité  de  bâtons  recour- 
bés, ou  bien  encore  comme  des  bouts  de  pieux  ou  de 
lances.  Enfiq  peut-être,  étaient-ils  placés  à  l'extrémité 
inférieure  des  lances,  et  l'anneau  retenait-il  une  cour- 
roie attachant  cette  arme  à  la  ceinture  du  guerrier. 

Je  n'ose  me  prononcer  entre  ces  diverses  attribu- 
tions ;  j'avoue  cependant  que  les  deux  dernières  me 
semblent  plus  rationnelles  et  plus  probables.  J'en  ai 
rencontré  à  la  isurface  du  sol  sur  les  territoires  de 
Billy-Montigny,  Labourse,  Hénin,  Yaudricourt,  etc. 

OBJETS  DE  TOILETTE. 

Outre  les  armes  les  Gaulois  avaient  aussi  des  orne- 
ments du  corps  que  M.  Amédée  Thierry  décrit  ainsi  : 
0  Un  pantalon  ou  brai  -,  très-large  chez  les  Belges,  plus 
étroit  chez  les  Gais  méridionaux ,  une  chemise  à 
manches,  d'étoffe  rayée,  descendant  au  milieu  des 
cuisses,  et  une  casaque  en  soie  rayée  comme  la  che- 
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mise,  ou  bariolée  de  fleurs,  de  disques,  de  figures  de 
toute  espèce,  et  chez  les  riches,  superbement  brodée 
d'or  et  d'argent  :  elle  couvrait  le  dos  et  les  épaules  et 
s'attachait  sous  le  menton  avec  une  agrafe  en  métal. 
Les  dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient  par 
une  peau  de  bête  fauve,  de  mouton  ou  par  une  espèce 
de  couverture  en  laine  grossière,  appelée  dans  ces 
dialectes  gallo-kimriques,  Linn  ou  Leen,  Les  Gaulois 
montraient  un  goût  très-vif  pour  la  parure  :  il  était 
d'usage  que  les  hommes  riches  et  élevés  en  dignité 
étalassent  sur  leur  corps  une  grande  profusion  d'or,  en 
colliers^  en  bracelets,  en  anneaux  pour  les  bras,  an- 
neaux pour  les  doigts  et  ceintures.  » 

Voyons  maintenant  si  quelques-uns  de  ces  objets 
sont  parvenus  jusqu'à  nous  et  ont  été  trouvés  dans  le 
sol  de  l'Artois. 

Torques,  bracelets,  armilles,  anneaux,  etc. 

Ces  objets  se  retrouvent  quelquefois,  surtout  dans 
les  tombeaux.  Quelques-uns,  très-curieux,  ont  été 
recueillis  près  de  Saint-Omer,  à  Lyzel,  un  peu  en 
dehors  de  l'antique  Atrébatie,  mais  dans  cette  partie 
de  la  province  de  Morinie  que  César  réunit  sous  l'au- 
torité du  roi  Gomius.  Je  vais  donc  les  décrire  ici  en 
empruntant  mes  renseignements  à  la  savante  notice 
publiée  par  M.  Louis  Deschamps  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  \ 

<  On  y  trouva  d'abord  des  bracelets,  armillse^  se 
composant  d'un  cercle  de  métal,  quelquefois  tourné 
en  spirale,  mais  dont  les  extrémités  de  la  pièce  métal- 
lique n'étaient  pas  soudées,  et  étaient  seulement  rap- 

'Tome  Vni,p.403. 
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prochées  sans  mfime  présenter  de  saillie  ou  de  mou- 
lure. 9  (PI.  VII^n*«2,i,  10.) 

Puis  c'étaient  a  des  torques.  La  différence  positive 
entre  cet  instrument  et  les  armilles  ressort  d'une  foule 
d'inscriptions,  où  les  deux  objets  sont  mentionnés  ^ . 
L'usage  des  torques  comme  ornements  ou  décorations 
militaires  est  très-ancien  parmi  les  Gaulois,  puisqu'au 
commencement  du  lY^  siècle  de  Rome,  T.  Manlius  se 
para  du  torque  enlevé  à  un  Oaulois  qu'il  avait 
vaincu.  •  (PL  VU,  n»  3.) 

«  Le  mot  latin  torques  est  traduit  généralement  par 
collier.  Cependant  il  est  évident  qu'on  ne  peut  appeler 
ainsi  ces  ornements  que  lorsqu'ik  sont  de  grandes  di- 
mensions. Les  inscriptions  viennent  encore  nous  éclai- 
rer sur  ce  point.  En  effet,  dans  la  suivante,  extraite  du 
mémoire  de  M.  de  Longpérier,  se  trouve  indiquée 
l'existence  d'un  torques-major.  Comme  il  suit  : 

G.  JuLins  C.  F.  Str. 

ATOR.  (ED. 
DONATUS.  AG.  Tl.  CCBS. 

aug.  f.  augusto  torqub 
Majore,  bello  belma 
Tico. 

c  L'expression  de  torque  majore  laisse  évidemment 
supposer  l'existence  d'un  torques  maximus  et  d'un  tor- 
ques minor  ce  qui  indique  des  gradations  dans  ce  genre 
de  décorations.  • 

c  Quant  à  leur  mode  d'attache,  les  figures  jointes  au 

<  Voir  les  inscriptions  rapportées  par  M.  de  Longpérier 
Rame  de  numismatique^  1818,  pp.  88,  100  ;  —  Muratori. 
p.  11,  n*  5. 

15 
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mémoire  de  M.  de  Loagpérier  nous  font  eomprendre 
de  quelle  manière  on  les  portait.  Les  torqnes  sont  sus- 
pendus au  système  de  lanières  de  cuir  auquel  se  toou- 
Yaient  également  fixées  les  phalères  ^  » 

Ces  bijoux  auxquels  M.  Deschamps  donne  le  nom  de 
torques  sont  des  ornements  dont  M.  de  Gaumont  n'ose 
fixer  la  destination  et  qu'il  décrit  ainsi  :  «  Us  consisteni 
dans  une  tige  d'or  recourbée  et  terminée  aux  deux  ex- 
trémités par  un  évasement  ou  disque,  tantôt  plat,  tantôt 
légèrement  concave.  »  Les  nôtres  sont  en  cuivre,  ornés 
de  ciselures  assez  variées,  mais  divers  indices  que  l'on 
retrouve  ça  et  là  sur  leur  surface  prouvent  qu'ils  ont 
été  dorés. 

On  en  avait  précédemment  trouvé  de  semblables 
pour  la  forme,  mais  en  or  massif,  dans  une  enceinte 
druidique  près  de  Quentin  (Côtes-du-Nord)  et  aussi  en 
1851  dans  le  bois  de  Picquendal,  près  de  Fauquember- 
gue  (Pas-de-Calais)  '. 

Les  armilles,  réunies  dans  le  même  tombeau  de 
Lyzel,  diffèrent  des  torques  en  ce  qu'elles  sont  plus 
oblongues  ,  moins  épaisses  et  plus  élastiques  par  con- 
séquent, ce  qui  permettait  de  les  ouvrir  pour  y  passer 
le  poignet.  Les  unes  sont  en  bronze  (pi.  VII,  n""  2), 
une  autre  en  corne.  (PI.  VU,  n""  1.)  L'armille,  ou 
bracelet,  était  souvent  portée  comme  marque  distinc- 
tive  du  rang  ou  du  pouvoir.  On  la  revoit  dans  des 
sépultures  de  beaucoup  postérieures  à  celle-ci,  car 


•s. 


*  Un  bas-relief  funèbre,  reproduit  au  mot  Torquat%M  dans 
le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de  M. 
Antony  Rich,  représente  un  centurion  portant  deux  torques 
sur  la  poitrine. 

*  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie,  Hb.  ill. 


j'en  ai  retrouvé  âan^  «elles  dit  IV*  aiôiife,  M  Aimé 
%nt  le  corps  de  gaorriei^  franies.  Asset  daUT^dt  éiefd  OiS 
nements  sont  en  or. 

Dans  cette  même  trouvaiQe  de  Lytéî  étaient  enôof e 
les  objets  suivants  : 

1^  Une  sorte  de  couteân  on  poignard  en  enitré  ronge 
éi  à  pointe  émonssée. 

2*  Une  agrafe  formée  de  deul  anneaux,  Tnn  plus 
petit  que  l'antre  et  réunis  par  trois  torsadés  parallèteft, 
de  quatre  centimètres  de  longueur.  (PI.  Vil,  n«  15.) 

9  Trois  ornements  demi-circulaires  renflés  datts  le 
mrlieo,  encadrés  de  moulures,  et  garnis  d'une  belliëre, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  ponvait  les  enfiler,  pedf- 
être  avec  les  boules  d'ambre  et  de  cuivre  trouvées  tout 
auprès. 

4**  Des  coins  en  bronze,  semblables  à  ceux  qmé  nous 
avons  décrits  plus  hatit. 

5*  Une  pince  à  épil^,  composée  d'une  bande  de 
métal  arrondie  en  »ineau  dans  sou  miliéPo,  puis  âe 
rapprochant  pour  former  encore,  en  réunissant  lée 
dami  extrémités,  un  second  anneau. 

G^  Des  anneaux  assez  nombreux  de  deux  eentiïnèti^es 
eimron  de  diamètre  et  en  cuivre. 

Ces  anneaux  que  nous  retrouvons  dans  des  sépultures 
gallo-romaines  et  même  de  l'époque  Mérovingienne, 
étfûent  sans  dout^  aussi  des  ornements  ou  des  signes 
de  distinction,  à  moins  qu'ils  n'aient  servi  k  suspendre 
à  la  ceinture  divers  petits  objets. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  leâ  antiquités  n^en  par- 
lent guère,  ils  ne  semblent  avoir  rencontré  dans  les 
fcamlMW  que  les  anneaiuL  sigiUaires,  ou  ceux  que  l'on 
portait  aux  doigts.  M.  l'abbé  Coobet  dit  biett  en  avoir 
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trouvé  près  de  squelettes  de  chevaux,  mais  il  n'en  ren- 
contra jamais  que  deux  ou  trois  ensemble,  tandis  que 
j'en  ai  vu  d'assez  grandes  quantités  dans  chacune  des 
tombes  qui  en  contiennent. 

A  Tarticle  Annulus^  M.  Antony  Rich  ^  cite  égale- 
ment Tannulus  velaris,  ou  anneau  de  rideau,  mais  il 
était  habituellement  en  bois  dur  ;  et  aussi  ces  anneaux 
que  Ton  passait  dans  les  cerceaux  d'enfant  pour  les 
faire  résonner  avec  bruit  pendant  les  évolutions  de  ce 
jouet. 

Enfin  plusieurs  auteurs  assurent  que  la  monnaie 
commune  des  Celtes  était  Tanneau  de  cuivre,  qui  va- 
riait de  valeur  suivant  qu'il  était  ou  simple,  ou  orné  de 
rayons  plus  ou  moins  nombreux.  Dans  le  premier  cas, 
cette  monnaie  portait  le  nom  d'Annulus,  et  nous  re- 
trouvons cette  dénomination  dans  César  et  dans  quel- 
ques ouvrages  de  numismatique  moderne.  Dans  le 
second  cas  elle  étaient  appelée  Rouelle  (Utuntur  aut 
xre,  aut  nummo  aureo,  aut  annults  ferreis,  ad  cet*tum 
pondus  examinatis  pro  nummo).  L'existence  de  ces 
anneaux  comme  monnaie  est  prouvée  en  Angleterre  '  ; 
elle  ne  l'est  pas  moins  sous  le  nom  de  Manillas,  en 
Afrique,  chez  les  peuples  de  TOrient,  dans  le  Sen- 
naar  et  dans  la  Nubie  '.  Cependant  je  doute  que  ceux 
trouvés  dans  les  tombes  du  pays  soient  des  monnaies 
Atrébates,  mais  leur  découverte  près  des  morts  pour- 
rait le  faire  supposer,  j'ai  rencontré  des  anneaux  sem- 

^  Dictionnaire  précité. 

'  Voir  les  auteurs  de  ce  pays  dans  The  Numismatic  ero" 
n»cl«,  1844,1851,1852. 

*  Voir  MM.  de  Saulcy  et  Akerman,  Beoue  d$  numiêma-- 
tique,  1836. 
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blables,  dans  des  tombes  du  II®  siècle,  mais  ils  étaient 
garnis  de  sortes  d'armatures  qui  permettaient  de  les 
attacher  soit  au  collier,  soit  à  la  ceinture  et  au  sys- 
tème de  lanières  dont  parle  M.  de  Longpérier  et  qui 
servaient  à  suspendre  des  menus  objets,  clefs,  cou- 
teaux, etc.  ^ 


FER. 


Je  ne  parierai  pas  ici  des  armes  en  fer  qui  dans  les 
derniers  temps  avant  la  conquête  romaine  avaient  été 
adoptées  par  les  Celtes,  pour  la  raison  qu'aucune  à  ma 
connaissance  n'a  été  trouvée  dans  l'Artois. 

AUTRES   INDUSTRIES. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Gaulois,  au  moment  de 
l'arrivée  de  César,  étaient  assez  civilisés  déjà,  et  qu'ils 
avaient,  surtout  dans  l'agriculture  et  beaucoup  d'indus- 
tries, fait  de  grands  progrès.  Mais  comme  je  ne  dois 
décrire  ici  que  les  objets  trouvés  dans  notre  sol,  je  ne 
parlerai  que  de  ceux-là  et  des  arts  qu'ils  concer- 
nent. 

Art  céramique. 

Cet  art  ne  paraît  pas  avoir  été  bien  perfectionné  ch«z 
les  Celtes,  à  cette  époque  du  moins,  car  les  vases  trouvés 
dans  leurs  tombeaux  sont  mal  façonnés,  sont  formés  à 

t  Bia  planche  VU  donne  encore,  sous  les  numéros  16, 19, 
des  objets  trouvés  au  milieu  des  silex  d'Arras,  mais  ils  sont 
sans  doute  gallo-romains . 


la  main,  sans  avoir  passé  sur  le  tour,  et  leur  pâte  est 

ordinairement  a^sez  friable  et  mat  pétrie. 


Dans  l'épaisseur  ilc  1  ui     i  iioi"        i  triju\enl  tre 
souvent  (les  morceaux  il    n  iit    n  de     I  \  qui  i    n  ont 


pas  t5té  extraits,  et  la  cuissun  etie-mêrae  est  bien  impar- 
laite,  elle  semble  prusque  nulle,  tant  la  matière  est  fra- 
gile. 
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Ceux  que  nous  tronrons  daos  la  mer  de  Fliaes,  Boot 
durs  cependant,  la  terre  ea  est  assez  pure,  mais  aucun 
n'a  été  façonné  au  tour.  Lea  plus  petits  ne  sont  que  des 
morceaux  de  terre  daan  lesquels  l'ouvrier  a  entencé  le 
doigt  pour  y  former  un  creux.  Ces  vases  varient  de  for- 
mes et  d  randeurse  g,  mais  je  n'en  connais  aucun  qui 
ait  plus  de  douze  centimètres  de  hauteur  sur  un  dia- 
mètre proportionné.  (PI.  VI,  n"  12  îi  31). 
On  en  trouve  aussi  de  plate,  avec  les  rebords  plus  ou 
.  moins  élevés,  et  dont  le  fond  cet  orné  de  petits  trous 


ronds  assez  régulièrement  disposés,  qui  ne  traversent 
que  la  moitié  de  son  épaisseur.  (PI.  VI,  r."  IS,  20). 

Je  n'en  ai  vu  là  que  deux  ayant  une  forme  assez  élé- 
gante quoique  imparfaite.  L'un  représente  à  peu  près 
un  calice  du  Moyen-Age,  avec  le  pied  large,  le  montant 
très-court  et  la  coupe  basse  et  évasée  ;  l'autre,  une 
sphère  avec  gorge  à  l'ouverture.  (PI.  VI,  n"  23,  11.) 

Près  du  camp  romain  d'Etrun,  à  Hareuil,  ont  été 
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trouvés  près  d'an  squelette  deux  autres  vases  qui  doi- 
vent appartenir  à  la  même  époque.    - 

lis  ressemblent  à  ceux  que  décrit  M .  l'abbé  Cochet  et 
qui  ont  été  recueillis  à  Molineaux,  au  chflteau  de 
Robert-le-Diable,  à  Port-le-Graud  et  à  Footeuay-le- 
HarmioQ. 


L'un  d'eux  figure  assez  une  sphère  dans  la  partie  ia- 
férieure;  aux  quatre  cinquièmes  de  la  hauteur  est  une 
gorge  peu  profonde,  nu-dessus  de  laquelle  se  profile 
une  bande  plate  et  inclinée  qui  s'attache  par  une  antre 
gorge  k  un  goulot  très-bas.  Ce  vase  est  uni,  sans  auoM 
ornement;  il  a  de  hauteur  vingt-trois  centimètres  et  de 
diamètro  seise.  (PI  V|,  n»  14).  Le  second  est  une  sorte 
d'urne  haute  de  vingt-cinq  centimètres,présentant  pour 
tout  ornement  trois  lignes  horizontales  marquées  au 
simple  Irait,  et  une  série  de  points  ronds  empreints 
dans  la  pAle,  semblables  k  ceux  que  nous  avons  vus 
dans  les  vases  de  Flines  et  disposés  en  une  suite  de 
lignes  parallèles  et  perpendiculaires.  [PI.  VI,  n»  10.) 
Ces  deux  vases  ont  la  pAte  épaisse,  noirfttre,  peu  oon- 
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sistftDte  et  surtout  très-pen  ou  pas  cuite,  car  leurs  frag- 
ments s'écrasent  soue  la  pression  des  doigts.  On  y  re- 
trouve des  débris  de  pierres,  qi^i  n'ont  été  ni  estraita 
de  la  pAte,  ni  écrasés  avec  elle.  Soumise  h  l'action  du 
feu,  cette  terre  durcit  et  prend  une  teinte  rougeâtre,  à 
la  surface,  du  moins.  Enfin,  ces  vases  ont  été  évidem- 
ment façonnés  à  la  main. 

A  LeDs,  au  lieu  dit  naoat  d'Avion,  terrain  qui  contient 
à  la  surface  bon  nombre  d'instruments  en  silex  polis  et 
non  polis,  j'ai  trouvé  dans  une  tombe  deux  vases  assez 
grands,  trente  centimètres  sur  vingt-sept,  de  forme 
globuleuse,  avec  gorge  autour  d'une  large  ouverture  et 
ornés,  l'un  de  coups  de  gouges  tracées  en  lignes  hori- 
zontales et  parallèles' (PI.  VI,  n"  11],  l'autre  de  petites 
barres  en  aaillic,  disposées  de  même.  La  terre  de  ces 
vases  n'est  pas  cuite,  elle  ei^t  noire,  et  je  n'ai  vu 
dan^  leur  intérieur  aucun  débris  d'ossements  ni  de  cen- 
dres. Le  cndnvrc  a  dft  être  placé  à  cdté,  mais  comme 
la  terre  est  argileuse  et  grasse,  il  a  puétre  entièrement 
détruit. 

Des  vases  semblaliles  ont  aussi  été  trouvés  à  Vitry 
à  cAté  de  squelettes. 

Navigation. 

Les  Celtes  qui,  dans  les  contrées  maritimes,  savaient 
construire  des  vaisseaux  capables  de  naviguei'  sur  la 
mer  et  de  lutter  contre  ceux  des  Romains,  ne  semblent 
pas  dans  nos  paya  avoir  eu  dans  cet  art  des  notions  aussi 
avancées.  Divers  déiiris  de  bateaux  antiques  ont,  en 
effet,  été  trouvés  dans  la  tourbe  de  nos  marais  et  ils 
sont  bien  simples  et  de  construction  très-primitive;  cela 
tient  peut-être  h  la  facilité  qu'on  avait  alors  de  se  pro- 
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progrtei  aussi  009  marins  commerçaient  avec  tous  les 
pays  connus,  et  César  dut  combattre  leurs  flottes,  nor 
tamment  celle  des  Yénètes,  qui  opposèrent  à  ses  vais« 
seaux  deux  cent- vingt  grofet  solides  navires  en  chêne. 
Ils  avaient  la  proue  et  la  poupe  fort  élevées,  la  carène 
plate,  les  ancres  retenues  par  des  chaînes  de  fer  et  les 
voiles  faites  de  peaux  tannées  et  cousues  ensemble. 

•^  L'art  proprement  dit. 

Quoi  qu'en  aient  dit  les  Romains,  la  Gaule  était  déjà 
civilisée  quand  César  vint  l'attaquer.  Nous  avons  vu 
qu'elle  avait  des  routes  dont  les  distances  étaient  indi- 
quées sur  des  pierres  plantées  de  loin  en  loin  ;  elle  avait 
aussi,  de  l'aveu  même  de  César,  [lib.  I,  §  29),  des  sta- 
tistiques qui  indiquaient  le  nombre  des  hommes  propres 
au  combat,  des  vieillards,  des  enfants  et  des  femmes. 

Les  Gaulois  semblent  avoir  assez  rarement  reproduit 
par  la  sculpture  ou  sur  leurs  monnaies  les  images  de 
leurs  dieux,  par  la  raison  que  la  religion  druidique 
prohibait  formellement  pour  les  choses  sacrées  l'écri- 
ture et  les  images  humaines  de  la  divinité  ^  On  trouve 
bien  çà  et  là^  soit  sur  les  rochers,  soit  sur  quelques 
amulettes  ou  médailles,  ou  sur  des  armes,  des  figures 
ou  même  des  représentations  d'hommes  ou  de  divinités, 
mais  elles  sont  presques  toujours  déguisées  sous  la 
fonne  de  symboles  religieux,  de  manière  à  esquiver  la 
défense  de  la  loi,  ou  bien  elles  sont  postérieures  à  la 
conquête  de  César.  Ce  général  nous  apprend  aussi  que 
•>  ce  peuple  suimontait  les  casques  des  guerriers  de  fi- 
gures et  d'ornements  fantastiques  destinés  &  effrayer 
l'ennemi.  Mais  un  petit  nombre  de  sculptures  sont  ar- 

*  César,  lib.  VI,  c.  14.  -  Origëoe,  CotUra  CeU.  lib.  l. 
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rivées  jusqu'à  nous,  et  la  description  que  je  vais  don- 
ner des  objets  de  ce  genre  trouvés  dans  ce  pays,  ne 
sera  pas  bien  longue. 

Les  monnaies. 

César  nous  dit  dans  ses  Commentaires  que  les  Gaulois 
se  servaient  de  monnaies  en  bronze,  en  or,  et  même 
d*anneaux  en  fer,  (utuntur  aut  œre  aut  nummo  aureo  aut 
annults  ferreis  ad  cerium  pondus  examinatis^  pro  nummo)  ^ . 
Ces  anneaux  de  fer  ou  de  bronze  que  nous  rencontrons 
si  souvent  dans  les  tombes  gauloises,  gallo-romaines 
des  premiers  siècles,  et  même  quelquefois  dans  les  mé- 
rovingiennes, seraient-ils  donc  des  monnaies?  Ils  for- 
maient sans  doute  l'appoint  le  moins  élevé,  et  nous  les 
trouvons  du  reste  très-variés  de  grandeur  et  de  poids 
{ad certum  pondus  examinatîs);  mais  outre  cette  monnaie 
grossière  nos  ancêtres  fabriquaient  aussi,  surtout  da  s 
les  derniers  temps,  des  pièces  en  or  et  en  bronze  avec 
dessins  en  relief  quenousallons  étudier,  et  qui,  quoique 
imitant  un  peu  les  pièces  étrangères  qui  étaient  en 
circulation,  et  cela  pour  que  leur  usage  fût  plus  facile- 
ment admis,  représentaient  cependant  les  emblèmes 
et  les  objets  adoptés  dans  la  religion  druidique. 

Les  détails,  un  peu  longs  peut-être,  dans  lesquels  j'ai 
dû  entrer  dans  l'introduction  au  sujet  de  la  religion 
des  Celtes,  nous  étaient  nécessaires  pour  aider  à  inter- 
préter, avec  les  savants  auteurs  qui  ont  traité  cette 
question,  les  divers  emblèmes  tracés  sur  les  monnaies 
et  sur  les  amulettes  de  ce  peuple. 

*  Ihbello  gallieo,  lib.  S,  c.  12. 
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VoyoDS  d'abord  comment  M.  le  docteur  Faux  décrit 
et  explique  les  monnaies  bretonnes  ^  : 

D'un  côté,  la  tête  porte  souvent  deux  rangs  de  bou- 
cles au-dessus  d'une  couronne  de  lauriers^  et  les  plis  du 
vêtement  enveloppent  le  cou  jusqu'à  l'oreille. 

Le  revers  montre  toujours  un  cheval,  une  roue,  des 
boules  et  des  croissants.  Souvent  le  cheval  a  la  tête  et 
le  bec  d'un  oiseau,  le  corps  se  recourbe  en  forme  de 
bateau  et  les  jambes  sont  formées  par  des  groupes  de 
feuilles  et  de  boules. 

D'autres  fois,  le  cheval  est  figuré  par  des  membres  e 
des  symboles.  Les  jambes  ne  sont  alors  que  des  b&tons 
placés  deux  à  deux,  et  entr'elles  est  une  boule  ou  une 
roue.  Une  demi-lune  tourne  sa  partie  convexe  de  ma- 
nière à  former  le  ventre  d'un  cheval,  dont  un  autre 
croissant  superposé  dessine  le  dos.  Une  boule  ronde 
imite  la  croupe^  et  sur  le  devant  une  forte  javeline  s'é- 
lève obliquement  de  la  poitrine  et  forme  le  cou  et  la 
crinière.  A  la  place  du  cou  et  de  la  crinière  est  quelque- 
fols  placée  une  branche,  le  semper  virensj  sans  doute, 
qui  était  le  gestamen  des  prêtres. 

Enfin,  un  cercle  de  points  entoure  la  pièce. 

Suivant  M.  le  docteur  Faux,  ce  cheval  est  une  figure 
complexe,  représentant  les  divers  symboles  de  la  déesse 
Archiste  (Gérés).  Le  ventre  est  le  vaisseau  sacré  ;  le 
dos,  la  lune  dans  son  milieu  ;  le  derrière,  le  cercle  sa- 
cré, le  cromlech  qui  enfermait  l'arche  de  pierre,  em- 
blème du  sein  de  la  déesse  dans  lequel  se  régénéraient 
les  aspirants  ;  le  cou  était  le  bâton  mystique  ou  la 
branche  du    semper  vtrens  que  portaient  les  prêtres  ; 

^  Picardie,  1S63.  Art.  du  docteur  Faux. 
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les  jambes  étaient  les  bâloiis  ou  tailles  set vaat  à  inter- 
préter la  volonté  du  ciel  ^  ;  les  boules  sont  les  giains 
mystiques,  les  ova  anguina^  insignes  du  dmtdisme  ;  la 
tftte  et  le  bec  sont  le  symbole  de  la  poule  dont  Gérés 
avait  pris  la  forme  ;  le  cercle  de  perles  figure  les  pierres 
deTenceinte  sacrée;  la  roue  représente  rarc-en*ciel. 
Les  trois  boules,  parfois  réunies  et  souvent  remplacées 
par  une  feuille  de  trèfle,  sont  remblème  de  la  triade 
mythologique  et  des  trois  ordres  de  druides. 

Enfin,  la  tête  qui  orne  Tavers  serait  celle  du  soleil, 
Apollon  ;  die  est  couronnée  de  lauriers  et  sa  chevelure 
est  disposée  en  un  ou  plusieurs  rangs  de  boucles  super- 
posées; parfois  le  nez  se  termine  en  croissant. 

M.  Faux  pense  que  ces  pièces  ne  sont  pas  des  mon- 
naies, mais  des  charmes  et  des  talismans  que  les  prêtres 
distribuaient  aux  guerriers  pour  les  rendre  plus  braves; 
il  se  fonde,  pour  émettre  cette  opinion,  sor  divers  pas- 
sages des  bardes  qui  déclarent  avoir  fabriqué  des  figures 
magiques  de  chevaux^  frappées  sur  des  petites  pièces  d'or 
et  €f argent,  et  qu'ils  ont  distribuées  comme  gage  d*une 
assistance  surnaturelle. 

M.  l'abbé  Van  Drival,dans  le  rapport  présenté  par  lui 
à  l'Académie  d'Arras.  sur  l'ouvrage  de  M.  Faux,  fait 
quelques  observations  qu'il  me  paraît  utile  de  consi- 
goer  ici  :  «  Comment  admettre,  dit-il,  tant  de  barbarie 
d'un  côté  (le  cheval)  et  tant  d'industrie  de  l'autre  (la 
tête)  *,  et  cela  en  une  seule  et  même  pièce,  et  toujours 
reproduite  de  la  même  manière,  ou  peu  s'en  fiuit,  au 
moins  aux  époques  les  plus  anciennes  ?  Probablement, 

^  La  baguette  divinatoire  des  sorciers  du  Moyen- Age  en  est 
un  souvenir. 
*  Tjrpes  gaulois,  tom.  I,  p.  54-55. 
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il  y  a  là  cwe  inieDtion,  ane  Tolonié  arrêtée  de  représen- 
ter antre  chose  qn'un  cheval,  tout  en  en  donnant  cepen* 
dant  l'idée  générale.  II  y  a  là  une  représentation  con«' 
▼entionnelle,  an  type  connn  des  contemporains,  consa- 
cré à  leurs  yeux,  et  signe  d'idées  qui  s'éveillaient 
d'elles  mêmes  à  la  vue  de  ce  type.  » 

c  M.  Lelewel  avait  déjà  pressenti  cela  dans  ses  étn* 
des  numismatiqaes  et  arcbéologiqaes  (I)  lorsqu'il  dit  : 
a  Évidenmient  ce  cheval  ne  représente  pas  nn  cheval 
vivant,  mais  bien  un  cheval  fictif.  »  Je  pense  que  ces 
exemples  qu'on  trouve  fréquemment  sur  les  médailles, 
sont  les  plus  puissants  arguments  en  faveur  de  ma 
thèse,  que  la  bizarrerie,  la  monstruosité  de  certaines 
empreintes  de  la  monnaie  gauloise,  n'est  nullement 
reflet  de  la  détérioration  de  l'art  ou  de  l'incapacité  ; 
mais  le  produit  du  symboKsme  druidique,  de  l'art  drui- 
dique, qui,  au  lieu  de  subir  l'influence  de  la  perfection 
de  l'art  grec,  dès  le  commencement,  le  frappa  de  ses 
formes  fantastiques  et  monstrueuses.  » 

a  Les  autres  objets  qui  se  trouvent  autour  de  ce  che- 
val mystérieux,  et  même  les  remplacent  parfois,  sont 
d'ailleurs  une  preuve  directe  de  Tintention  mythologi- 
que qui  présidait  au  dessin  de  ces  emblèmes  nombreux. 
C'est  le  croissant  lunaire,  c'est  le  gui,  c'est  la  croix, 
c'est  le  serpent,  c'est  la  roue,  ce  sont  les  pierres  en 
cercle,  les  petits  bâtons  ou  tailles,  Tépi  ;  enfin,  une  sé- 
rie complète  d'objets  qui  nous  conduisent  comme 
d'eux-mêmes  sur  la  voie  d'une  interprétation  toute 
symbolique  voulue  par  ceux  qui  dessinèrent  ces  ob- 
jets. » 

«  M.  Bryant  a  démontré  que  Gérés  était  le  génie  de 
l'arche,  que  son  symbole  était  ui>  iMuteani  ouob  crois- 
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sant,  qu'elle  n'était  autre  que  l'hippa^  la  cavale  et 
qu'elle  était  ordinairement  suivie  de  son  oiseau  fa- 
vori*. » 

Cl  La  religion  celtique  ressemblait  d'une  manière  frap- 
pante à  celle  des  Grecs  et  des  Egyptiens  ;  elle  avait  des 
lacs  sacrés,  des  îles  flottantes  *,  un  fleuve  de  la  mort 
à  traverser,  et  elle  faisait  constamment  allusion  à  l'ar- 
che '•  Voilà  donc  l'idée  générale  de  l'emblème,  le 
vaisseau  sacré,  le  souvenir  mystérieux  du  second  ber- 
ceau du  genre  humain,  au  milieu  du  cercle  de  pier- 
res. » 

f  La  Cérès  celtique  était  à  la  fois  un  vaisseau,  un 
cercle  de  pierres,  un  oiseau  mystérieux  et  un  cheval. 
Comme  le  cheval  court,  on  en  fait  l'emblème  de  l'eau 
qui  va  incessamment  vers  la  mer,  chez  bien  des  peu- 
ples anciens,  et  aujourd'hui  encore  en  Chine,  où 
l'eau  s'écrit  par  l'image  de  l'eau  jointe  à  celle  du  che- 
val. Les  torrents  impétueux  du  déluge  frappèrent 
tellement  les  hommes  qui  en  furent  les  témoins,  qu'ils 
les  comparèrent  à  la  course  si  vive  du  cheval  et  joigni- 
rent désormais  ces  deux  images  qu'ils  transmirent  à 
leurs  descendants.  La  Grèce  identifia  si  bien  le  cheval 
avec  l'eau,  que  le  dieu  qui  portait  tout  spécialement  le 
nom  d'Hippius  était  celui  des  eaux,  Neptune...  Plu- 
sieurs nymphes  chez  les  Grecs  se  nommaient  Hippia, 
cavales...  Toute  la  mythologio  grecque  est  pleine  de  ce 
symbole.  Cérès  devient  une  furie  qui  tue  les  hommes  ; 
poursuivie  par  Neptune  (Hippius),  elle  est  changée  en 
jument,  et  met  au  monde  le  cheval  Arion,  qui  person- 

»  P.  15, 16, 17. 

*  Iles  flottantes  de  Saint-Omer.' 

*  Frédéric  de  Roogemont,  le  peuple  primitif,  t.  II,  p.  257. 
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nifie  et  la  pluie  des  cîeuz  et  les  sources  qu'elle  alimen- 
te. En  Grèce,  en  Assyrie,  en  Chine,  les  marins  met- 
taient à  la  proue  de  leurs  navires  une  tête  de  cheval. 

a  La  Cérès  celtique,  la  personnification  de  Tarche, 
de  l'humanité  sortie  des  eaux  diluviennes,  voilà  très- 
probablement  le  sens  général  de  ces  emblèmes  gravés 
sur  nos  monnaies,  d 

Les  autres  symboles  sont  plus  relevés  encore,  s'il  est 
possible  ;  aussi  saint  Clément  d'Alexandrie,8aint  Jérôme, 
M.  Anatole  Barthélémy,  M.  Faux  et  M.  l'abbé  Van  Drivai 
établissent-ils  que  la  religion  des  Celtes  était  bien  supé- 
rieure et  relativement  bien  plus  juste  que  celles  des 
autres  peuples  païens. 

La  fable  de  l'œuf  cosmique  engendré  par  la  sueur 
des  serpents  est  un  souvenir  du  monde,  sur  lequel  pla- 
nait ou  que  couvait  l'esprit  de  Dieu,  suivant  la  Genèse. 
Le  serpent  qui  symbolisait  partout  Téternité  semble 
être  ici  l'image  de  Dieu.  L'œuf  est  le  monde  qui  est 
sorti  de  la  bouche  du  Créateur,  qui  a  été  créé  par  sa 
parole.  Yoilà  pourquoi  aussi  l'oiseau,  emblème  de 
l'esprit  planant  sur  les  eaux,  était  figuré  si  souvent  sur 
les  monnaies,  soit  en  entier^  soit  par  quelques-unes  de 
ses  parties.  Tous  les  peuples  anciens  ont  vénéré  l'oiseau 
comme  créateur  de  l'œuf  cosmique,  ou  peut-être  comme 
étant  l'heureux  messager  qui  vint  apprendre  à  Noé  que 
la  terre  était  enfin  sortie  des  eaux  diluviennes  qui 
l'avaient  submergée. 

L'épi  représente  l'agriculture,  la  terre  féconde  et 
Gérés  la  déesse  de  la  terre  et  des  moissons.  La  lune 
était  adorée  chez  tous  les  peuples. 

Le  soleil  ou  disque  est  l'image  de  la  divinité  ;  on  l'a 
d'abord  vénéré  comme  l'emblème  du  Dieu  suprême, 

16 
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puis  ce  culte  s'est  changé  en  adoration  ;  les  disques  ou 
cercles  de  pierres  en  sont  la  figure. 

Ces  explications,  ce  me  semble,  jettent  un  nouveau 
jour  sur  la  nature  de  la  religion  celtique  chez  les  Bre- 
tons, et  comme  nos  monnaies  atrébates  ont  une  res- 
semblance très-grande  avec  celles  que  nous  venons 
d'étudier,  comme  nous  y  retrouvons  les  mômes  emblè- 
mes, il  en  résulte  que  nous  pouvons  considérer  comme 
identiques  les  cultes  des  deux  peuples,  qui,  du  reste, 
avaient  la  même  origine.  (Voir  les  monnaies  de  la 
planche  XII  pour  les  deux  peuples.) 

M.  Tailliar,  en  effet,  aussi  bien  qu'Amédée  Thierry, 
et  Camdem,  dans  son  ouvrat^e  intitulé  Britannia  * 
prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  les  Bretons  de  l'Ar- 
morique  et  les  Bretons  insulaires  étaient  un  seul  et  même 
peuple  avec  les  Belges,  et  que  les  seconds  n'étaient  que 
des  émigrants  de  l'Armorique  et  de  la  Belgique. 

Décrivons  maintenant  les  monnaies  atrébates,  et 
voyons  si  en  effet  nous  n'y  trouvons  pas  les  mêmes 
emblèmes  que  sur  les  bretonnes.  Pour  cela  nous  ne 
pouvoirs  mieux  faire  que  d'extraire  des  travaux  les'plas 
remarquables  publiés  sur  ce  sujet ,  la  description  de 
DOS  monnaies. 

M.  Dancoisne,  si  connu  des  savants  par  la  richesse 
de  ses  collections  et  Térudition  de  ses  travaux,  décrit 
ainsi  la  monnaie  atrebato-celtique  dans  le  Bulletin  de 
la  Commission  des  Antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais  *. 

«  On  sait  qu'avec  le  produit  de  ses  abondantes  mines 
d'or,  Philippe  II  de  Macédoine  avait  fait  fabriquer  une 

»Cap.  1. 

^  Torn.I,  p.  158. 
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immense  gaantité  de  statères,  monnaies  aussi  remar- 
quables par  l'excellence  du  titre  que  par  la  pureté  et  la 
beauté  du  dessin.  Les  conquêtes  de  son  fils  Alexandre- 
le-Grand,  et  les  relations  qui  s'ensuivirent,  firent  péné- 
trer et  circuler  ces  monnaies  dans  les  Gaules. 

«  De  là,  les  nombreuses  imitations  gauloises  quelque- 
fois assez  fidèles,  mais  presque  toujours  grossières  et 
informes  de  ces  belles  statères  grecques. 

a  11  y  a  toute  apparence  que  les  attrébates,  dont  la 
cité  commençait  à  devenir  industrieuse  et  commer- 
çante, frappèrent,  comme  beaucoup  d'autres  peuplades 
voisines,  des  monnaies  imitées  des  Philippe  de  Macé- 
doine. 

c  J'attribue  à  l'Attrébatie  certaines  imitations,  d'une 
fabrique  particulière,  que  je  n'ai  jamais  découvertes 
que  dans  les  arrondissements  d'Arras  et  de  Béthune, 
où  elles  se  rencontrent  assez  fréquemment.  Ces  mon- 
naies d'or,  d'un  module  assez  petit,  représentent,  d'un 
côté,  le  bige  macédonien  défiguré  allant  à  gauche  (cir- 
constance digne  de  remarque)  ;  sous  le  cheval  est  une 
espèce  de  lyre,  ce  symbole  des  Bardes  qu'on  retrouve 
surtout  sur  les  imitations  de  la  trouvaille  de  l'île  de 
Jersey.  Le  revers,  au  lieu  d'une  tête  laurée  ou  à  longue 
chevelure,  n'offre  que  des  lignes  placées  en  divers  sens 
et  figuraot  ainsi,  par  leurs  dispositions  bizarres,  tantôt 
la  lettre  A  (initiale  des  Attrébates),  tantôt  une  plante, 
sans  doute  une  branche  de  gui  sacré. 

«  La  fabrication  de  ces  monnaies  dut  être,  du  reste, 
d'assez  courte  dorée.  Bientôt  apparaissait  dans  nos 
contrées,  comme  type  national  des  monnaies  belges,  le 
cheval  libre  galopant  au  milieu  des  divers  emblèmes 
druidiques,  et  les  monnaies  unifaces  d'or  à  ce  type  se 
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répandaient  en  abondance  dans  toutes  nos  contrées  où 
elles  eurent  un  cours  très-suivi  jusque  dans  les  pre- 
miers siècles  de  la  domination  romaine.  La  quantité 
considérable  de  ces  pièces  trouvées  en  Artois  permet- 
trait peut-être  de  supposer  qu'on  en  a  aussi  frappé 
dans  l'Artois. 

c  Ce  qui  paraît  plus  probable,  c'est  que  les  Attrébates 
émirent  une  nouvelle  monnaie  d'or  offrant  d'un  côté  le 
même  type  et  de  l'autre  une  tête  grossière  couronnée 
de  feuilles.  On  leur  attribue  encore  plusieurs  autres 
monnaies  du  niême  métal,  ayant  de  grandes  analogies 
avec  la  précédente,  dont  elles  diffèrent  surtout  par  l'ad- 
jonction d'une  rouelle  placée  sous  le  cheval  ou  au-des- 
sus. Cette  dernière  attribution  est  corroborée  par  la 
découverte  faite,  en  1840,  à  Aubigny,  près  d'Arras, 
d'un  millier  de  ces  pièces. 

c  Jusqu'ici,  nous  ne  trouvons  pas  de  monnaies  en  ar- 
gent, en  cuivre,  ou  électrum  ;  mais  je  viens  d'enrichir 
ma  série  attrébate  d'une  pièce  unique  d'une  haute  im- 
portance. 11  s'agit  d'une  monnaie  en  verre  uniface,  an 
type  du  cheval  libre  surmonté  d'une  rouelle,  trouvée 
dernièrement  à  Fresnicourt  *,  près  de  Béthune.  » 

Mon  savant  et  regrettable  ami,  M.  Alexandre  Her- 
mant,  dans  un  ouvrage  posthume  sur  la  monnaie  gallo- 
belge  *,  décrit  ainsi  celles  des  atrébates. 

a  Sur  les  statères  d'or,  le  buste  d'Apollon  est  pres- 
que complet  encore  sur  les  exemplaires  rares  qui,  d'a- 
près leur  poids  élevé  et  leur  style,  doivent  appartenir 
aux  premières  émissions  de  ces  pièces,  aux  premiers 

*  Nous  avons  visité  plus  haut  les  magnifiques  monuments 
de  cette  commune. 

*  Beoue  de  la  numUmatique  belge,  4«  série,  t.  II. 
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temps  du  monnayage  dans  la  Belgique  septentrionale. 
Lo  profil  du  visage  seul  y  est  décomposé.  La  disloca- 
tion^ la  décomposition  plus  complète  du  buste  divin, 
inhérente  au  véritable  système  monétaire  qu'elles  inau- 
gurent, ne  se  fit  pas  attendre  longtemps,  et  les  débris 
du  buste  prirent  définitivement  des  formes  symboliques 
d'orthodoxie  druidique, transportées  même  dans  les  ty- 
pes des  pièces  des  deux  branches  monétaires  dont  j'ai 
parlé.  La  transformation  des  diverses  parties  du  buste 
est  ici  fort  adroite  en  vue  de  conserver  aux  monnaies 
ane  certaine  ressemblance  avec  le  modèle  [le  Philippe 
macédonien)...  Les  traits  du  nez  en  profil  sont  assez 
fréquemment  conservés,  d'une  manière  difforme  toute- 
fois. La  couronne  de  lauriers  est  toujours  apparente, 
les  boucles  de  cheveux  restent  reconnaissables,  tout  en 
formant  des  doubles  croissants  et  des  signes  tridentés 
ou  trifoliés,  terminés  en  crochets  ou  en  S.  La  baguette 
druidique,  le  lituus  (hache,  serpe,  faucille)  a  été  substi- 
tué au  crochet  à  longue  hampe  placé  auprès  de  l'oreille 
du  buste  d'ApoUon.  Enfin,  la  draperie  des  épaules  se 
laisse  souvent  distinguer.  (PI.  XII,  n^  7.)  Au  revers,  un 
cheval  apparaît  et  il  est  des  plus  disloqués.  Sa  gorge  est 
rapprochée  du  corps  par  une  fourchure  ;  son  unique 
oreille,  en  forme  de  croissant,  ne  touche  pas  la  tête  ; 
sa  queue  n'est  qu'exceptionnellement  apparente;  ses 
jambes  du  devant  sont  loin  du  poitrail  et  les  jointures 
de  ses  membres  ont  la  forme  globuleuse.  Le  signe 
nommé  œU  est  substitué  à  la  roue  du  char  macédonien 
complètement  disparue,  et  il  est  aussi  posé  en  face  de 
la  tête  du  cheval,  à  la  hauteur  de  l'oreille.  Disséminés 
dans  le  champ,  apparaissent  des  croissants,  des  glo- 
bales isolés  ou  par  triades  et  la  branche  fructifère,  du 
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gui  sans  doute,  occupe  la  place  principale  au-dessus 
du  cheval.  (PI.  XII,  n~  1  à  7.) 

n  A  Tavers  des  quarts  de  statères  on  voit  un  objet 
appartenant,  sans  nul  doute^  au  règne  végétal.  Mus 
par  une  pensée  religieuse  dans  le  genre  de  celle  qui, 
dans  un  autre  coin  du  monde,  dirigeait  les  actions 
d'autres  chefs  théocratiques,  les  Druides  Kimro-Belges 
excluaient  de  la  monnaie  Timage  corporelle  de  la  divi- 
nité. Comme  les  prêtres  hébreux,  ils  prirent  parmi  les 
végétaux  rinspiration  du  type  monétaire.  L'objet  prin- 
cipal de  ce  type  empreint  exclusivement,  peut-on  dire, 
sur  les  quarts  de  statère  de  système  belge,  n'est  pas 
sans  analogie  avec  ce  qu'on  nomme  branche  d'Aaron 
et  Palmier  sur  quelques  monnaies  Orientales  ou  do  la 
Judée.  Cet  objet  est  assez  caractérisé  toutefois  par  ses 
branches  et  sa  tige,  par  ses  trois  racines  symboliques 
et  par  la  faucille  ou  serpe  sacrée,  placée  sous  lui,  pour 
qu'on  y  reconnaisse  le  roi  des  forêts,  le  chêne  druidi- 
que, célèbre  par  lui-même  et  par  la  plante  parasite,  le 
gui  sacré  qu'il  portait.  (PL  XII,  n^"  5,  6.)  En  accom- 
pagnement de  cet  arbre  toujours  complet,  bien  dessiné 
pour  le  temps  auquel  il  appartient,  et  de  la  caracté- 
ristique faucille,  paraissent  des  signes  divers  :  une  es- 
pèce de  fourchon,  le  croissant,  le  globule  et  le  rayon 
qui  pénètre  dans  son  feuillage.  Au  revers  est  un  type 
qui,  au  premier  aspect,  semble  disloqué  ;  on  l'a  désigné 
par  l'expression  de  figure  informe  ^  Que  ce  type  soit 
ou  ne  soit  pas  une  décomposition,  une  transformation 
d'une  tête  divine,  ne  serait-il  pas  possible  d'y  voir  au- 
dessus  d'un  croissant,  trois  pierres  druidiques,  inégales 

'  M.  RigoUot. 
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et  brutes,  telles  que  les  dogmes  antiques  ordonnaient 
de  les  ériger. 

«  Les  monnaies  de  cuivre  produites  par  le  simple 
procédé  du  coulage  offrent  deux  types  différents.  Le 
premier  est  formé  d*ua  cheval  non  disloqué,  marchant 
au  pas.  Sa  tête  est  souvent  fort  allongée,  son  unique 
oreille,  d'une  grande  longueur,  imite  le  S  ;  sa  queue 
longue  et  ondulée,  sa  jambe  droite  de  devant  relevée, 
confond  sa  partie  basse  avec  ceile  de  la  jambe  gauche. 
Sa  jambe  gauche  de  «lerrière  a  son  articulation  cen- 
trale démesurément  globuleuse.  Divers  symboles,  le 
croissant,  le  globule,  le  cercle,  le  S,  le  double  croissant 
essentiellement  attrébatc  accompagnent  le  cheval. 
(PL  XII,  n-  8,  9,  10.) 

ce  L'autre  type  est  presqu'indéchiffrable  ;  ne  serait- 
ce  pas  la  trace  d'une  tête?  Le  diadème  globuleux  de 
la  tête  prototype  a  été  conservé  et  souvent  accompa- 
gné de  globules  ;  les  cheveux  légèrement  modifiés 
pour  prendre  la  forme  de  l'S,  sont  répétés  au  lieu  et 
place  du  profil  du  visage  humain,  afin  de  former  un 
dessin  symétrique.  Ce  dessin  sans  signification  gallo- 
droidique  dans  son  ensemble,  peut-être,  a  été  nommé  : 
poissons  superposés,  croix  cantonnée  de  dauphins, 
plante,  palmier,  foudre,  gui^.  » 

On  le  voit  donc,  d'après  ces  descriptions  si  complètes, 
les  monnaies  atrébates  ressemblent  souvent  beaucoup 
à  celles  des  Bretons.  Nous  pouvons  donc  en  expliquer 
les  figures  de  la  même  manière,  et  nous  y  trouvons 
une  preuve  de  plus  de  l'origine  commune  des  deux 
peuples,  et  de  la  similitude  de  leurs  cultes. 

Ces  monnedes  se  trouvent  un  peu  partout  en  Artois, 
notamment  à  Aubigny,  où  se  existait  un  véritable  tré- 
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leurs  aaiels  ou  dans  lears  demeares.  C'est,  du  moins, 
ce  que  nous  apprend  César,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de 
Mercure  :  c  Leur  grand  dieu  est  Mercure,  dont  ils  ont 
quantité  de  statues  ^  i 

La  première  de  nos  statuettes  est  un  cheval  de  bronze, 
trouvé  près  du  tumulus  d'Avion,  canton  de  Yimy.  Sa 
forme,  quoique  barbare,  est  assez  naturelle  ;  seule- 
ment il  a  les  quatre  pieds  rapprochés,  sans  doute,  afin 
qu'ils  puissent  poser  sur  un  support  étroit,  une  boule, 
ou  un  cône.  Cette  figure  ne  semble  pas  celle  du  cheval 
complexe  de  Cérès,  car  elle  n'a  ni  le  bec  d'oiseau,  ni 
la  croupe  très-creuse,  ni  les  jambes  symbolisées. 
(PI.  VII.) 

Mais  elle  pourrait  représenter  le  chevd  de  guerre, 
ce  compagnon  si  aimé  des  Celtes,  comme  il  l'est  en- 
core aujourd'hui  des  Arabes,  et  qui  était  utile,  non- 
seulement  dans  les  combats,  mais  en  toutes  circons- 
tances. Le  cheval  était  l'emblème  favori  des  Celto- 
Belges,  comme  je  l'ai  dit  ;  il  était  le  symbole  de  leurs 
deux  principales  divinités  ;  aussi  le  retrouve-t-on  par- 
tout, sur  les  iiionnaies  comme  sur  les  sculptures,  dans 
les  poèmes  des  bardes  comme  dans  les  récits  des  his- 
toriens de  cette  époque. 

I^  seconde  statuette,  dont  je  vais  m'occuper,  n'a 
pas  été  trouvée  dans  l'Atrébatie  primitive,  mais  dans 
cette  Morinie  qui  lui  fut  annexée  par  César.  Je  n'en 
parle  ici  que  comme  spécimen  de  l'art  dans  nos  pays, 
et  pour  la  faire  connaître,  j'emprunterai  aux  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie  *,  la  descrip- 

>  Deum  maxime  Mercurium  colunt,  hu^us  8unt  plurima 
simulacra,  lib.  VI. 
«Tom.V,p.35l. 
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port,  qui  peat-être  ressemblait  à  un  cippe,  c'est  du 
moins  ce  qu'on  peut  conjecturer  de  la  forme  arrondie 
des  rainures  entaillées  dans  l'intérieur  des  cuisses  ; 
ce  cippe  avait  été  surmonté  d'une  tige  en  fer  qui^  in« 
Iroduite  dans  la  partie  inférieure  du  corps,  le  traver- 
sait de  part  en  part  et  le  axait  invariablement.  » 

A  la  suite  de  cette  description,  M.  Pagard  se  livre  à 
des  observations  savantes  qui  ramènent  à  penser  que 
cette  statuette  représente  l'hercule  gaulois,  Ogmios. 
Voici  comment  ce  dieu  est  dépeint  dans  un  passage  de 
Lucain,  écrivain  grec  du  II"  siècle,  c  Les  Celtes  ren- 
dent un  culte  à  Hercule  qu'ils  appellent  Hercule-Og- 
mios;  ils  représentent  ce  dieu  d'une  manière  fort  diffé- 
rente des  autres  nations.  C'est  un  vieillard  décrépit  et 
chauve,  ayant  le  peu  de  cheveux  qui  lui  restent,  blancs. 
il  est  ridé  et  basané  comme  le  sont  souvent  les  vieux 
mariniers,  et  vous  le  prendriez  plutôt  pour  Garon,  pour 
Japhet  ou  pour  quelqu'un  de  ceux  qui  sont  au  plus 
profond  du  Tartare  que  pour  Hercule,  o 

Sans  doute,  cette  statuette  tenait  en  main  l'attribut 
de  sa  puissance,  une  haste,  un  trident,  une  rame,  une 
fourche  ou  quelque  chose  d'analogue. 

Troisième  période» 
Le  fer  et  Tart  perfectionné. 

La  plupart  des  monuments  ou  des  objets  d'art  que 
j'ai  décrits^  appartiennent  à  une  époque  très-ancienne, 
antérieure  à  l'arrivée  des  Romains.  Car  déjà,  avant 
César,  la  civilisation  s'était  introduite  dans  nos  pays, 
soit  par  le  commerce,  soit  grâce  aux  Cananéens  et  aux 


tioti  qu'en  a  donnée  M.  Pagard,  membre  da  cette  So- 
ciété savante  : 

II  Cette  statuottG,  dont  la  hauteur  est  de  treize  cen- 
timètres etdcux  millimi'tres  (environ  cinq  pouces),  csl 
entière  et  bien  conservée  :  elle  représente  un  vieillard 
tout  à  fait  nu,  et  sans  aucune  apparence  de  sexe.  L'en- 
semble de  ses  traits  donne  à  iid  physionomie  quelque 
chose  de  sauvage  et  do  majestueux;  de  longues  mous- 
taches ti-cs-'ées  descendent  des  deux  cùtés  de  la  lèvre 
supérieure  et  viennent  encadrer  une  barbe  Inngue  el 
épaisse  soigneusement  peignée  .  le  front  chL  ceint  d'une 
corde  tressée  formant  couronne,  laquelle,  dans  sa  par- 
tie inférieure,  semble  retenir  les  cheveux  ;  ceux-ci, 
symétriquement  disposés,  tombent  sur  les  ijpaules. 
Toute  la  partie  do  la  tèlc  un  dedans  de  la  couronne  est 
rase,  et  nu  milieu  de  cette  large  tonsure  est  une  ouver- 
ture circulaire  d'environ  quatre  centimètres,  dont  la 
profondeur  est  celle  de  la  hauteur  de  la  tète. 

(I  Les  bras  ne  sont  pas  dans  leur  position  naturelle; 
l'un,  celui  de  droite,  est  levé,  et  la  main,  seulement 
indiquée,  est  percée  d'un  trou  qui  très-vraisemblable- 
ment était  traversé  par  une  verge  métallique  faisant 
partie,  soit  d'une  arme,  soit  d'un  attribut  quelconqne 
que  nous  chercherons  plus  tard  à  expliquer.  La  pose 
du  bras  giuche,  dont  la  main  est  fermée,  parait  indi- 
quer que  la  partie  inférieure  do  ce  que  supportait  Sa 
main  droite  était  tenue  dans  la  main  gaucho. 

<c  Le  corps,  à  la  hauteur  des  reins,  est  entouré  d'une 
corde,  comme  celle  qui  forme  couronne,   elle  eet  s 
lement  un  peu  plusgrosse. 

«  Cette  slatuelte  n'avait  pasété  laite  p 
droite  sur  ses  pieds  :  elle  a  dû  •' 


port,  qni  peoi-étre  i^ncartfait  à  ua  ôpittL.  e  es  o£ 
moins  ee  qu'oa  peot  «M^ectarer  At  )m.  inav  «mmâtt 
des  ramures  enlailléex  éMms  riatfOeui  d»  i  uiw  i  . 
ce  cippe  »Taît  4té  lai^aB^ê  tf*^»  iim  «>i<  is  qn.  jl- 
trodtùte  dsBB  la  fartie  îiCimw  «b  t»!}^.  J«  aiî-w^ 
sait  de  paît  ca  part  4  je  fisû  iawas^âûcaBenL  ■ 

A  la  snite  de  cette  i 
des  obserratioas  i 
celle   statuette 

Voici  commeot  oc  dieii«s  otnnoc  s 
Lucain,  écrivaJn  ^wvk  ôl  "S"  m 
dent  lia  culte  à  BemAt  ncic  tspy^iar.  'B'sraut-'jr' 
mios;  ils  représentent  n  An.  £  me  laaaûtBt  I-jt:  tiiS-.- 
reate  des  aotres  nafen»  Zvc  m.  -«nlan:  (.^fi=r>r^r  % 
cbauye,  ayaot  le  peu  de  caKsnB.sn.  ol  fw  m  j^^mr-. 
II  est  ridé  et  ba*»*»*  owni»t  r  «ic  «■kctsii:  «»  •  i-na 
mariaiers,  et  vous  le  laoïÀesuatk  ywF  ^.ano.  i-jx 
Japbet  ou  pour  qoeiqn'ia:  ot  œjc  eu  acju:  hl  „  u- 
profond  du  Tartare  qœ  jwnf  Bsna*_  , 
Saas  doute,  cett«  *t«tM*t  i^  «.  aaa.  ■  au^in:!. 

de  sa  puissance-  aoe  ba^e-  m» 

fourche  ou  quelque  f"--- 
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Phocéens  qui  fondèrent  des  colonies  sur  les  côtes  par 
concession  amiable  des  Gaulois. 

Cet  établissement  de  peuples  civilisés  au  milieu  des 
contrées  celtiques,  le  contact  journalier  et  les  rapports 
commerciaux  qui  en  furent  la  conséquence,  durent  né- 
cessairement apprendre  à  nos  pères^  sinon  à  adopter 
entièrement  les  idées  et  les  coutumes  de  ces  peuples, 
du  moins  à  imiter  une  partie  de  leurs  procédés  artis- 
tiques. 

M.  Anatole  Barthélémy,  dans  un  article  sur  Y  art 
gauloi$  ^  s'exprime  ainsi  :  a  II  suffît  de  feuilleter  les 
catalogues  des  musées,  pour  reconnaître  que  posté- 
rieurement à  la  conquête^  un  grand  nombre  de  Gau- 
lois exploitaient  le  domaine  des  arts.  En  parcourant, 
par  exemple,  le  beau  livre  publié  il  y  a  trois  ans,  par 
E.  Tudot»  je  remarque  bon  nombre  de  potiers  gaulois: 
leur  nationalité  "est  clairement  établie  par  leurs  noms 
mêmes  (Ardactus,  Atedo,  Atisius,  Bellinus,  Biracer, 
Boduoo,  etc.).  Maintenant,  si  nous  consultons  la  nom- 
breuse série  des  monnaies  antiques  du  pays,  nous 
sommes  amenés  à  constater  l'existence  de  cet  art  na- 
tional  avant  la  conquête.  La  gravure  des  coins,  l'agen- 
cement des  types  principaux  et  des  symboles  acces- 
soires à  la  fabrication  même  du  numéraire,  tout  cela  ne 
constitue-t-il  pas  l'art  proprement  dit?  Peut-on  admet- 
tre qu'à  une  époque  où  les  Gaulois  trouvaient  parmi 
eux  des  individus  capables  de  graver  sur  métaux,  il  n'y 
en  aurait  pas  eu  aussi  qui  pouvaient  sculpter  la  pierre 
et  modeler  l'argile?  » 

L'Artois    placé   tout   auprès    des   Germains,     qui 

*  Revue  archéologique,  5«  année,  juillet  1864. 
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avaient  ooDservé  toute  leur  barbarie  et  les  mœnrs  de 
leurs  ancêtres,  devait  être  moins  avancé  dans  les  arts 
que  les  peuples  méridionaux.  Néanmoins  il  paraît  que 
sur  nos  côtes  ou  dans  leurs  environs,  abordèrent  et 
s'établirent  quelques-uns  de  ces  Phéniciens  chassés  par 
les  Hébreux,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut^  et  il  est  cer- 
tain que  César,  en  arrivant  dans  nos  pays^  les  trouva 
déjà  à  demi-civilisés,  ayant  des  armes  solides  et  aussi 
belles  que  celles  de  leurs  frères  du  midi,  produisant 
des  étoffes  et  d'autres  objets  assez  perfectionnés,  et 
surtout  entretenant  avec  les  peuples  étrangers  des  re- 
lations de  commerce  principalement  par  les  ports  si- 
tués sur  les  bords  de  la  mer. 

Ainsi  quand  ce  général  vint  sur  nos  côtes  maritimes 
dans  l'intention  de  pénétrer  dans  la  Grande-Bretagne^ 
il  déclare  avoir  fait  venir  près  de  lui  les  marchands 
qui  avaient  rhabitûde  de  visiter  cette  île  pour  obtenir 
des  renseignements  sur  ses  divers  ports  ^ 

Avant  lui  nous  voyons  aussi  le  roi  des  Suèves,  Ario- 
viste,  donner  à  Q.  Metellus-Geler,  proconsul  de  la  Nar- 
bonnaise,  plusieurs  marchands  indiens  qui  avaient 
abordé  sur  les  côtes  de  la  Germanie  et  qu'il  avait  faits 
prisonniers  *.  Et  puis,  les  étoffes  que  fabriquaient  les 
Atrébates  et  qui  obtinrent,  pendant  et  après  la  domi- 
nation romaine,  tant  de  réputation,  n'étaient-elles  pas 
imitées  de  celles  de  l'Inde,  et  ne  prouvent-elles  pas  les 
rapports  que  nos  pères  avaient  avec  les  marchands  de 
ce  pays  civilisé  7 

Enfin  je  ne  puis  mieux  faire^  pour  achever  la  preuve 

*  Evocatiêodêe  tmdique  mercatoribus, 

*  Indosqui  ex  India  commereii  causa  navigantes.  {Cor^ 
lius  Nepos,) 
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qae  je  eh^ehe  à  établir,  que  de  eiier  id  IL 
Thierry  dont  Taiitorité  en  cette  matière  est  â  grande  : 
«  Dès  qae  Masaalie  se  lit  assez  peuplée  et  assez  forte 
pour  ne  plus  redouter  les  attaques  des  Ligares,  die 
s'appGqnaà  étendre  muï  commerce  etses  colonisations... 
Ses  habitants  dominèrent  sans  concarroiee  sor  tonte 
la  côte  gauloise  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  et 
même  assez  aiant  sur  le  littoral  Ibérien...  Tout  en  as* 
sorant  ainsi,  par  tous  les  moyens,  la  prospérité  de  leur 
commerce  extérieur,  les  Massalietes  ne  n^hgeaient 
pas  le  commerce  intérieur  ;  ils  s'étendaient  progressa 
▼ement  du  côté  de  la  terre  ferme,  mais  par  des  con- 
quêtes toutes  pacifiques.  De  la  libre  yolonté  des  indi- 
gènes, ils  fondaient  d'abord  un  comptoir  dans  que]gue 
▼ille  gauloise  on  ligurienne;  d'année  en  année  le  nom- 
bre de  leurs  agents  se  multipliait,  et  chacun  de  ces 
établissements  devenait  un  centre  de  cirilisation,  d'oà 
se  propageaient  le  goût  des  mœurs  de  Massalie,  Tin- 
telligence  de  sa  langue  et  le  besoin  de  ses  marchandi- 
ses. » 

Mais  si  le  commerce  adoucit  les  mœurs  des  Celtes,  il 
leur  apprit  aussi  à  secouer  l'autorité  que  les  Druides 
avaient  prise  sur  eux,  et  qui  avait  fait  leur  force  et  leur 
puissance,  en  les  maintenant  dans  une  union  intime, 
sous  les  auspices  du  pontife  suprême  du  druidisme. 
Aussi  bientôt  vit-on  de  toutes  parts,  les  che&  les  plus 
influents  de  chaque  cité  se  poser  en  opposition  à  ce 
pouvoir,  et  élever  puissance  contre  puissance.  Presque 
partout  un  gouvernement  royal  ou  séculier  succéda 
par  suite  au  sacerdoce,  mais  trop  souvent  ne  rendit  pas 
plus  heureuses  les  populations  qui  se  soulevèrent  en* 
core  une  fois,  mues  peut-être  par  les  Druides,  pour 
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établir  des  espèces  de  républiques  copiées  sur  celle  de 
Massalie  \ 

Néanmoins,  ce  fut  pendant  cette  période  que  les 
mœurs  et  les  arts  firent  le  plus  de  progrès  dans  lé  pays. 
Des  cités  se  formèrent.  Une  principale  s'éleva  dans' 
cbaque  peuplade  ;  autour  de  celle-là  se  créèrent  d'au- 
tres centres  de  populations,  car  on  comprit  le  besoin 
de  se  grouper  pour  se  fortifier  et  se  protéger  les  uns  les 
autres,  soit  contre  les  ennemis  du  dehors,  soit  surtout 
contre  ceux  du  dedans.  Enfin,  dans  ces  cités  se  grou- 
pèrent les  industries  et  les  ateliers  qui  fournirent  les 
vêtements,  les  meubles  et  les  armes  nécessaires  aux 
habitants,  en  même  temps  que  les  objets  destinés  aux 
échanges  et  au  commerce  avec  les  marchands  étrangers. 

Alors  aussi  se  développa  le  génie  naturel  des  Celtes, 
et  se  produisirent  ces  découvertes  et  ces  inventions 
qu'adoptèrent  plus  tard  les  Romains  eux-mêmes  :  l'art 
de  tisser  et  de  brocher  les  étoffes  *  ;  celui  des«teintures 
qui  jouirent  bientôt  d'une  si  grande  réputation  ',  l'em- 
ploi de  la  charrue  à  roues  ^,  du  crible  *,  de  la  herse  *, 
et  de  la  marne  comme  engrais  ''f  la  fabrication  des 
tonneaux  et  des  vases  en  bois  cerclé,  l'emploi  pour  la 
moisson  de  la  faucille  et  du  van,  monté  sur  roues  *  et 
armé  de  dents  de  fer  pour  couper  les  épis  *. 

« 

•  Voir  Augustin  Thierry,  Schayes. 
«  Phne,  1.  YIII,  ch.  48. 

»  Ibid. 

'  Ibid. ,  hb.  XVin,  ch.  48. 

•  Ibid.,  1.  XVIII,  ch.  2. 

•  Schayes^  1. 1«',  p.  78. 
f  Schayea,  1.  XI,  ch.  49. 

•  Ibid.,  1.  U,  p.  79. 

•  Schayes,  Pline,  Legrand-d'Aussy,  1. 1,  p.  26.  Cette  mois- 
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M.  Schayes  s'exprirae  ainsi  à  ce  sujet  dans  son  His- 
toire  des  Pays-Bas  avant  les  Romains  *  :  <(  Malgré  Tétat 
de  barbarie  et  d'anarchie  où  vivaient  les  anciens  Gau- 
lois, cette  nation  fit  des  progrès  beaucoup  plus  sensibles 
dans  l'industrie  et  dans  le  commerce  que  dans  les  let- 
tres et  les  beaux-arts.  Les  Romains  trouvèrent  même 
chez  eux  quelques  branches  d'industrie  qui  leur  étaient 
inconnues  auparavant.  Nous  ne  dirons  plus  rien    de 
l'agriculturo  des  Gaulois  dont  nous  avons  parlé  suffî- 
samnieiît  dans  un  des  paragraphes  de   ce  chapitre. 
Nous  avons  également  vu  que  les  Celtes  connaissaient 
le  tissage  des  lins.  Ce  sont  les  Gaulois  qui  ont  porté 
l'art  du  tisserand  dans  la  haute  Italie  et  introduit  Tu- 
sage   de   placer  les  métiers  dans  les  caves  et  autres 
lieux  souterrains.  Us  fabriquaient  des  toiles  de  diverses 
quahtés  ;  les  plus  fines  étaient  portées  par  les  Druides 
et  les  personnes  de  quaUté.  Quelques-unes  étaientassez 
fortes  pour  servir  aux  besoins  de  la  marine  ;  on.  expor- 
tait ces  dernières  en  quantité  pour  l'Italie.  Les  étoffes 
de  laine,  dont  il  se  faisait  aussi  des  exportations  consi- 
dérables durant  la  domination  romaine,  étaient,   les 
unes  d'un  tissu  fin  et  rayées,  les  autres,  d'un  tissu  plus 
grossier,  mais  tellement  serré  qu'elles  pouvaient  sup- 
porter toutes  les  intempéries  des  saisons  et  même  ré- 

sonneuse  consistait  en  un  chariot  carré  monté  sur  deux  pe- 
tites roues,  garni  latéralement  de  planches  inclinées  en  de- 
hors et  armées  de  dents  recourbées  par  en  haut.  Il  fut  muni 
plus  tard  de  deux  brancards  très-courts  auxquels,  à  Taide 
d'un  joug,  on  attelait  un  bœuf  qui  le  poussait  devant  lui.  Les 
éjjis  saisis  par  les  dents  des  rebords  en  planches,  étaient  sé- 
parés du  chaume  et  tombaient  dans  le  chariot.  Le  conduc- 
teur élevait  ou  abaissait  l'instrument  à  volonté. 
'TomeI«S  p.  145. 
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sisterà  Tanne  blanche.  Pour  la  préparation  des  draps, 
les  Gaulois  se  servaient  d'un  acide,  du  feu  et  de  fers 
crochus  dont  on  faisait  usage  avant  de  soumettre 
l'étoffe  à  la  pression  d'une  mécanique.  Le  feutrage 
était  aussi  un  des  métiers  pratiqués  par  les  Gaulois.  Us 
connaissaient  plusieurs  procédés  différents  dans  l'art 
de  la  teinture  et  des  colorants  qui  leur  étaient  particu- 
liers. Us  tiraient  la  pourpre  d'une  plante  que  Pline  ap- 
pelle vaccinium  et  qu'on  croit  être  l'airelle  commune . 
Mais  comme  ce  colorant  était  peu  solide,  on  ne  l'em- 
ployait que  pour  les  vêtements  des  esclaves  et  des  gens 
pauvres.  Pline  parle  d'mie  autre  plante  cultivée  par 
les  Celtes  et  nommé  Hyacinthus  (jacinthe  commune) 
qui  produisait  la  couleur  violette.  Régnier  prétend 
qu'ils  cultivaient  la  garance  et  le  pastel  ^  Les  brode- 
ries en  argent  et  en  couleurs  leur  étaient  également 
connues.  Ils  confectionnaient  des  matelas  et  des  cous- 
sins remplis  d'étoupes  de  lin  et  de  rognures  de  drap. 
Les  Romains  faisaient  venir  les  premiers  du  pays  des 
Gadurces  (Cahors)  et  les  derniers  de  celui  des  Lingones 
(Langres),  ce  qui  paraît  prouver  que  cette  fabrication 
était  bornée  à  ces  deux  contrées. 

«  C'est  des  Celtes  et  autres  peuples  du  Nord  de 
l'Europe,  que  les  Romains  ont  appris  à  fabriquer  les 
savons.  Les  Celtes  et  les  Teutons  en  faisaient  usage 
pour  nettoyer  leurs  longues  chevelures  et  les  rendre 
d'un  blond  plus  ardent.  On  fabriquait  dans  la  Gaule, 
des  savons  de  plusieurs  qualités  ;  les  plus  estimés 
étaient,  suivant  Pline,  composés  avec  les  cendres  du 
hêtre  et  le  suif  de  chèvre, 

t  Nous  verrons  plus  loin  quelle  vogue  eurent  sous  les  Ro* 
mains  les  étoffes  atrébates. 

17 
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n  Le  comttieroe  des  Gaulois,  hyrsqoe  les  Romaios 
apprirent  à  conniûtre  cette  vaste  région,  était  assn 
actif  pour  un  pays  encore  peu  civiSsé  et  dans  une  anar- 
ôbie  eofitinuelfe.  Les  articles  de  commercé  que  foar-» 
nissaient  les  Gaules,  étaient  des  étélTes  de  dtflSrenteff 
qualités,  des  salaisons,  dont  celles  préparées  sur  les 
bords  de  la  Seine  étaient  les  plus  estimées,  des  peaux, 
des  cuir»,  des  bois  de  construction,  des  eselayes,  des 
cberauz,  des  métaux,  du  miel^  des  troupeaux  d^oiai» 
que  les  Morins,  après  les  couquétes  de  César,  eenduif- 
saient  jusque  sur  les  marchés  de  Rome,  dea  chlees  ée 
chasse  et  du  blé.  Les  articles  d'importations  étaient 
moins  nombreux  ;  ils  consistaient  principalement  en 
Tins,  huiles  d'olives,  étain,  quelques  objets  d'art  et 
d'épicerie  en  petite  quantité.  » 

Quant  à  l'Atrébatie,  il  est  difficile  de  préciser  quelles 
industries  prospéraient  alors  parmi  ses  habitants.  Bvi* 
demment,  elles  étaient  assez  nombreuses  et  variées, 
car  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'elle  avait  fà(it  de 
grands  progrès  sous  ce  rapport.  Cependant  noM 
n'avons  rien  conservé  de  bien  spécial  sur  cette  période 
de  notre  histoire  industrielle  ;  les  armes  de  fer  ne  nous 
sont  pas  connues  et  nous  ne  pefnsons  pas  qu'on  en  ait 
trouvé  dans  notre  pays  que  Ton  puisse  attribuer  cer- 
tainement à  cette  époque.  Aussi  arrêterons-nous  ier  ce 
travail  et  remettrons-nous  les  études  plus  sérieuses  qvi 
nous  restent  à  faire  sur  l'industrie  Atrébale,  quand 
nous  aurons  rapidement  décrit  l'histoire  de  la  con- 
quête. Alors  nous  la  verrons  grandir  et  prospérer,  en- 
voyer  ses  produits  au  loin,  et  rendre  la  reine  des 
Battons  oUe-mêflie  tributaive,  sous  ce  rappert»  de  notre 
pays. 
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CHAPITRE  IX. 

Arrivée   des    Romains, 

Peadaot  bien  longtemps  les  Celtes  jouirent  en  paix 
de  nos  provinoes,  et  loin  d'y  être  iaquiétés,  ce  sont  eux 
aa  contraire  qui  firent  trembler  leurs  voisins  et  qui 
portèrent  au  loin  leurs  armes  et  leur  inquiète  activité. 
L'Italie,  la  Germanie,  la  Grande-Bretagne»  TBspagne, 
la  Dalmatie  et  même  TAsie-Mineure  tremblèrent  sous 
les  pas  de  leurs  guerriers.  Presque  dans  tous  ces  pays 
ils  fondèrent  des  colonies,  et  parmi  elles  nous  trouvons 
les  Celtibériens  et  les  Carpentas  en  Espagne,  la  Venta 
Belgarum,  la  Galleva  Atrebatum>  les  Lœgrions  et  les 
Brytons  dans  la  Grande-Bretagne;  les  Belgiens,  les 
Galleniens  et  les  Damnoniens  en  Flandre,  et  les  Gau- 
lois Cisalpins  en  Italie.  Puis  ce  sont  les  Volces-Tecto- 
sages,  les  HelvétieD3,  les  Boïens,  les  Gotbins  et  les  Es- 
tyens  en  Germanie  ;  les  Caroes,  les  Japodes,  les  Scor- 
disques  et  les  Taurisques  en  lllyrie  ;  leâ  Télrarques  en 
Gallicie  on  en  Tbrace,  qui  tous  aussi  sont  issus  des 
Celtes  Gaulois  et  qui  allèrent  à  diverses  époques  s'éta- 
blir dans  ces  pays  lointains.  Mais  les  empires  les  plus 
puissants,  comme  les  êtres  et  les  institutions  les  plus 
{jBÎbles,  sont  soumis  aux  mêqies  lois  générales  qui 
régissent  le  monde,  tous  ont  tour  à  tour  leur  jeunesse, 
leor  virilité  et  leur  décrépitude  ;  et  les  Celtes,  cooMne 
les  Egyptiens,  les  Assyriens,  les  Grecs  et  les  Romains, 
après  avoir  eu  leurs  jours  de  gloire  et  de  puissance, 
virent  arriver  les  revers  et  la  décadence. 
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Nous  avons  dit  que,  à  notre  avis,  Tune  des  causes 
principales  qui  amenèrent  la  conquête  de  la  Gaule,  fut 
la  destruction  du  pouvoir  sacerdotal.  C'est  ce  pou- 
voir, en  effet,  qui  avait  donné  aux  Celtes  tant  de  gran- 
deur et  de  puissance^  par  cela  même  qu'il  les  avait 
tous  unis  sous  une  même  direction. 

Dès  les  premières  invasions  de  la  Gaule  par  ce 
peuple,  nous  avons  vu  marcher  à  sa  tête  un  prêtre  roi, 
Esus^  qui  le  conduisait  à  la  victoire  et  à  la  conquête. 
Tous  les  pouvoirs  étaient  réunis  dans  sa  main  :  aussi, 
fort  par  son  union,  ce  peuple  vit  prospérer  toutes  ses 
entreprises  et  accroître  la  terreur  qu'inspirait  son 
indomptable  bravoure. 

Tour  à  tour  guerrier  et  législateur,  ce  grand  prêtre 
laissa  des  lois  qui  perpétuèrent  son  pouvoir  dans  les 
mains  de  ses  successeurs,  et  quoique  la  Gaule  se  divi- 
sât en  un  grand  nombre  de  petits  états,  cette  puisscmce 
du  chef  suprême  des  Drufdes  se  continua  encore  néan- 
moins pendant  bien  longtemps.  La  raison  en  est  même 
que  les  prêtres  fixés  et  tout  puissants  au  milieu  de 
chaque  peuplade  étaient  eux-mêmes  soumis  à  son 
autorité  centrale.  « 

Rien  donc  ne  se  faisait  d'important  sans  lui,  il  était 
le  modérateur  des  peuplades  entre  elles,  le  directeur 
des  grandes  entreprises  et  le  lien  qui  unissait  entre  eux 
tous  les  habitants  de  la  Gaule. 

Mais  un  jour  vint  où  cette  puissance  porta  ombrage 
aux  chefs  séculiers  qui,  peut-être^  avaient  puisé  chez 
les  peuples  voisins  des  idées  d'indépendance  et  d'indif- 
férence religieuse.  Ils  se  liguèrent  donc  pour  attaquer 
le  prêtre,  et  peu  à  peu  ils  réussirent  à  le  diminuer,  puis 
ensuite  à  le  supplanter. 
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Chaque  tribu  s'arrangea  alors  une  sorte  d'indépen- 
dance, chacune  choisit  sa  forme  de  gouvernement  ;  et 
dès  ce  moment  on  vit  naître,  non-seulement  les  riva- 
lités entre  les  diverses  familles  puissantes  qui  briguaient 
le  pouvoir,  mais  encore  la  jalousie  des  peuplades  les 
unes  envers  les  autres.  Chacune  voulut  d'abord  éclipser 
sa  voisine  et  se  poser  comme  sa  protectrice  ;  puis 
ensuite  parurent  des  chefs  ambitieux  qui  cherchèrent  à 
étendre  leur  pouvoir  sur  les  peuplades  voisines  et  à  les 
asservir  à  la  nation  qui  les  avait  élus. 

C'est  ainsi  que  l'on  vit  bientôt  prédominer  quelques 
grandes  nations  telles  que  celles  des  Boïens  et  des 
Arvemes,  qui  étendirent  assez  loin  autour  d'elles  leur 
puissance  et  forcèrent  leurs  voisines  à  se  déclarer  leurs 
clientes.  Puis  la  jalousie  vint  exciter  les  unes  contre  les 
antres  ces  nations  dominantes,  et  elle  produisit  entre 
elles  des  guerres  interminables  qui  les  affaiblirent  et  ne 
firent  que  les  rendre  de  plus  en  plus  irréconciliables. 

Pendant  ce  temps,  deux  peuples  avaient  grandi 
auprès  d'elles,  les  Germains  au  nord  et  les  Romains  au 
midi.  Les  Celtes  les  avaient  repoussés  de  leurs  fron- 
tières aussi  longtemps  qu'ils  avaient  été  unis  ;  mais 
plus  tard,  pendant  qu'ils  se  querellaient  entra  eux, 
ces  peuples  s'étaient  fortifiés,  les  premiers  étaient  venus 
s'établir  autour  de  U  forêt  Hercynienne  et  dans  les 
pays  placés  dans  cet  angle  de  terrain  que  forment  le 
Rhin  et  le  Mein,  et  les  seconds  avaient  grandi  en  Italie. 

Sans  doute,  les  Celtes  étaient  assez  forts  encore  pour 
maintenir  ces  deux  peuples,  mais  il  eût  fallu  pour  cela 
qu'ils  fussent  unis  ;  et  la  haine  était  arrivée  chez  eux  à 
un  tel  degré  d'intensité,  que  tous  les  moyens  devaient 
être  bons  pour  la  satisfaire.  Loin  de  s'entendre  entre 
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eux  pour  écraser  ces  adversaires  qui  les  menaçaieot 
tous,  ils  en  arrivèrent  à  ce  point  d'aveuglement  quife 
tes  aidèrent  encore  à  se  fortifier  et  à  pénétrer  dans  la 
Gaule,  en  les  appelant  à  leur  aide  pour  combattre  leurs 
propres  frères. 

Aussi  longtemps  qu'ils  avaient  été  unis,  les  Celtes 
avaient  presque  toujours,  en  effet,  battu  les  Germains 
et  les  Roknains.  lis  avaient  même  pris  Rome  et  n'a- 
vaient épargné  la  capitale  qu'au  prix  d'une  énorme 
rançon.  Mais  la  division  les  perdit,  et  pendant  qu'une 
partie  d'entre  eux  combattit  César,  l'autre  partie  se 
ligua  avec  lui  contre  ses  frères.  Aussi,  malgré  des  pro- 
diges de  valeur,  la  Gaule  dut  succomber  et  plier  sous 
le  joug.  Mais  nous  verrons  plus  loin  que  cette  sonmis- 
sion  ne  fut  jamais  complète,  dans  le  nord  surtout,  et 
que  si  Rome  possédait  les  villes,  les  campagnes  lui 
restèrent  hostiles. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  ces  luttes  si 
longues,  les  campagnes  de  César,  et  les  révoltes  si  fré- 
quentes qui  les  suivirent.  Disons  seulement  quel  r61e 
joua  dans  ces  moments  suprêmes  le  roi  d'Arras  Go- 
mius,  et  cherchons  s'il  est  possible  à  retrouver  sur  le 
sol  de  l'Artois,  les  lieux  témoins  des  combats  que  nos 
pères  soutinrent  contre  les  Romains. 

A  la  suite  de  la  bataille  livrée  sur  les  bords  delà 
Meuse,  qui  anéantit  à  peu  près  la  nation  des  Nervieos, 
et  décima  ses  voisines,  la  Belgique  dut  céder  près- 
qu'entière;  mais  opposa  cependant  une  résistance  qui 
se  prolongea  encore  pendant  quelque  temps. 

Alors,  et  contre  son  habitude,  le  vainqueur,  admira- 
teur de  tant  de  vaillance,  chercha  à  gagner  les  Belges 
parla  douceur  et  par  des  concessions  qui  [sauvegardaient 
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en  quelque  soiAe  leur  iad^eadance.  Aux  N«rvieQ3  jl 
rendit  leurs  champs  et  leurs  yilles  et  défendit  k  leucs 
voisiiis  de  les  inquiéter  en  quoi  que  ce  fût  ;  et  au;K 
Atrébatas  il  restitua  non^eulement  leurs  biens,  msdfi 
eaeorel^ur  cbef  Gommius  auquel  il  donna  le  titre  d^ 
roi  des  Atrébates  et  des  Morins,  qu'il  déclara  alliés  des 
Romains.  Il  donna  en  outre  à  Gommius  le  titre  d^  son 
lÎBotenant  K 

€  Ce  GonumuGi,  personnage  important  dans  la  con- 
fédération belge,  dit  encore  Amédée  Thierry,  joignait 
aux  qualités  d'uneepiit  ferme etprudent,  une  ambition 
excessive;  en  flattant  sa  passion  dominante,  en  li^ 
prodignaat  le  pouyoir^  César  parvint  à  le  séduire  nqq 
sans  peine,  t»  Peut-^étre  40ssi  le  prestige  de  la  valeur 
goerrière  et  de  la  civilisation  romaine,  avait-il  con- 
tribué à  ce  résultat,  car  nous  voyons  ce  prince  adopter 
-de  suite  les  arts  et^ns  doute  la  civUisation  romaine, 
paisqoe  nous  trouvons  de  lui  des  pièces  de  monnaies 
frqipées  à  son  effigie,  et  oShint  les  caractères  et  la 
beauté  des  pièces  consulaires  les  plus  belles. 

Quel  que  soit  le  motif  qui  ait  décidé  Gommius  à  con- 
•tracter  avec  Rome  une  alliance  aussi  intime,  il  est  cer- 
tain que  César  ne  tarda  pas  à  la  mettre  à  profit,  en  en- 
voyant dans  la  Grande-Bretagne  ce  prince  qui  y  régnait 
sur  ooe  colonie  atrébate,  et  qui  y  avait  même  plusieurs 
de  ses  enfants.  Mais  cette  mission  échoua.  Gommius 
fut  saisi  et  chargé  de  chaînes  en  débarquant,  et  il  ne 
fat  rel&q)^  plus  tard  qu'à  l'arrivée  de  César  et  pour 
venir  solliciter  la  paix  de  la  part  des  insulaires. 

Cependant  cette  pacification  ne  put  alors  se  réaliser, 

'  César,  BelL  gaU,,  lib.  VI.  c.  2t.  {Commius  qumn  ipse 
AtrébatibuB  tuper<Ui$  regem  ibi  eon$iituerat) 
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et  les  Bretons,  comme  les  Celtes  de  la  Gaole  se  divisè- 
rent an  moment  de  la  latte  et  se  perdirent.  En  effet, 
les  Trinobantes,  les  Cémingnes,  les  Segontiakes,  les 
Acalites,  les  Bibrokes  et  les  Casses  séduits  par  Mandarat 
dont  le  père  avait  été  tué  par  an  compétiteur  jaloax, 
firent  alliance  avec  César  pour  combattre  leurs  frères, 
et  cette  trahison  assura  leur  perte  commune. 

En  l'année  53,  ce  fut  encore  Conmiius,  qui,  à  la  tête 
d'une  partie  de  la  cavalerie  auxiliaire  romaine,  fut 
ebargé  de  contenir  les  Menapiens  de  race  Germaine. 

Hais  bientôt  la  tyrannie  que  les  Romains  exerçaient 
sur  la  Gaule,  leurs  exactions,  Tavarîce  et  la  cruauté 
des  chefs  envoyés  par  eux,  et  aussi  l'amour  de  la  patrie 
outragée  que  Rome  semblait  vouloir  réduire  en  escla- 
vage, changèrent  complètement  les  dispositions  du  roi 
des  Atrébates,  et  d'une  partie  des  Celtes. 

«  La  dernière  campagne  avait  achevé  de  désabuser 
les  âmes  encore  honnêtes  sur  César  et  les  Romains,  dit 
Amédée  Thierry  '  :  les  barbaries  du  pro-consul  contre 
les  malheureux  Eburons,  son  insolence  envers  les  états 
qu'il  convoquait,  prorogeait,  cassait  suivant  ses  ca- 
prices, sa  tyrannie  plus  ombrageuse  et  plus  exigeante 
de  jour  en  jour,  devaient  éloigner  de  lui  quiconque 
n'était  pas  profondément  corrompu.  Commius,  depuis 
longtemps,  se  sentait  tourmenté  de  sa  situation  ;  il 
n'avait  point  renoncé  à  l'estime  publique,  et  dans  le 
fond,  il  aimait  sincèrement  la  Gaule.  Vainement  César, 
pour  échauffer  son  zèle,  lui  concéda  de  grands  privi- 
lèges et  des  immunités  d'impôts  et  même  remit  les 
Morins  sous  son  gouvernement,  le  roi  Atrébate  céda  à 
la  voix  de  ses  remords,  à  celle  de  sa  patrie  ;   il  rompit 

'/6td.,lib.  VU,  cbap.  I. 
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avec  les  nopiains  et  travailla  à  l'œuvre  de  l'indépen- 
dance avec  d'autant  plus  de  zèle  qu'il  avait  plas  de 
fautes  à  réparer.  Sa  conversion  fit  grand  bruit  dans 
les  conciliaboles  gaulois,  et  les  chefs  BelIovaqu.es  et 
Trévires  s'empressèrent  de  s'associer  à  ses  projets.  » 

Les  Romains  alors,  craignant  tout  d'un  adversaire 
aussi  brave  et  aussi  capable,  essayèrent  de  s'en  dé- 
barrasser par  la  trahison,  comme  ils  l'iiTaient  fait  si 
souvent.  Labienus  envoya  donc  vers  lui  <  Volusenus 
Quadratus  qui,  sous  prétexte  d'une  conférence,  devait 
prendre  ses  mesures  pour  se  défaire  de  lui.  L'Atrébate 
se  trouvait  alors  sur  le  territoire  Trévire,  occupé  des 
affaires  de  la  conjuration.  Volusenus  vint  le  trouver 
avec  quelques  centurions  choisis.  Lorsqu'ils  furent  en 
sa  préseuce,  Volusenus  lui  prit  la  main  :  c'était  le 
signal  convenu  ;  alors  un  des  centurions  s'approcha 
pour  le  tuer,  mais  troublé  par  la  nouveauté  d'une  telle 
exécution  ou  retenu  par  l'escorte  du  Gaulois,  il  n'en 
pat  venir  à  bout  :  toutefois  il  le  frappa  &  la  tête  d'un 
violent  coup  d'épée,  qui  le  Ht  tomber  de  cheval,  baigné 
dans  son  sang.  Des  deux  cAtés  on  mit  le  sabre  à  la 
main,  moins  pour  se  battre  que  pour  assurersa  retraite; 
les  Romains  croyant  Commius  mort  ou  mourant,  et  les 
Belges  craigaitnt  tout  après  une  telle  perfidie.  Le  roi 
Atrébate  traosiiorté  dans  le  plus  prochain  village  et 
de  là  chez  sa  nation,  fut  longtemps  entre  la  vie  et  la 
mort;  il  se  rétablit  cependant,  mais  il  jura  qu'il  ne  se 
trouverait  jamais  face  à  face  avec  un  Romain  que  sur 
)e  champ  de  bataille.  » 

Aussi  quandsous  les  ordres  de  Vercingétorix,  nommé 
général  en  chef,  une  grande  partie  de  la  Gaule  eut  levé 
l'étendard  de  la  révolte,  Commius  fut  élu  l'un  des  cinq 
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chefs  de  ses  armées,  qu'il  reijoigoità  la  tête  de  quatoe 
mille  Atrébates.  Mais  alors  encore  les  Celtes  euretat  h 
lutter,  noQ-s^Iement  contre  les  Romains,  mais  aussi 
eQDk*e  an  grand  nombre  de  Germains,  et  contre  des 
Celtes  même,  les  Pictons  qui  grossissaient  Tannée  d£ 
CSésar,  et  qui  souvent,  notamment  au  siège  d'Alisia, 
Taidërent  puissamment  à  obtenir  la  victoire. 

Néanmoins  après  oatte  défaite,  et  après  la  dissolution 
de  cette  grande  confédération  celtique,  les  Belges  résis- 
tèrent longtemps  encore  malgré  la  défection  des  Aver- 
nes,  des  Edues  et  de  leurs  voisins  de  la  Gaule  centrale, 
et  Commius  qui,  pour  renforcer  son  armée^  était  allé 
recruter  à  son  tour  des  renforts  chez  les  Germains  qui 
lui  fournirent  à  peine  cinq  cents  cavaliers,  vint  prendre 
le  commandement  de  cette  expédition.  Mais  il  ne  put, 
malgré  sa  bravoure  et  son  énergie^  gagner  la  victoire  ; 
il  fut  battu  et  la  plupart  des  nations  belges  se  soumirent 
à  César.  QmsA  au  roi  Atrébate,  à  la  tête  d'une  troupe 
'dévouée,  il  n'eut  que  le  temps  de  gagner  la  Germanie 
qui  lui  donna  asile. 

Peu  après,  ne  .pouvant ise  résigner  à  Teul,  et  voyant 
les  Romains  s'éloigner,  il  repassa  le  Rhin,  rentra  dans 
i'Atréb^,  et  chercha  à  soulever  une  nouvelle  insur- 
rection. Mais  ces  peuples  avaient  tant  souffert  de  la 
guerre^  qu'ils  ne  purent  se  résoudre  à  s'exposer  de  nou- 
veau à  la  colère  du  conquérant,  et  ils  restèrent  sourds 
à  ces  sollicitations. 

Alors,  à  la  tête  d'une  troupe  dévouée,  le  valeureux 
prince  entreprit  contre  ses  ennemis  une  guerre  de  par- 
tisans :  il  barcela  leui*8  convois,  attaqua  leurs  traînards, 
et  inquiéta  sans  cesse  leurs  légions  (dont  il  entravait  les 
marches. 
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Volusenus,  celai-là  même  qui  avart  tenté  de  le  faire 
assassiner,  fat  envoyé  pour  le  combattre  et  commença 
contre  lui  une  poursuite  des  plus  acharnées.  Mais  ht 
mse  de  l'Atrébate,  son  esprit  inventif  et  sa  bravoure, 
rendirent  vains  ses  efforts,  a  Enfin,  un  jour,  qu'après  un 
engagement  très-vif,  il  se  retirait  avec  les  siens,  il  aper- 
çut le  Romain  qui  le  suivait  de  près,  séparé  de  son  es- 
corte ;  aussitôt,  il  tourne  bride,  s'élance  le  gais  en 
main,  tombe  sur  Volusenus  et  lui  perce  la  cuisse  de 
part  en  part.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'achever  VoIu^enuE, 
qui  fut  enlevé  par  ses  cavaliers,  mais  couvert  de  sang 
et  dans  un  état  désespéré,  et  Gommius  parvint  à  faire 
retraite  avec  sa  troupe  '.  )» 

Après  avoir  ainsi  tiré  vengeance  de  la  perfidie  de  ce 
général,  et  voyant  bien  que  la  liberté  de  la  Gaule  était 
perdue,  il  se  décida  à  mettre  bas  les  armes.  Il  envoya 
donc  proposer  la  paix  À  Marc- Antoine,  qui,  trop  heu- 
reux de  se  débarrasser  d'un  ônnemi  aussi  acharné,  lui 
accorda  des  conditions  honorables.  Alors  Gommius  dis- 
parut de  la  scène  politique,  et  se  retira  chez  les  Atré- 
bates  de  la  Grande  Bretagne  où  il  continua  son  règne 
gui  nous  est  attesté  par  les  monnaies  frappées  en  son 
nom,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Il  serait  bien  difficile  de  dire  aujourd'hui  si  des  com- 
bats se  livrèrent  entre  les  Belges  et  les  Homains  sur  le 
territoire  de  l'Atrébatie,  et  quels  lieux  en  furent  le 
théâtre.  César  et  son  continuateur  Uirtius  gardent  le 
silence  à  ce  sujet,  et  il  serait  téméraire  peut-être  d'es* 
bayer  de  remplir  cette  lacune  di^ns  l'histoire,  quoique 
plusieurs  historiens  aient  assuré  que  la  cité  atrébate  of' 
frit  une  certaine  résistance  aux  armées  de  César,  et  les 

'  Amédée  Thierry. 
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arrêta  assez  longtemps  pour  que  ce  général  eût  été 
obligé  de  placer  près  d'elle  le  camp  fortifié  d'Etrua. 
Néanmoins  si  nous  devons  en  conclure  qu'aucune  ba- 
taille importante  ne  s'y  livra,  il  est  permis  de  croire 
cependant  que  des  luttes  moins  sérieuses  durent  s'y  suc- 
céder ;  soit  entre  Gommius  et  les  Romains,  soit  entre 
ceux-ci  et  les  Germains,  peuple  belliqueux  et  limi- 
trophe, et  qui  ne  cessèrent  d'attaquer  cette  frontière. 

Notre  pays,  nous  l'avons  vu,  est  couvert  de  tumali 
dont  quelques-uns  sont  très-importants.  Celui  de  Vimy, 
notamment  (1),  cachait  un  grand  nombre  de  cadavres, 
tous  ayant  appartenu  à  des  hommes  morts  dans  la  force 
de  l'âge.  Ne  pourrions-nous  pas  y  voir  la  tombe  de 
guerriers  tués  en  combattant  contre  l'envahisseur  ? 

La  position  de  ce  tertre  funèbre  était  du  reste  bien 
convenable  pour  une  aussi  triste  cérémonie.  11  était  si- 
tué au  milieu  d'une  forêt,  dans  un  grand  vallon  creusé 
par  la  nature  en  une  sorte  de  vaste  bassin  demi-circu- 
laire, et  caché  au  pied  d'une  haute  élévation  de  terrain 
qui  l'entoure  de  trois  côtés.  Là  donc  pouvaient  se  celé* 
brer  en  tout<*  sécurité  les  cérémonies  funèbres.  Mais 
est-ce  dans  cette  forêt  que  se  livra  le  combat  qui  coûta 
la  vie  à  tant  de  victimes  ?  ou  bien,  les  Celtes  y  descen- 
dirent-ils les  cadavres  tombés  sur  un  champ  de  bataille 
voisin,  pour  les  inhumer  dans  ce  lieu  écarté?  Je  ne  sais, 
mais  ce  que  je  puis  assurer  c'est  que  ce  tumulus  con- 
tenait un  très-grand  nombre  de  corps,  plusieurs  mil* 
liersy  dit-on,  qu'un  fer  de  javelot  était  encore  enfoncé 
dans  l'un  d'eux,  et  qup  près  de  lui,  à  Givenchy,  dans  le 
même  vallon,  s'élève  un  autre  grand  tertre  qui  pourrait 
bien  aussi  peut-être  couvrir  d'autres  cadavres. 

^  Voir  plus  haut. 
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Tout  porte  donc  à  croire  que  près  de  là  s'est  livré  un 
combat  à  cette  époque,  d'autant  plus  qu'un  peu  plus 
loin,  à  Roclincourt,  la  vaste  motte  qui  autrefois  portait 
Téglise,  montra,  lorsqu'on  la  nivela  en  1746,  un  grand 
nombre  de  tombes  incinérées  qu'on  avait  cachées  dans 
son  sein.  Là,  sans  doute,  étaient  les  corps  des  Romains 
tombés  dans  le  combat,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'au 
commencement  de  la  conquête,  ceux-ci  recouvrirent 
souvent  de  tumuli  les  corps  de  leurs  soldats  tués  par 
l'ennemi. 

A  Bétricourt  (commune  de  Rouvroy),  placé  à  7  ki- 
lomètres de  Vimy,  est  encore  un  tertre  funèbre  nommé 
tombeau  de  Brennus  ;  là  peut-être  était  un  des  chefs 
tués  dans  cette  rencontre.  Bois-Bernard  possède  aussi 
on  cimetière  assez  important  qui  doit  remonter  à  cette 
époque  et  qui  contient  bien  des  objets  tout  à  fait  ro- 
mains, sans  mélange  d'art  gaulois.  Près  de  Baillent  J'ai 
reconnu  un  autre  chnetière  du  même  temps  environ  à 
deux  kilomètres  de  cette  commune  du  côté  d'Arras. 
Enfin  toutes  les  communes  voisines,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  voyaient  dernièrement  encore  s'élever  sur 
leurs  territoires  un  grand  nombre  de  ces  mottes  qui 
peut  être  recouvraient  d'autres  victimes  de  cette  ba- 
taille, car  je  ne  saurais  expliquer  autrement  leur  mul- 
tiplicité sur  un  espace  aussi  restreint,  si  toutefois  ils  sont 
des  tombeaux. 

Les  territoires  de  Bétricourt,  de  Bois-Bernard,  de 
Fresnoy,  de  Drocourtet  celui  d'Izel  nous  fournissent  en 
certains  endroits  de  nombreux  débris  de  haches  et  des 
monnaies  celtiques  appartenant  à  cette  époque  ;  devons- 
nous  voir  là  le  théâtre  de  combats  ou  d'escarmouches? 
d'autant  plus  que  ces  lieux  situés  dans  la  Gohelle  ou 
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dans  TEscrebieu  étaient  couverts  de  forêts  et  abrités  du 
côté  du  midi  par  ce  vaste  et  long  retranchement  natu- 
rel, qui  sort  des  marais  de  la  Scarpe  à  Saint-Laurent 
et  se  prolonge  haut  et  escarpé  jusque  bien  loin  dans 
Tarrondissement  de  Bétbune,  et  la  limite  de  r Ar- 
tois* ^ 

Etrun  a  dû  sans  doute  aussi  voir  se  livrer  près  de  lai 
plusieurs  combats.  II  était  situé  sous  les  murs  d*Arras, 
qui  était  alors  placé,  paraît-il,  sur  le  mont  de  Beaudi- 
mont,  assez  près  de  Wagnonlieu,  et  au  milieu  de  mo- 
numents et  sans  doute  d'habitations  de  Druides,  établis 
èi  Fresnicourt,  Ecoivres,  Ituisans,  Etrun  lui-même,  et 
Arras.  Tous  ces  monuments  se  reliaient  entr'eux  et  for- 
maient un  ensemble,  un  système  complet  de  symboles, 
de  fosses,  et  d'autels  dédiés  aux  dieux  gaulois.  Les  habi* 
tants  de  ces  lieux  sacrés  ont  dû  opposer  àTenvabisseur 
une  grande  résistance,  ce  qui  l'aura  décidé  à  y  placer 
un  castrum  qui  semble  avoir  été  habité  jusque  dans 
le  111*  siècle  par  les  légions.  Il  avait  pour  mission  de 
tenir  en  respect  et  les  habitants  de  la  cité  Atrébate,  et 
les  Druides,  ces  vaillants  champions  de  la  liberté  et  de 
la  religion  des  Celtes,  ce  qui  leur  valut  les  persécutions 
les  plus  violentes  de  la  part  de  Home.  En  effet  autour 
du  point  culminant  du  mont  de  Beaudimont,  au  lieu  dit 
Sasquépée,  presqu'à  mi-chemin  d'Arras  à  Duisans, 
se  rencontrent  partout  sur  le  sol  des  débris  d'instru- 
ments de  pierre  éparpillés  sur  une  assez  grande  étendue 
de  terrain.  Ce  sont  des  casse-têtes,  des  couteaux,  des 
haches  polies,  des  bouts  de  flèches  et  autres  ;  presque 
tous  sont  cassés  ou  ébréchés,  et  ils  semblent  les  tristes 
débris  abandonnés  sur  le  terrain  après  une  lutte  achar- 
née. Au  milieu  d'eux  aussi  se  rencontrent  des  fragments 
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d'annes  et  armures  eo  bronze,  oe  qui  semble  prouver 

.que  le  combat  qui  s'est  livré  en  cet  endroU  par  les 
Gaulois  était  dirigé  contre  les  Romains  .Au  reste  ce  mot 
de  Saqoespée  (saquer  ou  tirer  Tépée}  indique  également 
ce  combat,  et  puis  Tattaque  semble  y  être  tenue  du 
eamp  de  César  d'Etruo,  car  de  ce  côté  on  ne  troate 
pas  d'armes  offensives  en  pierre. 

Près  de  là,  àDuisans  ^otammenljj'ai  en  outre  trouvé 
plurienrs  tombes  romaines  très- anciennes,  à  Marœutl 
étaient  des  sépuKures  romaines  et  celtiques,  à  Saint« 
Eloy  et  Tillers  j*en  ai  vu  de  celtiques  placées  sous  de 
grosses  pierres  et  d'autres  romaines,  et  l'en  m^assure 
qu'il  y  en  a  aussi  autour  des  pierres  levées  d'Ecoivres. 

Cette  période  de  transition  et  de  combats  si  féconds 
en  ruines  a  cependant  laissé  quelques  monuments.  Ce 
sont  surtout  les  monnaies  frappées  par  Gommius,  roi 
des  Atrébates,  et  peut-être  celles  d'AndcArfi»  qoi  semble 
lui  avoir  succédé  à  la  tête  de  notre  pays^  et  celles  du 
cheflndntniil. 

La  médaille  de  Commius  est  surtout  très-vemaïqua- 
ble  ;  die  rappelle  le  type  consulaire  et  nous  la  trouvons 
presque  toujours  en  argent.  D'un  eêté  elle  représente 
le  buste  d'un  guerrier  casqué,  eu  dont  les  traits  purs 
et  réguliers  respirent  l'énergie  ;  de  ce  côté  est  écrit  le 
mot  Carmano.  Au  revers  est  un  cheval  libre,  sous  le 
ventre  duquel  est  une  feuille  tribolée,  au-dessus  on  lit  : 
Comio, 

M.  Dncbalais,  conservateur-adjoint  au  cabinet  des 
médaillée  de  Paris,  a  donné  à  oes  belles  pièces  une 
origine  méridionale,  sans  doute  parce  que  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  trouvées  dans  ce  pays.  Mais  leur 
fréquente  rencontre  dans  l'Artois  et  le  nom  gravé  sur 
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toutes  les  trois  portent  la  légende  Carmanos  qui  veut 
dire  brave;  c'était  sans  doute  un  titre  honorifique, 
comme  celui  de  César  pour  les  empereurs,  ou  de  Ma- 
jesté pour  nos  rois. 

Le  cheval  de  Comius  est  libre,  sans  doutCi  parce 
qu'alors  les  Atrébates  av^ent  obtenu  des  institutions 
libresi  ne  payaient  pas  d'impôt  et  étaient  plutôt  des 
alliés  que  des  peuples  soumis.  Celui  d'Andobru  ne  l'est 
plus,  il  est  monté  et  dompté  parce  qu'à  la  suite  de  leurs 
révoltes  nos  pères  avaient  perdu  ces  institutions  et 
n'étaient  plus  que  des  vaincus.  Quanta  Indutillil,  il  n'a 
plus  le  cheval,  le  compagnon  de  guerre,  mais  le  bœuf 
ou  taureau,  l'agriculteur,  le  symbole  des  peuples 
laboureurs  et  non  guerriers. 

On  trouve  aussi  à  Thérouanne  une  pièce  au  nom  de 
Rufius  ou  Rubius  qui  ressemble  assez  à  celle  d'Ando1)ru, 
mais  l'écuyer  tient  un  trident  dans  la  main  et  le  taureau 
est  remplacé  par  un  animal  ailé.  Le  trident  et  le 
monstre  semblent  tous  deux  désigner  la  mer  qui  bor- 
dait laMoriniedont,  sans  doute,  ce  Rufius  était  chef. 
*  Hirtius  nous  apprend  que  Comius  avait  des  parents 
dans  la  Grande-Bretagne  et  il  paraît  certain  qu'il  était 
en  même  temps  roi  des  Atrébates,  du  continent  et  de 
ceui  qui  avaient  formé  une  colonie  sur  les  côtes  de 
cette  île,  à  Buckingham,  Berks,  Oxfort,  Middlesex.  On 
y  retrouve  en  effet  assez  souvent  des  monnaies  en  or, 
argent  et  bronze,  portant  son  nom.  Elles  sont  très- 
variées,  du  reste,  de  type;  on  y  voit  soit  un  aigle,  un 
capricorne,  ou  un  monstre  hérissé  de  dards,  soit  la 
victoire,  une  tête  ressemblant  à  celle  de  Méduse,  le 
chêne,  le  cheval  libre,  le  cavalier  armé,  puis  des  cou- 
ronnes, des  tablettes   couvertes   d'inscriptions,   des 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES 


Page  12,  Tourbières.  —  J'ai  constaté  à  Âyron-Saiot- 
Vaast,  et  dans  d'antres  localités  da  Pas-de-Calais,  que 
les  tonrbiers  retiraient  delà  tourbe  aux  mêmes  en* 
droits  qu'ils  aTaient  épuisés  trente  ou  quarante  ans  au- 
paravant ;  elle  y  croit  de  un  mètre  par  trente  années. 

Page  25.  —M.  Georges  Smitte  a  déchiffré  en  Assyrie 
une  inscription  cunéiforme  qui  parle  de  la  perversité 
des  hommes  et  de  l'ordre  reçu  par  Noé  de  construire 
une  arche. 

Page  88.  — ^.Près  de  la  pierre  de  Tubersent  est  un 
hameau  et  un  bois  nommés  Zeuluc  (bois  de  Jupiter). 

Page  90,  Menhirs.  —  Des  personnes  très-dignes  de 
foi  m'ont  assuré  qu'àOrville  on  avait  trouvé  non  loin  du 
lieu-dit  place  aux  Fées  un  monument  composé  de  plu- 
sieurs grès  bruts  assez  gros,  sur  lesquels  posait  une 
grande  table  de  même  nature. 

Page  lli,  Dépôts  de  cuisine.— rai  retrouvé  des  silex 
taillés  propres  à  l'ouverture  des  bivalves,  et  çà-et-là 
quelques  écailles  ouvertes  et  très-anciennes  de  ces  mol- 
lusques à  Ambleteuse^  Berk,  Sangattc,  Blanc-Nez. 
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Page  ili,  Stations  paludéennes.  —  M.  Nonnand,  ar- 
chitecte, a  constaté  Texistence  à  deux  endroits  tout 
près  dUesdin,  de  pilotis  assez  nombreux  autour  des- 
quek  étaient  des  ossements,  des  vases  brisés  et  des 
objets  en  bronze. 

Page  113,  Cavernes  à  ossements.  —  La  caverne  de 
Hydrequent  a  été  explorée  pendant  trois  mois  par 
M.  Chapelain  du  Port,  qui  en  a  retiré  un  grand  nombre 
d'objets  curieux. 

Page  154,  la  Chasse.  ~  Il  existe  aussi  à  Orville  près 
de  la  résidence  desrois  mérovingiens,  un  lieu  de  chasse 
de  cette  nature,  caractérisé  par lesdénominations  nom- 
breuses de  Hayes,  Hayettes,  bois  de  la  Haie,  etc.,  et 
par  la  configuration  du  sol,  mais  peut-être  ne  remonte- 
t-il  pas  plus  haut  que  le  règne  des  rois  mérovingiens 
qui  ont  pu  en  établir  près  de  leurs  résidences  cham- 
pêtres, ou  so  servir  de  ceux  qui  existaient  auparavant. 


COMMUNES     • 

SUR  LESQUELLES  ON  TROUVE  DES  MONUBIENTS 
OU  DES   OBJETS   GAULOIS  * . 


AblairirSaini'Nazaire.  Tumulus. 

AcMcourt,  Un  dép6t  de  silex  taillés. 

Aeq.  Deux  menhirs. 

AgneZ'UZ'Duisans.  Tumulus. 

ÂirotvSairU-Vaasti  2  tumulus  (la  grosse  et  la  petite  tombe). 

Âllouagne,  Grosse  borne. 

Ambletetue.  Silex  taillés  sur  les  dunes. 

Ardres.  Tumulus. 

Arleux-tnrGohelle,  Souterrains. 

Arras,  Grandes  pierres  sous  Fandenne  cathédrale  et  le  ter- 
rain voisin.  BoYes.  On  y  a  trouvé  des  monnaies  à  la  légende 
Rowca  attribuées  aux  Meldis. 

Athies,  Longue  borne. 

Aubigny.  Deux  grands  tumulus.  On  y  a  trouvé  un  vase  à  col 
allongé  contenant  six  à  sept  cents  statères  d'or,  de  la  série 
des  monnaies  à  l'epsUon  et  que  Ton  donne  aux  Nerviens. 

Auchel,  Grosse  borne. 

Audembert  (arr.  de  Boulogne).  Tumulus  fouillés  par  M.  Cou- 
sin :  trob  contenaient  des  squelettes  avec  hache  polie  ; 
deux  des  instruments  en  os  et  débris  divers.  Sur  le  haut  on 
a  recueilli  des  monnaies  du  haut  Empire  jusqu'à  Constantin. 
40  cavités  rondes  ayant  pu  servir  d'habitations  celtiques. 

Audincthun.  Borne. 

Audrehem,  Grosse  borne. 

AudrehemrathWissocq,  Tumulus  avec  vases. 

*  Je  donne  ici,  sanB  préjuger  lenr  origine,  les  grandes  pierres  re- 
prises an  cadastre  et  les  mottes. 
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Avesnes-le-Comte,  On  trouve  de  loin  en  loin  dans  les  cambres 
de  graviers  des  silex  achealéens.  D*an  ^ste  poits  on  a  re* 
cueilli  aussi  un  dolmen,  dont  la  table  a  2  m.  6  sur  1  m.  50 
et  0  m.  40  d'épaissenr.  Longue  borne. 

AvesneS'leZ'Bapaume,  Souterrains. 

Avion  avait  deux  tumulus.  J*y  ai  trouvé  des  instruments  en 
08,  des  silex  éclatés  et  des  tombes  composées  de  deux  vases 
noirs,  non  cuits.  Petit  cbeval  en  bronxe.  Longue  borne. 

BaiUeul-aux-Cornailles.  Tumulus. 

Bailleulmont.  Tumulus. 

BaUleul-sir'Berthould.  Tumulus. 

BailleulvaL  Dép6t  de  silex  éclatés. 

Balinghem,  Tumulus. 

Baneourt.  Haute  borne. 

Bapaume,  Tumulus.  Souterrains. 

Baralle.  Vases  romains  dans  la  sablière. 

Barastre.  Borne  ronde. 

Barlin,  Bise  borne,  tumulus. 

Barly.  Tumulus. 

Bavincourt.  Tumulus. 

Bayenghem,  Hotte. 

Bayenghem-'leZ'Eperlecqtjtes.  Puits  remplis  d*os,  de  cendres  et 

poteries. 
Bazinghem.  Tumulus. 
Beaufort.  Tumuli,  grand  grès  posé  à  plat. 
Beaulencourt,  Haute  borne. 
BeaumetZ'lez-Cambrai.  Souterrain. 
Beaumont,  Deux  tumulus  dans  chacun  desquels  on  a  trouvé 

un  squelette  entouré  de  grandes  pierres  et  de  débris  de 

fer.  Plate  borne.  Tumulus. 
Berck.  Silex  taillés  sur  les  dunes. 
Bergtieneuse,  Motte. 
Berîeneourt.  Tumulus, 
Berles-au'Bois.  Souterrain. 
Bertineourt,  Grosse  borne,  souterrain. 
Béihune.  Sous  les  fortifications,  au  lieu  dit  château  de  Bru« 

nehaut,  blocs  de  grès  semblables  aux  monumentsceltiques. 

Silex  taillés  là  et  ailleurs.  Bout  de  flèches  avec  crochet  en 

silex. 
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Beuvrequen.  Grande  borne. 

Beutry.  Harpons  et  bouts  de  flèches  en  os.  SUex  polis  dans 

le  bois.  Nombreux  débris  de  yases,  avec  hache  et  lances  en 

bronze.  Tumulus.  Fontaine  légendaire. 
Bienvillers-aurBois,  Souterrain. 

Billu-Montigny.  Tumulus.  Haches  en  bronze  et  en  silex  poli. 
Blandecques,  SUex  taillés  et  polis  (ayec  os  de  mammouth). 
Blessy.  Tumulus. 

Botry-Notre-Dame.  Tumulus.  Souterrains. 
Bois-Bernard,  Tumulus.  Silex  taillés  et  polis. 
Bonntngues.  Motte,  tumulus  ayec  yases. 

Bouin.  Motte. 

Boulogne.  Au  Chàtillon,  silex  éclatés  dans  la  tei  re  rouge,  ou 

loess.  Monnaie  au  type  du  cheval  et  du  sanglier. 
Bouret'Sur-Canche.  Fontaine  légendaire. 
Bourlon.  Hautes  bornes. 
Bours.  Entre  cette  commune  et  Ourton,  bois  des  mottes, 

tumuli. 
Boyaval.  Borne,  fontaine  légendMre. 
Brebières.  2  tumuli. 
Brimes.  Tumulus 

Brunemhert,  Tumulus,  haute  pierre. 
Bucquoy.  Souterrains. 
Buissy-BaraUe.  Silex  éclatés,  grosse  borne. 
Bus.  Grosse  borne. 


Calais»  Statuette  d'Ogmios,  trouvée  dans  le  chenal  du  port. 

Calonne-sur-lOrLys.  Pierre  au  beurre. 

CamhlainOhâtélain,  Fontaine  légendaire,  plouse  des  Fées, 

planche  du  Diable. 
CamUigneul.  Tumulus. 
Camblin^'AhU,  Tumulus. 
Campagn&4èS'Boulonnais.  Grosse  borne. 
Canettemont.  Haute  pierre. 
Cantin  (Nord).  Couteaux  en  silex. 
Carency.  Silex  polis,  fontaine  légendaire  de  Saint-Aignan. 

An  bois  Piéton,  nombreuses  fosses  circulaires  ayant  servi 

d'habitations.  On  y  a  trouvé  des  tulles  à  rebords  et  autres 

objets. 
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Cauchy,  Hache  polie. 

Chérimne.  Silex  polis  vers  Fontaine-rÉtalon. 

Chérisy,  Grande  borne. 

Clairmarais.  Iles  flottantes, 

(//en/eu.  Tamolus. 

Colline-Beaumont  Tumulus. 

Corbehem.  Grosse  borne. 

CourcelleS'lez-Lens.  Longue  borne,  tumulus. 

Crémarest.  Tumulus. 

Créquy.  Borne  de  grès. 

Croisilles.  Silex  polis,  dœwes,  galet. 

Dainville.  Silex  taillés,  borne  de  marbre. 
Z^emer.  Tumulus  dit  des  Templiers. 
DiévaL  Tumuli. 

Divion,  Nucleus  et  silex  taillés,  tumulus. 
Bourges,  Longue  borne,  tumulus. 
Douvrin,  Tumulus. 

Duisans.  Autour  de  Wagnonlieu,  grand  dépôt  de  lex  taillés 
et  polis,  quelques  objets  en  bronze,  longue  borne. 

Eclimeux.  Tumulus. 

Ecuires,  Tumulus. 

Eleu^  dit  Leauwette.  Enceinte  quadrilatère  allongée  entou- 
rée de  quatre  talus  laissant  entre  eux  trois  larges  ban* 
quettes.  Silex  polis,  au  milieu  d'objets  gallo-romains. 

Enguinegatte,  Haute  borne. 

Epincy,  Haute  borne. 

Erquières.  Hache  polie  en  silex  noir,  longue  de  16  cent. 

Ervillers.  Silex  polis,  souterrains- refuges. 

Escalles.  >u  cap  Blanc-Nez,  silex  polis  et  éclatés,  nucleus, 
etc.,  très-variés,  tumulus  contenant  des  squelettes,  ayant 
un  genou  replié  sous  le  menton,  un  vase  près  de  la  tète  et 
un  silex  taillé  sous  les  reins. 

Eseauilles,  Tumulus. 

Esquerchin  (Nord).  Monnaie  d*or^  statère. 

Essars.  Tumulus. 

Estrée-Cauchy,  Hautes  bornes. 

Etaples.  Haches  polies.  Tumulus  ayant  4  squelettes  avec  lance 
en  bronze.  Un  autre  corps  sous  deux  grandes  pierres,  mon- 
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naiei  aox  Cronqoelats,  motte  de  terre  compoiée  découches 
■uccenÎTes  de  terre  glaise,  de  sable,  et  de  coquillages  pnrs 
de  toat  sable.  Au  centre  conchea  de  charbons  do  boîa 
m6lé«  de  débris  rouges  et  noirs  de  poteries  romaines,  frag- 
ments de  bronze  et  de  fer,  boactes,  bouts  de  fourreaux, 
silex  tùllés. 

Eterpigny.  Nombreux  pilotis  dans  le  marais,  squelettes  d'ani- 
maux, vases,  armes,  médailles. 

Etrun.  Souterrains  dans  )e  camp  de  César.  Honniûe  gaulo  he, 
tumulus. 

Farbus.  Fontaine  légendaire  de  Saint-Banulphe. 

Fauquembergues.  Bracelets  en  or. 

Ferques.  Cercle  de  pierre,  dit  danse  des  Neuchea  ;  peut  être 
naturel. 

Pillièvres.  Longue  borne . 

Fters.  Tumolua  dit  Montignies. 

Flinet  (Nord).  Fontaine  sacrée,  vases,  monnaies,  haches  po- 
lies, haches  emmanchées. 

Floringhem.  Hautes  bornes. 

Fonequevillers.  Souterrains. 

Fotttwe.  Longue  borne. 

Fouguiéres-lfi'Lens.  Hacheipolies  et  en  bronie. 

Freneq.  Halbranque  dit  qu'on  y  voyait  une  pierre  de  I0  pieds 
de  haut. 

Fremicourt.  Vaste  monument  celtique  dont  reste  debout  un 
dolmen. 

Fresnoy.  Haches  polies. 

Frilhun.  200  tètes  de  chevaux  enterrés  en  (onne  de  pyramide. 

Frètent.  Tumnlns. 

FrMlUn.  Tumulus. 

Gauehin^e^l.  Cîalet  légendaire  enchal.iéâ  une  pierre  plantés 

debout. 
Gavrelte.  Souterrains.  Longue  bonie. 
Givendij/.  Hottes,  haches  en  bronie.  Souterrains. 
Gouy-en- Artois.  Borne  Jeanneton. 
GouySt- André.  Hache  polie.  Longue  borne. 
GrofUiera.  Tumulus. 
Gttmaj^.  Tumulus. 


i 


200  MONUMENTS 

HamcL  Dolmen  avec  reste  d'allée.  Fontaine  légendaire  en- 
tourée de  grès  bruts.  Haches  en  silex  polis.  Monnaies. 
Tombes  sous  une  pierre  posée. 

//(Tr;i'.<.  Pilotis  plantés  dans  le  marais  du  Trépas  en  formant 
un  carré  rempli  de  sable,  et  terres  étrangères  à  la  tourbe. 
Autour,  haches  en  silex  poli.  Têtes  d'animaux.  Vases.  Tu- 
mulus.  Granie  borne. 

Il.yi::,  •'.'.  Souterrains. 

//:■.:.'.'••.  Soulenwin-refuffe. 

//  ■•:..'  •".:•■.  Borne  qui  tourne. 

/;'  .'':.'.  Tumulus. 

//  ■:  ;  ..  Haches  eu  silex  poli.  Bague  en  or  avec  inscription 
grecque.  Tumulus. 

//  •:  ••-:.-  '  :••  f.  C  tum:ilus.  M.-naaics  et  haches  en  silex  poh  et 
on  brcr.:.^  . 

/;.•*•      ^.  Soiiterr.\ir.s  de  r.3  clàm^-res  ou  S-.'O  cellules. 

;7  ••      :.  L:n^'ie  tome. 

::.'••<  ■;-/  ■  ■    ■   .  .  Longue  l:rne. 

/;'— ;  ■  :.  r«  tumulus.  Toiiibes  s  us  lumuljs  et  2  sral^ils. 

S.'ox  polis.  4  s  V-ic!e:tcs  .i:r.t  Tun  a\ec  :ance  en  bronze. 

;■.  >  f  •  Ha:hes  en  si'.rx  ic'.i  au-iessus  d'c^;ets  gall>ro- 
r.i.iir.s.  Suiicr.s  valuieer.nes  ave:  :b;fts  en  brome. 

•  ;     {'••,<      T .".  !U U 1  U S  . 

;:"  •  ;     ■',  F:'.ital::e  léger. iaire. 

'  .  •     .  Ta":  .c  r'-..:e. 

*:    -    :-."  .    M:::c    S::i:£rrà..:s   Cf".  ^  V:rjiiie  dAn- 

.i.'rr.; .  h  .::es  p/..es.lr.s;'.:r^:':<  e/.a:e^.  Grù^ieïsborses. 

;  •  .  T.i:-i..-j.s  ::r.:£::ir.:  i;S  s  .£i  ^iil.fts 

c  ;  rt.i_r. .' 


^"^^^S         K..»        .^.«^  ,.^.'       ..^k..        ..^_»'> 
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Licgues.  TamnloB. 

Litncourt.  Tumulus. 

Liévin,  Longues  bornes.  Galgal  avec  squelette  et  objets  en 

bronse»  motte  Boyeffe. 
Lyzel'lès-Saint'Omer.  Tombeau  avec  torques,  nnneauz,  ar* 

milles,  haches,  coinSf  fibules,  le  tout  en  bronze. 

Maninghem,  Grosse  borne. 

Maninghem-au'Moni.  Longue  borne. 

MarcsuiL  Tombeau  composé  de  deux  vases,  mal  cuits  et  mal 
pétris,  noirs,  Fun  sphériquo  avec  goulot  conique,  l'autre 
pyriforme  avec  pointillés  en  lignes  perpendiculaires,  silex 
taillés. 

Marquion.  Tumulus. 

Merck'Sain'.'Liévin.  Deux  bracelets  en  or  réunis  par  un  an- 
neau en  or  aussi. 

Mets-erirCouture,  Haute  borne. 

Meurchin,  Longue  borne. 

Manchy-Bretan.  Mont  de  terre. 

Monchy-U-Preux,  Traces  d'un  poste  fortifié  de  date  indéter- 
minée, silex  taillés. 

MorU-Saint-Eloi,  Gros  blocs  de  grès  recouvrant  des  osse- 
ments :  tumulus. 

MonU-en-Févèle  (Nord).  Grande  fosse. 

Morchies.  Souterrains  superposés. 

Mouriez.  Longue  borne. 

Muncq-Nieurlet.  Tumulus. 

NeuvilleSaint-Vaast.  Souterratus. 
JV(nitnr«i4t7..  Souterrains,  silex  polis  et  éclatés. 
NùyelU-Godault,  Tumulus. 
NayelU'Vion,  Tumulus. 

Oisy.  Menhir,  borne  Saint-Richard. 

Oppy.  Tumulus. 

Oreille.  Haute  borne.  Hourd  (tumulus)  souterrain.  Table  de 

pierre  posée  sur  des  supports  enterrée  sous  )a  place  des 

Fées. 
ùwrton,  Tumulus  entouré  de  fosses  (château  de  Tartarin). 

Enceinte  entourée  de  fossés  et  parapets. 
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Outreau.  Dép6tde  silex  taillés  entremêlés  de  coquilles. 

Pénin,  Grise  pierre  et  haute  borne,  tamulns. 

Planques  (canton  de  Fruges;.  Fosses  et  sonterndns,  traces 

d*oppide.  Silex  taillés. 
Pommera.  Fosse  carrée  de  14  m.  de  côté  de  3  de  profondeur; 

des  retraites  existent  à  deux  de  ses  extrémités. 
Pronville.  Grosse  borne. 

Quiéry,  Tamuli,  puits  de  Ste-Berthe  en  grès  bruts. 

RimbovaL  Tumulus. 

RoclincourL  Tumulus,  tombe  en  grès. 

Rouvroy.  Souterrains,  tumulus,  silex  éclatés  et  polis. 

Ruyaukourt,  Grosse  borne. 

Sailly-en-OstrevenL  Tumulus  exploré  et  gaulois,  an  dessus 
cercle  de  pierres  d'origine  incertaine.  Silex  éclatés. 

SainS'lèS'Marquion  Grande  pierre  légen.laire. 

Saini'Aubin.  Haute  borne. 

Sainte-Marie-Kerque.  Grise  pierre. 

SairU-Hilaire.  Longue  borne. 

Saint-Josse,  Tertre. 

Saint-Martin-d'Hardinghem.  Tumulus. 

Saint-Nicolas-lèS'Ârras,  Dépôt  de  silex  éclatés. 

Saint'Omer-Capelle.  Tumulus. 

Sangatte  ou  Blano-Nex.  Tumulus  exploré  contenant  des  corps 
avec  silex  taillés  sur  les  côtés. 

Sapignies.  Tumulus^  souterrains. 

Sarton.  Souterrain. 

Sauchy.  Tumulus,  grosse  borne. 

Savy.  Tumulus. 

Selles.  Tumulus. 

Seninghem.  Tumulus. 

Simencourt.  Tumulus. 

Somhrin.  Tumulus,  longue  borne,  tumulus. 

Souastre.  Tumulus,  grosse  borne. 

Souchex.  Médaille  en  or. 

Surques.  Tumulus  du  Moufflon  composé  de  3  coaches  de 
terre  noire,  charbons^  séparés  par  de  la  marne.  Soos 
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chaque  couche,  tètes  de  porc  et  tessons  de  vases,  au  milieu 
éperon  à  pointe  :  javelot  en  fer,  couteau,  bronzes  travaillés, 
fers  de  cheval,  vase  rouge  brillant. 
Sus-SainULéger.  Tumulus,  voie  des  Bornes. 

Thilus.  Souterrains.  Tumulus. 

Thérouanne.  Grosse  borne.  Médailles* 

Thièvres.  Armes. 

TiUay-les-HennavUle.  Grosse  borne  et  borne  bleue. 

Tilloy^eZ'Mofflaines,  Souterrains.  Dépôt  de  silex  éclatés  et 

polis. 
Tingry.  Souterrains. 
Twcy.  Tumulus. 

Tartequesne.  Pierre  levée,  dite  autel  de  Lares.  Menhir. 
Transloy,  Haute  borne.  Tumulus. 
Trescault.  Grosse  borne. 
TuhersenU  Pierre  posée  ettombelles. 

Vaudricourt,  Silex  acheuléens.  Armes  en  silex  et  en  bronze, 

Vauls.  Tumulus. 

Vendinrie-VieiL  Tumulus. 

Vendin'kZ'Béihune.  Motte  dorée. 

Verlinethun,  Tumulus. 

Verquin.  Longue  borne. 

Verton.  Tumulus. 

Vieil'Hesdin.  Silex  polis.  Longues  bornes. 

Vieille-Chapelle,  Tumulus. 

VilUrs^urBois.  Pierres  posées  sur  ossements. 

Villers^hâUl.  Haute  borne. 

VillerS'VHâpital.  Tumulus. 

Vimy.  Grand  tumulus  funèbre.  Corps  disposés  en  cercles. 

Souterrains. 
ViolaiTies.  Hante  borne.  Motte  dorée. 
Vis-en-Ârtois.  Longue  pierre. 
Vitry.  Pierres  polies  et  éclatées.  Plate  pierre.  Mont  de  pierres. 

Tumulus.  Tombes  alignées  avec  vases  non  cuits  près  de  la 

tète. 

Waben.  Tumulus. 
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ProTenance.  Pages. 

il.  Pointe  de  jayelot W'agnonliea  64 

il.  Grattoir  et  percuteur    ...  id.  id. 

{.].  Nuclei:s Labuissière.  57 

i4.  Grattoir  ou  pointe     ....  Tilloy.  293 

15.  Coup  de  poing id.  id. 

1^.  Ciseau W'ancourt.  58,  65 

17.  Gouge Wagnonlieu.  58,  65 

PLANCHE  IV. 

1.  Couteau Flines.  58 

2.  Poignard Wagnonlieu.  66 

3.  Couteau Vaudricourt.  66 

4.  Fuseau Wancourt.  60 

5.  id Hénin-Liétard.  60 

6.  Lance  ou  javelot Wancourt.  58,66 

7.  id.              Wagnonlieu.  6G 

H.  Flèche  barbelée Béthune,Wagnonlieu.69 

y.  Grattoir Wancourt,  etc.  58,66 

10.  Scie Lens.  66 

1 1 .  Taraud Wagnonlieu,  etc.        66 

i"!.  Lance Wancourt.  58 

i:j.  Poinçon Wagnonlieu.  66 

44.  Javelot id.  66 

15.  Taraud id.  66 

16.  Amulette Rouvroy.  64 

17  à  19.  Flèches Wagnonlieu.  66 

20.  Amulette Rouvroy.  64 

21.  Flèche Wancourt.  58 

22.  id Wagnonlieu.  66 

23.  id. id.  id. 

24.  Javelot Wancourt.  58 

25.  Ciseau id.  id 

PLANCHE  V. 


1,2.  Haches  éclatées. 

3.  Fuseau  .... 

4.  Nucleus.     .     .     . 

5.  Râpe  ou  percuteur 

6.  Indéterminé    .     . 

7.  Ciseau    .... 

8.  Marteau.     •     .     . 

9.  Amulette    .     .     . 

10.  Coin 

11.  Hache  d'apparat  • 


Mont-St-Eloy.  56 

Wancourt.  56, 65 

id.  id. 

Rouvroy.  56.  72 

Wancourt.  56, 65 

id.  id. 

id.  id. 

Rouvroy.  50, 72 

W^agnonlieu .  56, 64 

Rouvroy.  56, 72 
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12.  Ibcfaa  emmandiée 

13.  Cheaa  .... 

14.  Hache  en  amaiide 

15.  Javelot  .... 

16.  (^eaa  •    »    .    • 

17.  Amulette   .    •    . 


PcoTeotnee. 

Flines. 

Izel. 

Billy-Montigny. 

Wancourt. 

Id. 
Bétl)9ue. 


Piges. 

61 
56,70 

60 

i.i. 

id. 

62 


PLANCHE  VI. 


OUTILB    EN    08    KT    TA8E8. 


1.  Harpon  ou  flècbe. 

2.  Peigne  .    .    .*   . 

3.  Poinçon.    .    .    • 

4.  Bout  de  flèche,    é 
5«  6.        id.         .    . 

7.  Double  poinçon.  . 

8.  Lance  on  couteau 

9.  Cuiller.      .    .    . 
iO.  Urne  en  terre  noire 
11.  id. 

12  à  31.      id. 


BeuTry. 

id. 
Avion. 
Béthune. 
Fresnicourt. 
id. 

id. 
Annezin. 
Lens. 
Blarœuil . 
FUnes. 


64 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
63 
id. 
237 
id. 
id. 
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BROKS^,  BTC. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

B. 

0. 
10. 
11. 
12. 
43. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
2?. 
21. 
22. 
23. 


Anneau  en  verre  ou  ambre 

Collier 

Torque 

Épingle 

Poignard 

Lance    ••..... 

Applique 
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DEUIUÈME  PARTIE 


DOMINATION  ROMAINE  DANS  L'ARTOIS 


CHAPITRE  PREMIER 

MonamenUi   sallo-romalns. 

Lorsque  les  RomaîDS  earoDt,  au  prix  de  beaucoup  de 
sang  et  après  une  lutte  bien  longue  et  bien  terrible,  établi 
leur  domination  dans  le  pays,  ils  songèrent,  non  pas  par 
amour  des  arts  et  de  la  civilisation,  mais  pour  mieux 
consolider  leur  puissance  dan^  les  Gaules,  à  multiplier 
les  forteresses  et  à  tracer  de  belles  et  solides  voies.  Ces 
deux  entreprises  n'avaient  qu'un  même  but,  loger,  pro- 
téger les  légions  et  rendre  leur  transport  plus  facile.  Les 
soulèvements  devinrent  donc  moins  sérieux  et  plus  rares, 
d'autant  plus  que  notre  pays  avaif  été  épuisé  d'hommes 
et  d'argent.  Mais  si  les  habitants  de  ces  lieux  fortifiés,  qui 
presque  toujours  étaient  des  colons  italiens  ou  du  moins 
des  étrangers  au  pays,  suivirent  les  idées  et  la  religion 
des  Romains;  s'ils  adoptèrent  leur  architecture  et  leurs 
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CHAPITRE  II. 

Étondao  de  TArtol»   sallo-romaln. 

On  sait  que  César  après  la  conquête  réunit  à  l'Atré- 
bâtie,  en  faveur  de  Comius,  qu'il  avait  établi  ou  reconnu 
comme  son  roi,  laMorinie.Le  général  Creuly  et  diverses 
présomptions  assez  fortes  semblent  indiquer  aussi  qu'il 
y  annexa  la  Nervie,  après  sa  conquête  et  le  massacre 
d'une  grande  partie  de  sa  population. 

Le  MUiaire  de  Tongres  fortifie  encore  cette  opinion, 
car  on  y  lit  les  indications  suivantes  quant  à  la  distance 
de  cette  ville  à  la  frontière  de  l'Artois  : 

ITEM.  A  GASTBLLO  FINES  ATRBBATBN 
L.-LVIII  NEMBTAC.  L-LV  ITEM  APA 

C'est-à-dire  que  Tongres  n'était  éloigné  de  la  frontière 
des  Atrébates  que  de  lviii  lieues  ou  12U  kilomètres,  dis- 
tance évidemment  trop  petite  si  l'on  se  reporte  aux  an- 
ciennes limites  des  Atrébates  véritables.  Et  puis  ce  ift- 
Itaire  ne  parle  pas  de  la  Nervie  qui  se  trouvait  entre 
cette  ville  et  l'Artois.  Ce  qui  semble  prouver  qu'elle  n'é- 
tait pas  alors  comptée  comme  province  ^ 

LES  BOUTES  OU  VOIBS* 

Parmi  les  travaux  exécutés  par  les  Romains  dans  nos 
pays,  je  dois  citer  d'abord  les  voies  dont  plusieurs  ont 
été  tracées  aussitôt  après  la  conquête,  et  dont  les  fonde- 
ments et  le  parcours  sont  très-souvent  restés  visibleS| 

*  Voir  y.  Ernest  Desgardin  dans  La  Gaule. 
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lors  même  que  tous  les  autres  monuments  de  la  même 
époque  sont  tombés.  Il  fallait,  en  effet,  avant  de  créer 
les  villes  et  les  constructions  de  luxe,  pacifier  les  pro* 
vinces  conquises  et  faciliter  aux  armées  et  aux  colons 
les  moyens  de  pénétrer  jusqu'à  leurs  capitales  et  jus- 
qu'aux  ports  d'embarquement.  Ce  fut  alors  que  se  tra- 
cèrent les  voies  suivantes  qui  rayonnèrent  autour  de  la 
cité  atrébate. 

La  première,  d'Amiens  à  Boulogne,  Thièvres,  Bail- 
leulmont  et  Saint-Pol  (Tervana),  fut  créée  par  Agrippa. 
Les  autres,  celles  dirigées  : 

Vers  Gassel  par  Estaires  (Minoriacum)  ; 

Vers  Thérouanne  (Taruenna)  ; 

Vers  Tournay  (Tornacum)  ; 

Vers  Cambray  (Gameracum)  ; 
Et  vers  Saint-Quentin  (Augusta   Veromanduorum), 
furent  ensuite  faites  par  les  ordres  de  Trajan,  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Septime-Sévère. 

Ces  voies  faisaient  partie  des  routes  stratégiques  qui 
se  dirigeaient  : 

De  Rheims  à  Thérouanne  et  au  portas  Itius  ; 
D'Amiens  à  Boulogne  par  Saint-Pol  ; 
De  Cambrai  h  Tournai. 

Une  de  ces  routes  se  bifurquait  dans  notre  ville  pour 
aller  vers  Lens,  Estaires  et  Gassel. 

Ces  lignes  formaient  le  réseau  des  grandes  voies  min- 
utaires et  stratégiques. 

Plus  tard  d'autres  voies  secondaires,  vue  vicinales^ 
dont  beaucoup  sans  doute  existaient  déjà  avant  l'arrivée 
de  César,  complétèrent  ce  réseau  et  relièrent  eatr^eux 
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les  forts,  les  camps  et  les  centres  principaux  de  popula- 
tions ;  mais  la  plupart  de  celles-ci  ne  furent  pas  conso-^ 
lidées  comme  les  premières  par  des  couches  de  pierre  ; 
elles  ne  furent  souvent  que  terrassées,  aussi  les  appe- 
laitron  vus  terrenœ^  et  leur  reconnaissance  est-elle  bien 
difficile  aujourd'hui. 

Je  crois  néanmoins  avoir  constaté  Fexistence  de  plu- 
sieurs d*entre  elles  que  j'étudierai  plus  loin. 

Voyons  d'abord  les  voies  militaires  ou  viœ  ferrex  : 

Elles  se  composaientordinairement  de  quatre  couches 
de  matériaux  ; 

La  première,  dite  Straiumen^  était  formée  de  pierres 
assez  fortes,  parfois  cimentées  et  posées  de  plat  sur  le 
sol. 

La  deuxième  était  un  tassage  de  pierres  concassées  ; 
on  la  nommait  Ruderatio. 

La  troisième,  amas  de  débris  de  tuiles  et  de  briques 
mêlées  de  sable  et  de  chaux,  s'appelait  AW.7eti5. 

EInfin  la  summa  Crusta^  ou  croûte  supérieure,  était 
uoe  couche  de  silex  ou  de  petites  pierres  concassées,  et 
tassées  les  unes  contre  les  autres,  ou  bien  seulement  un 
lit  de  graviers  de  rivière  ou  de  gros  sable,  dont  la  sur- 
face était  rendue  lisse  et  unie. 

Mais  souvent  dans  nos  pays  plu^^ieurs  de  ces  couches 
font  défaut;  quand  le  sol  est  solide  le  siratumen  n'existe 
pas,  et  parfois  aussi  nous  ne  retrouvons  pas  le  nueleus, 
et  alors  deux  couches  seules  forment  la  voie.  Tout  cela 
dépendait  sans  doute,  soit  de  la  solidité  du  terrain,  soit 
de  l'importance  de  la  route,  que  l'on  jugeait  devoir  être 
plus  ou  moins  fréquentée,  soit  peut-être  aussi  de  la 
loyauté  des  entrepreneurs  et  des  surveillants  qui  trop 
souyeat  profitaient  de  l'éloignement  de  l'Italie  pour 
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s'entendre  entr'eux  et  économiser  à  leur  profit  les  maté- 
riaux* 

L'une  des  grandes  voies,  de  Saint-Quentin  à  Thé- 
rouanne,  existe  encore  presque  dans  tout  son  parcours 
dans  TArtois  ;  elle  traverse  les  territoires  des  commu- 
nes de  :  Villers ,  Beugnâtre,  Mory,  Boyelles,  Boiry, 
Arras,  Saint-Aubin,  Marœuil,  Saint-Eloy,  Camblin, 
Estrées,  Gauchin,  Rebreuve,  Houdain,  Divion,  Cam- 
bial n,  etc. 

La  seconde,  d*Amiens  à  Tournai,  passe  à  Marieux, 
Hénu,  Thièvres  {Teucera)^  Pommier,  La  Gauchie,  jHum- 
bercamps,  Bailleulmont,  Bailleulval,  Basseux,  Beau- 
metz  lès-Loges,  Arras,  Bailleul,  Oppy,  Beaumont,  Cour- 
celles,  Leforetz,  Moncheaux. 

La  troisième,  de  Cambrai  à  Saint-Pol  et  au  septem- 
vium  de  Zoteux,  parcourt  les  communes  de  Baillencourt, 
Marquion,  Baralle,  Haucourt,  Vis,  Tilloy,  Arras, Duisans, 
Haute-Avesnes,  Aubigoy,  Berles,  Tincques,  Ligny, 
Rœllecourt,  Saint-Michel  et  Saint-Pol. 

Enfin,  l'embranchement  sur  Estaires  et  Cassel  tra- 
verse Ecuries,  Thélus,  Vimy,  Avion,  Lens,  HuUuch. 

Presque  dans  toutes  ces  communes  on  retrouve  des 
traces  du  passage  et  du  séjour  des  gallo-romains  :  des 
fondations  et  des  tombes  ;  souvent  même  le  nom  de  ces 
villages  rappelle  le  séjour  du  peuple-roi. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  allons  parcourir 
la  dernière  des  voies  que  nous  venons  d'indiquer,  celle 
d'Arras  à  Estaires  dans  son  parcours  dans  l'Ar- 
tois. 

En  sortant  de  cette  première  ville,  nous  trouvons 
d'abord  Ecurie,  Ecuria,  près  duquel  on  découvre  des 
fondations  antiques,  et  à  côté   Roclincourt,  où  Ton  a 
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exhamé  des  tombes  gallo-romaines,  des  restes  de  cons- 
tructions et  des  monnaies. 

Ensuite  vient  Thélus,  Telodium^  résidence  de  saint 
Ranulphe  au  VI^  siècle;  j'y  ai  reconnu  des  souterrains, 
des  fondations  et  des  médailles  romaines. 

Yimy,  Vimiacum^  qui  le  suit,  renfermiit  un  tumulus 
dans  lequel  j'ai  étudié  de  nombreuses  tombes  celtiques. 
Un  peu  plus  loin  du  côté  d'Avion,  au  lieu  dit  le  champ 
des  Gaugues,j'ai  vu  un  souterrain  et  des  rer.tes  de  cons- 
tructions antiques  qui  semblent  avoir  appartenu  à  un 
fort  bâti  tout  en  grès.  Enfin,  près  du  même  endroit, 
l'établissement  du  chemin  de  fer  d'Arras  à  Hazebrouck 
par  Bélhune  a  mis  au  jour  un  grand  nombre  de  tombes 
gallo-romaines  du  III*  siècle. 

A  Avion,  dont  le  nom  est  tiré  de  sa  situation  à  côté 
de  la  voie,  était  un  oppide,  sans  doute,  autour  duquel 
gisent  encore  des  armes  en  pierre*et  des  tombes  gau- 
loises, puis  un  tumulus  du  II®  siècle  qui  m'a  procuré 
une  médaille  d'Antonin  et  divers  autres  objets  du  môme 
temps.  D'autres  parties  de  son  territoire  contiennent 
aussi  d'antiques  débris. 

Eleu  renferme  bien  des  souvenirs  gallo-romains,  sur- 
tout sur  la  hauteur,  du  côtéde  Lens.  J'y  ai  même  remar- 
qué des  mouvements  de  terrains  qui  pourraient  avoir 
appartenu  à  l'enceinte  d*une  forteresse,  peut-être  de 
l'ancien  Vicm  Elena  dont  le  nom  a  pu  dégénérer  en 
celui  d'Eleu . 

Quant  à  Lens,  son  origine  antique  est  bien  prouvée, 
soit  par  l'histoire,  soit  par  les  découvertes  archéolo- 
giques qui  s'y  multiplient  tous  les  jours. 

Au  reste,  je  les  décrirai  tout  à  l'heure  en  étudiant 
cette  position  du  Vivxi  Elena. 
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On  trouve  aussi  nne  voie  empierrée  et  évideimnent 
antiqae  daas  les  marais  de  Sauchy-Caueby,  Econrt- 
Saint-Quentia,  Eterpigny,  Rœux,  entre  Biache  et 
Pelve%  ;  elle  semble  venir  de  Cambrai  et  rejoindre  la 
voie  de  Thérouanne  à  Divion  (deux  voies),  par  Bailleul, 
Thélas,  Gouy,  Verdrel,  le  castrum  d'Hoodain.  Ce  serait 
une  route  per  compendtum  (directe)  de  Cambrai  à  Thé- 
rouanne. 


CHAPITRE  m. 

Les    vole»   Kaalolsea    on    aecondalrea 
die   r^^poqae    romaine. 

Eo  étudiant  la  topographie  de  l'ancien  Artois,  j'avais 
reconnu  çà  et  là  des  voies  dont  Texistenoe  devait  re- 
monter très-haut,  qui  étaient  distinctes  et  parfois 
presque  parallèles  aux  routes  romaines  ^ 

11  m'était  impossible  de  ne  pas  les  faire  remonter  aa 
plus  tard  à  l'époque  gallo-romaine,  puisque  je  trouvais 
partout  sur  leurs  bords  des  fondations  ou  des  cimetières 
antiques.  Aussi  en  parlant,  dans  mon  Etude  sur  l'Atré- 
batie,  de  ces  voies  encore  inexplorées,  les  avais-je  clas* 
sées  parmi  les  voies  secondaires  romaines,  vtm  ierren». 

^  M.  reîgné-Delacourt  dans  une  notice  publiée  dans  les 
Wmoircé  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XIV, 
1859,  montre  que  la  trace  des  pas  d'un  cheval  en  pointe  tra- 
cée sur  les  chemins  gaulois  de  Trosly  et  autres,  prouve  que 
les  G nulois  connaissaient  la  limonière.  tandis  que  la  disposi* 
tion  des  rues  de  Pompéï,  trop  étroites  pour  deux  voitures 
établit  par  la  présence  de  pierres  élevées  placées  entre  les 
deux  ornières,  que  toutes  les  voitures  qui  y  passaient  avaient 
un  timon  et  deux  cfaevaui.  (Yoir  les  gravures  d- contre.) 
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Mais  depais  lors,  mes  rapports  plas  intimes  avec 
M.  Peigné-Delacourt,  les  étades  que  nous  avons  faites 
ensemble  en  vue  d'établir  la  topographie  routière  cel- 
tique du  nord  de  la  Gaule,  et  les  preuves  certaines 
qu'il  m'a  données  des  caractères  et  de  l'existence  de  ces 
routes  antiques,  ont  déterminé  ma  conviction  et  ont 
éclairci  et  expliqué  bien  des  faits  dont  je  n'avais  pu  en- 
core me  rendre  compte. 

J'ai  donc  étudié  à  nouveau  cette  question  et  c'est  le 
fruit  de  ces  recherches  que  je  soumets  à  mes  lecteurs. 
Tout  d'abord  il  convient  d'expliquer  les  caractères  qui 
distinguent  ces  voies  gauloises  de  tant  d'autres  qui  sil- 
lonnent nos  campagnes. 

Ces  caractères  sont  l'encaissement,  la  sinuosité  ;  en 
outre,  elles  bordurent  et  séparent  les  propriétés,  les 
champs,  sans  les  couper,  et  elles  sont  accompagnées 
çà-et-là  des  débris  des  habitations  auxquelles  elles  con- 
duisaient. 

Je  vais  expliquer  chacun  de  ces  caractères. 

1°  Quand  nos  pays  étaient  couverts  de  forêts  vierges 
et  au  fur  et  à  mesure  que  la  population  augmenta  et  se 
civilisa,  il  devint  nécessaire  de  percer  au  travers  de  ces 
fourrés  épais  des  voies  praticables,  non-seulement 
pour  les  hommes  et  les  bêtes  de  somme,  mais  encore 
pour  les  voitures.  Mais  comme  déjà  les  eaux  avaient 
raviné  le  sol,  et  s'étaient  percé  des  lits  souvent  solidi* 
fiés  par  les  pierres  qui,  plus  lourdes  que  la  terre  et 
Teau,  s'étaient  accumulées  dans  le  fond,  il  était  tout  na- 
turel qu'on  se  servît  de  ces  routes  presque  faites,  et  qui 
évitaient  un  long  travail  de  défrichement,  de  nivelle- 
ment et  même  d'empierrement.  D'un  autre  côté,  au  mi- 
lieu d'ennemis,  de  brigandsi  et  do  bêtes  féroces  sans 
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cesse  ea  quête  de  saisir  une  proie,  le  voyageur  était 
plus  caché  et  plus  abrité  eu  suivant  ces  creuses  qu'eu 
voyageant  sur  un  sol  uni. 

Ces  chemins  sans  doute  étaient  souvent  étroits  dans 
le  fond,  mais  il  était  facile  de  les  élargir;  et  d'ailleurs 
les  voitures  des  Celtes,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre 
moi-même  en  visitant  dans  l'Oise,  avec  M.  Peigné-De- 
lacourt  et  M.  Marville,  les  ornières  tracées  dans  la 
pierre  dure,  n'avaient  que  1  mètre  05  cent,  de  voie, 
tandis  que  celles  des  Romains,  ainsi  que  les  nôtres,  ont 
1  mètre  35  centimètres.  Ce  peu  de  largeur  était  peut- 
être  aussi  une  suite  naturelle  de  l'étroitesse  des  ravins 
dans  lesquels  ces  véhicules  devaient  circuler. 


Routes  gauloises. 

2«0n  conçoit  très-bien  que  les  voies  servant  de  li- 
mites aux  propriétés  sur  un  grand  parcours,  soient  an- 
térieures au  partage  des  terres,  c'est-à-dire  très-an- 
ciennes; aussi  n'ai-je  pas  besoin  d'entrer  à  ce  sujet 
dans  plus  de  détails,  pas  plus  que  sur  le  caractère  sui- 
vant :  car  il  me  paraît  évident  qu'un  chemin  bordure 
sur  ses  côt(^s  par  des  constructions  antiques  a  dû  les 
précéder,  ou  tout  au  moins  leur  être  contemporain,  car 
il  fallait  à  ces  maisons  une  issue  et  un  moyen  de  cor- 
respondance avec  les  autres  centres  de  population. 

On  objectera  peut-être  que  l'encaissement  des  voies 
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peut  aussi  avoir  été  causé  dans  des  temps  plus  modernes, 
non-seulement  par  le  fréquent  passage  des  voitures  et 
des  piétons,  mais  aussi  par  les  eaux  qui  les  parconrent 
très-souvent  et  qui  ont  pu  les  raviner.  A  cela  j'objec- 
terai que  d'abord  ce  caractère  ne  nous  guide  pas  seul 
dans  ce  classement,  puisque  nous  exigeons  toujours  les 
trois  autres,  et  qu'ensuite,  s'il  est  vrai  que  l'eau  et  Tu- 
sage  peuvent  parfois  creuser  les  chemins,  il  arrive 
presque  toujours  que  ceux  qui  s'en  servent  réparent  ces 
dégâts  en  rejetant  dans  les  ornières,  dans  le  fond,  des 
terres  prises  dans  les  talus  ;  souvent  même,  ils  y  amènent 
des  terres  ou  des  matériaux  de  remblais  pris  ailleurs. 
Quand  les  Romains  se  furent  établis  dans  la  Gaule 
ils  dftrent  nécessairement  modifier  cet  état  de  choses, 
puisque  d'ailleurs  leurs  voitures,  à  cause  de  leor  lar- 
geur, ne  trouvaient  pas  un  passage  suRisant  dans  nos 
chemins  creux  ;  et  puis  il  leur  fallait  pour  la  facilité  de 
leurs  transports  militaires  et  pour  la  nécessité  de  la  dé- 
fense, des  routes  larges  et  solides,  les  plus  courtes  pos- 
sibles, et  conduisant  non-seulement  de  poste  ou  de  cité 
à  autre,  mais  encore  du  centre  de  l'empire,  de  Rome,  à 
toutes  les  extrémités  de  son  vaste  territoire. 

Aloi*s  se  créèrent  les  voies  militaires  (vue  ferreœ),  so- 
lidifiées par  d'épaisses  et  solides  couches  de  durs  maté- 
riaux, et  tracées  en  lignes  droites,  à  moins  que  des 
obstacles  insurmontables  ne  s'y  soient  opposés. 

Ces  voies  suivirent  çà-et-làles  chemins  anciens,  mais 
furent  redressées,  ce  qui  fait  que  souvent  à  côté  de  ces 
lignes  droites  on  aperçoit,  comme  nous  allons  le  voir 
tout-à-l'heure,  des  creuses,  parfois  utilisées  encore  dans 
certaines  parties,  qui  contournent  et  coupent  les  voies 
romaines.  D'ailleurs  cette  co-existence  presque  parai- 
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lèle  des  deux  chemÎDs  fut  pendant  assez  longtemps  né- 
cessaire, car  il  parait  certain  que  la  circulation  des  voi- 
tures étroites  fut  interdite  sur  les  grandes  voies  ^  par 
cela  même  qne  l'existence  trop  rapprochée  des  ornières 
qu'elles  produisaient  rendait  pénible  la  circulation  des 
véhicules  plus  larges.  Aussi  ces  voies  romaines  furent- 
elles  nommées  quelquefois  viœ  privikgiatœ. 

Les  Romains  n'avaient  pas  non  plus  les  mêmes  motifs 
de  contourner  leurs  voies  que  les  Gaulois,  qui  voulaient 
éviter  de  faire  des  ponts  et  qui  tournaient  les  monts  et 
les  marais  pour  aller  trouver  les  gués  ou  les  terrains 
plus  unis.  Ceux-ci  cherchaient  toujours  à  traverser  les 
rivières  aux  endroits  les  moins  profonds,  car  là  ils 
n'avaient  besoin  que  d'une  passerelle  pour  les  piétons  ; 
les  voitures  et  les  bêtes  de  somme  traversaient  l'eau  ren- 
due moins  profonde  par  des  amas  de  pierres  jetées  dans 
le  fond. 

Les  Romains,  dans  leur  désir  d'abréger  toujours  les 
distances,  allaient  droit  devant  eux»  Us  entaillaient  les 
collines  trop  abruptes,  construisaient  des  ponts,  des 
viaducs  ou  des  jetées  sur  les  rivières  et  les  marais  ;  ils 
exécutaient  dans  ce  but  des  travaux  que  nous  admirons 
encore,  et  que  renouvellent  aujourd'hui  nos  lignes  de 
chemins  de  fer. 

M.  Peigné-Delacourt  a  surtout  étudié  deux  grandes 

*  Il  Peigné-Delacourt,  Recherches  sur  divers  lieux  du 
pays  des  Sylvanectes,  p.  45. 

Il  est  assez  curieux  de  remarqucfr  que  même  actuellement 
ces  voitures  à  voies  et  roites  sont  encore  utilisées  dans  cette 
partie  de  notre  pays  qui  a  conservé  plus  d*un  usage  antique; 
je  veux  parler  des  environs  de  Laventie,  Carvin,  Estaires,  là 
où  se  voient,  comme  jadis,  des  fermes  disséminées  sur  tous 
les  points  du  territoire. 


1  Airrts  socTEREAnf. 
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N  .  -\.  lî::^'  :,  F.-jinicourt  et  Villers-Chàtel, 
v\  .:   A.:  ::  ..-:..  r.  à1  .i.:  à  kel.  Noyelle  Vion,  Avesnes, 
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va  villa)j  sont  des  souterrains,  des  fondations  et  des 
tombes  antiques;  à  Marœuil  on  voit  le  camp  de  César, 
un  cimetière  romain  du  II*  siècle,  un  putre  mérovin- 
gien et  un  troisième  celtique  ou  germain. 

On  joint  ensuite  Duisans  par  le  canton  de  Marc-Em- 
pereur et  la  cavée  Bornobus,  qui  n'est  autre  que  notre 
voie. 

A  Duisans  j*ai  exploré  des  fondations  et  des  tombes 
gallo-romaines  ;  à  Gouy  (ffo^/ictim),  sont  des  souterrains- 
refuges,  des  tombes  et  des  fondations  antique^.  11  en  est 
de  même  à  Bavincourt  {Bavoniscortis)^  où  j'ai  reconnu 
un  cimetière  du  II*  siècle, puis  à  La  Gauchie,  dont  le 
nom  seul  indique  une  chaussée  ancienne;  à  Warlen- 
court,  qui  possède  une  motte  considérable  pleine  de 
débris  romains,  etc.  ;  à  Graincourt  [Granicorlé)y  autre- 
fois connu  par  son  pèlerinage  ;  à  Famechon,  o\x  sont 
des  débris  romains  aux  lieux  dits  le  Temple  et  la  Mala- 
drerie.  Enfin  vient  Thièvres,  Tancienne  Teucera,  ins- 
crite sur  les  itinéraires  de  l'époque. 

VOIES  RAYONNANT  AUTOUR  D'aRRAS. 

Arras,  l'antique  capitale  civile  et  religieuse  des  Atre. 
bâtes,  était  le  centre  d'un  grand  nombre  de  chemins 
qui  conduisaient  dans  toutes  les  parties  du  pays.  J'en 
ai  déjà  reconnu  plusieurs  dont  je  vais  tracer  l'itinéraire. 
Ce  sont  : 

!«'  de  Tournai,  par  Bailleul,  Oppy,  Neuvireuil,  Izel, 
Beaumont,  Gourcelles  etc.  Ce  chemin  romanisé  s'est 
redressé  et  a  laissé  sur  le  côté  Neuvireuil  et  Izel  ; 

2«  de  Billy,  Courrière  et  Garvin,  par  Roclincourt| 
WiUerval,  Acheville,  Rouvroy  ; 


iO  l'autois  soutehraîn. 

3®  de  Lens  et  Poat^à-Vendin,  passage  important  vers 
la  Germanie  ;  il  traversait  Ecurie,  Thélus,  passait 
près  de  la  motte  de  Viray,  allait  à  Avion,  et  rejoignait 
le  Castrum  du  Mont-Eleu  en  côtoyant  le  fort,  aujour- 
d'hui l'église  de  cette  commune;  puis  il  passait  à 
Annay,  Pont-à-Vcndin,  Garvin,  Gondecourt,  HoupUn, 
etc.;  cette  voie  était  encore  très-fréquentée  au  Moyec- 
Age. 

4®  de   Béthune,   par  Neuville,   Souchez,    Noulette, 
Ilcrsin,  Nœux  ; 

o'^  d'ilénin,  par  Saint-Nicolas,  Bailleul,  Fresnoy, 
Bois-Bernard  et  Drocourt  ; 

Go  do  Saint-Pol,  pnr  Saint-Aubin,  Louez,  Etrun, 
Aubigny,  Savy  ; 

7e  de  Thcrouanne,  par  Marœuil,  Acq,  Camblain, 
Villers,  Fresnicourt,  Houdain,  Divion  ; 

8®  de  Frôvent,  par  Dain ville,  Warlus,  Hauteville, 
Avesnes,  Beaufort,  Estréo  ; 

V)o  de  Thièvres  et  Amiens,  parBeaumetz,  Bailleulval, 
La  Gauchie,  Pas  ; 

10e  de  Bapaume  et  Saint-Quentin,  par  Neuville, 
Ervillers,  Sapignics  ; 

11®  de  Cambrai  par  Tilloy,  Wancourt,  Chérisy,  Vil- 
lers, Baralle,  Sains  ; 

lie  de  Bouchaia,  par  Pelves,  Hamblain,  La  Prée, 
Sailly,  Tortc([uesnc,  Estrée.  — Ce  chemin  est  empierré 
en  plusieurs  endroits  et  bordé  de  constructions  anti- 
ques, notamment  il  Pelves,  puisauxlieux-dils:  Lancri\ 
Grand   Climiij),    La  Prée^  enfin  à  Tortequesne,  Estrée. 

13®  do  Douai,  par  Alhies,  Fampoux,  Gavrelle,  Vitry, 
Lambres. 

Les  Romains   ne  consolidèrent   et  ne  redressèrent, 
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sur  tout  leur  parcours,  que  les  voies  n^  1,  3,  K,  6, 
8,  9,  10  ;  les  autres  conservèrent  leur  caractère  tor- 
tueux, encaissé  et  souvent  étroit.  Elles  forent  en  partie 
restaurées,  élargies  et  relevées,  dans  les  derniers  temps, 
pour  se  ranger  dans  ce  vaste  réseau  vicinal  qui  se 
complète  aujourd'hui. 

Tous  ces  chemins  sont  bordés  de  fondations  on 
cimetières  antiques. 

Aintt,  près  des  trois  premiers  et  du  onzième,  on 
en  rencontre  sur  les  territoires  de  toutes  les  communes; 
le  quatrième  en  montre  à  NeuviUe,  Souchez,  Noulette, 
Hersin,  Nœuz,  Yaudricourt^  etc. 

Le  dnqoième  possède  des  cimetières  antiques  à  Saint- 
Nicolas,  BaiUeul,  Fresnoy,  Bois-Bernard,  etc. 

Le  6^  trèfrezcavé,  entre  Saint-Aubin^  où  se  trouvent 
des  Aimti/f y  et  Etrun,  possède  des  débris  antiques  et 
des  tombes  à  Etrun,  Haute-Avesnes^  Aubigny^  si  re- 
marquable par  ses  deux  vastes  mottes,  ses  trois  cime- 
tières des  II*,  III*  et  VI*  siècles  et  ses  souterrains  ;  Savy 
et  Villers  ne  sont  pas  moins  riches. 

Près  du  7«,  nous  trouvons  ces  mêmes  débris  à 
Marœuil,  Saint-Eloy,  Acq,  célèbre  par  ses  deux  peul- 
vans,  yillers-Gh4tel,  Fresniconrt,  avec  son  vaste  monu- 
ment druidique,  Houdain,  avec  son  eastrum  et  ses 
souterrains,  Camblain,  avec  ses  cimetières,  etc. 

Le  8*  cAtoie  Dainville,  Daingevtlle  ou  {Dioni  villa)^ 
Wanquetin  avec  ses  tombes  du  11^  siècle  et  du  VII% 
Hauteville  {Alia  vt//a),  qui  montre  des  débris  antiques 
an  camp,  Avesnes  aux  sépultures  antiques,  au  dol* 
men  et  aux  débris  de  tous  genres,  surtout  près  de 
notre  voie  au  fond  Dragon.  Ensuite  vient  Beaufort 
{bello  fortù)y  où  se  trouvait  une  grande  motte  près  de 
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laquelle  le  docteur  Ledru  vient  de  découvrir  un  énorme 
grès  couché  en  terre  et  des  silex  taillés. 

En  côtoyant  le  lie,  nous  pourrons  étudier  ces  restes 
antiques  à  Wancourt,  où  un  oppide  entouré  d'instru- 
ments de  pierre  se  distingue  encore,  à  Chérisy,  aux 
souterrains,  aux  fondations  et  aux  tombes  remarqua- 
bles; à  Villers,  à  Baralle,  où  Ton  a  recueilli  de  belles 
sépultures  ;  puis  à  Sains  et  àMarquion,  où  notre  si  re- 
gretté collègue,  M.  Alexandre  Grigny,  a  remarqué  de 
belles  et  solides  fondations  gallo-romaines.  Toutes  les 
autres  voies  offrent  les  mêmes  caractères. 


CHEMIN   D'aRRAS  a   BILLT. 


11  traverse  en  sortant  d'Arras,  le  faubourg  de  Saint- 
Nicolas,  laisse  à  gauche  Roclincourt,  va  à  Willervali 
Acheville,  Bétricourt  et  Billy.  Il  est  assez  direct  et  par- 
tout à  côté  de  lui  nous  trouvons  des  traces  d'habitations 
gallo-romaines. 

A  Roclincourt,  se  voyait  une  motte  sur  laquelle  était 
bâtie  l'église  et  qui^  nivelée  en  1746^  procura  des 
tombes  garnies  de  vases  et  de  bijoux.  Puis  o'est  ce  ca- 
veau en  grès  bruts  non  cimentés,  découvert  près  de 
cette  voie  en  1863  par  un  laboureur  et  qui  contenait 
deux  squelettes  et  quelques  objets  qui  n'ont  pas  été 
conservés. Enfin  ce  senties  débris  de  tuiles,  les  tessons 
de  vases,  les  monnaies  et  même  le  nom  du  village, 
Rodulfi  Curtis  ^,  qui  tous  ont  évidemment  une  origine 
antique. 

^  Il  peut  paraître  singulier  que  des  antiquités  gaUo -ro- 
maines se  trouvent  dans  des  localités  qui  portent  on  nom 
germanique,  mais  ce  fait  s'expliquera  si  l'on  considère  que, 
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Thâiis  est  conoa  depuis  le  VII*  siècle,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut  :  entre  cette  commune  et  celle  de  Bcdl- 
leul,  près  de  notre  voie,  nous  voyons  la  charrue  remuer 
des  fondations  et  ramener  des  débris  de  tuiles,  de 
meules  et  de  vases  gallo-romains. 

A  Willervaly  tout  rappelle  l'antiquité,  son  nom, 
Willm  Val  ou  Vàllum^  et  les  nombreuses  découvertes 
faites  sur  son  territoire,  surtout  an  lieu  dit  la  ville 
d'Attimont,  ou  le  champ  à  Liards,  situé  près  du  che- 
min. 

Acheville  m'a  procuré  une  foule  d'objets  du  même 
temps  :  des  tombes  du  III*  siècle  contre  cette  voie  au 
lieu  dit  Quatre-Halots,  et  de  l'autre  câté  du  vil- 
lage sur  le  chemin  de  Vimy  ;  puis  des  fondations,  des 
fours' à  cuire  le  pain,  des  monnaies,  des  fibules,  qui 
prouvent  que  son  nom  vient  bien  des  deux  mots  Axi', 
ou  Hacci  et  Villa^  et  qu'il  était  habité  à  l'époque  ro- 
maine. 

A  Bétricourt,  hameau  de  Rouvroy,  nous  verrons  plus 
loinoes  tombes,  ces  caves,  ces  souterrains,  ces  fonda- 
tions et  ces  nombreux  objets  qui  prouvent  remplace* 
ment  d'habitaUons  à  l'époque  celtique  et  pendant  les 
siècles  suivants. 

Enfin  Billy  qui  m'a  procuré  bien  des  objets  antiques, 
des  haches  celtiques  trouvées  sur  le  sol,  des  vases  et  des 
fibules  dans  son  cimetière  du  IIP  siècle,  un  poignard  à 
manche  de  bronze  figurant  une  scène  des  plus  lubriques, 
et  d'autres  objets  curieux. 

quand  les  guerriers  fi'ancs  obtinrent  dès  concessions  des  rois 
grilo-firaaics,  ils  s'installèrent  de  préférence  dans  des  lieox  au- 
trefois habiles,  où  ils  trouTaient  des  matériaux,  des  puits  et 
même  dies  souterrains-refuges. 
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CHEMIll  D'HÉRm. 

Ea  sortant  du  fetubourg  de  Saint-Nicolas,  sont 
des  fondations  romaines  et  an  peu  plus  haut  des  tombes 
franques,  dont  plusieurs  en  giès  bruts.  Avant  d'arriwr 
à  BailTeul,  est  un  cimetière  de  la  première  période 
romaine.  A  Fresnoy  en  est  un  du  m*  siècle,  à  Bois-Ber- 
nard sont  de  nombreuses  tombes  du  II*  siècle  et  on 
peu  sur  la  droite,  d'autres  du  III*.  Drooourt  nous 
montre  des  fondations  antiques  à  droite  du  chemin, 
peut-être  même  à  l'angle  de  la  route  qui  conduit  k  ses 
maisons. 

Enfin  Hénin,  Henntacum  (de  Benn.  vieux),  me  fournit 
également  les  preuves  certaines  de  son  existence  aux  11% 
III*  et  VIP  siècles.  Car  il  est,  dans  nos  campagnes  des 
environs,  l'un  des  rares  endroits  qui  m'a  procuré  des 
tombes  et  des  objets  de  plusieurs  époques  diflérentes. 
Celles  du  II*  siècle  au  Thilloy,  celles  du  ni*  à  la  Malap 
drerie  et  le  long  du  chemin  d'Arras,  et  celles  du  TU*  an 
même  endroit.  Et  puis  j'ai  recueilli,  gr&ce  à  robll- 
geance  de  M.  Dancoisne,  bien  des  objets  celtiques  et 
gallo-romains  qu'il  y  a  découverts. 

GHXMIN  D'ARRAS  A  BÉTHUNB. 

Nous  avons  encore  à  visiter  le  chemin  d'Arras  à  Bé- 
tbune  et  à  Gassel  [Castellum  Menapiorum).  VL  traverse 
les  territoures  de  Neuville,  Souchez,  Nonlette,  Aix, 
Nœux,  Vaudricourt  et  Labourse. 

Neuville,  Nova  villa^  une  des  premières  possessions 
de  l'abbaye  de  Saint-Yaast^  montre  sous  lui  des  soutor- 
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rains-refages,  et  sur  son  territoire  des  fondations  anti- 
ques, des  tombes  romaines  et  mérovingiennes. 

Sonehez,  l'ancien  Sabucetum  de  saint  Remy,  con- 
tient aussi  des  fondations  gallo-romaines  et  des  tombes 
de  di£rérentes  époques,  notamment  à  la  Maladrerie,  et 
du  c6té  de  Noulette,  dans  ce  champ  où  M.  le  comte 
d'Héricourt  a  exhumé  des  sépultures  du  III*  siècle. 

A  Aix  et  à  la  Noulette,  les  débris  antiques  se  multi- 
plient et  la  ville  dlJzon  surtout  nous  montre  bien  des 
débris  curieux  de  cette  époque  et  de  l'ère  celtique. 

Nœux  m'a  procuré  des  tombes  gallo-romaines  et  mé- 
rovingiennes, près  de  fondations  qui  remontent  évidem- 
ment au  même  temps. 

Vaudricourt  a  enrichi  mon  cabinet  de  vases  et  d'ob- 
jets du  IV*  siècle  et  aussi  d'armes  en  pierres  non  polies 
trouvées  au  milieu  de  couches  de  silex  inférieurs.  On 
pourrait  les  attribuer  au  terrain  quaternaire,  si  leur 
position  en  contre-bas  des  monts  d'Houdain  ne  faisait 
penser  qu'ils  peuvent  appartenir  à  des  alluvions  plus 
récentes. 

Dans  les  marais  de  Labourseet  sar  leurs  bords  j'ai  re- 
cueilli des  statuettes,  des  armes  celtiques  et  d'autres 
objets,  meules,  tuiles,  etc., qui  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  son  existence  à  cette  époque  reculée. 

CHBMIH  D' AERAS  A  AYISMBS. 

Je  vais  maintenant  tracer  la  voie  d'Arras  à  Avesnes- 
le-Gomte,  Estrée,  Frévent,  Auxi-le^h4teau,  etc.  Elle 
a  déjà  été  reconnue  par  M.  le  docteur  Ledru,  maire 
d'Avesnes,  dans  les  recherches  si  curieuses  qu'il  a  faites 
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Caoettemont  {Catmeti  mons). 

FréveDt,  riche  également  en  souvenin  anciens. 

Et  Auzi  (de  Akiacum  castellum)» 

M.  Harbaville,  qui  parie  aussi  de  cette  voie,  la  diri* 
geait  sur  Sainte Pol,  par  Estrée.  Je  crois  plutôt  au  tracé 
gne  je  viens  d'indiquer  et  qui,  peut-être,  avait  à  Estrée 
un  embranchement  sur  Saint-Pol  (Tervana),  par  Bou- 
vin  et  Neaville^u-Gomet. 

CHEMIN  DE  CAMBRAI  A   LENS  ET  BÉTHURE. 

Le  second  des  chemins  que  j'ai  cités  et  qui  est  encore 
connu  sur  les  vieilles  cartes  et  même  dans  toutes  nos 
communes  sous  le  nom  de  voie  de  Cambrai,  n'offre  pas 
moins  de  traces  de  son  origine  antique. 

11  a  déjà  été  reconnu  romanisé  par  les  savants  dans 
son  parcours  de  Cambrai  à  Léclose  et  à  Estrée.  De  là 
nous  le  suivons  à  Yitry,  lzel,Drocourt,  La  Motte- Villers 
ou  Vireuii,  et  Lens  oii  il  traverse  celui  d'Bstaires,  et  se 
conttniie  sur  Béthuoe  et  Saint-Pol. 

Dans  le  marais  de  Lécluse^  on  le  trouve  encore, 
recouvert  par  les  eaux,  do  côté  d'Ecourt-Saint-Quentin. 
Prbs  de  lui  avait  été  bâtie  une  forteresse  qui  portait  le 
nom  de  Excbua  '. 

Puis  vient  Estrée,  dont  le  nom  seul  sofiBt  pour  incfi* 
quer  la  présence  d'nne  voie,  Strata. 

-^  M.  Tailliar,  les  Votes  romaines  dans  le  nord  de  la  France; 
—  Harbaviile,  Mémorial  et  Statistique  monumentale. 

Le  Père  Lucas,  dans  un  travail  lu  la  22  juin  47^4  à  la  So- 
ciété littéraire  d'Ârras,  cite  la  voie  romaine  large  de  24  pieds, 
trouvée  près  d'Ëcourt-Saint»Quentin  à  20  pieds  sous  la  tourbe 
à  àbié  d'un  amas  de  piques,  de  haches,  de  masses  et  de  di- 
verses armes  gauloises  et  romaanés. 
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sur  son  pays     il  a  retrouvé   .  j^  ^ôté,  Bellonne,  empla- 

sur  la  partie  de  cette  voi'  ^pje  dédié  à  la  déesse  de  la 

Nous  croyons  pouvoir  ^^  cet  édifice  n'ont  pas  été  re- 

à  partir  d'Arras  :    ^^/ns  constaté  sur  le  territoire  de 

D ain ville,  Wa'-V,^  sur  celui  de  Gouy-sous-Bellonne, 

Beaufort,    Bl'  ^^/^ns  et  des  débris  romains. 

Frévent,  V'   ^^/^^ti^y,^  vient  ensuite,   qui    nous  montre 

En  effet    ;  '^^amulus,  les  restes  d'un  château  ou  d'une 

Da'  y-".^  i^is  mérovingiens,  célèbre  sous  le  règne  de 

rie'     ^^^j^  en  878,  ainsi  que  des  débris  et  des  fondations 

^        "f^/omaines  éparses  sur  son  territoire  et  dans  ses 

/^.  L'histoire  nous  apprend  aussi  que  là  le  peuple 

lafàii  dressé  une  forteresse,  au  point  d'intersection 

jelB  voie  et  de  la  Scarpe  '. 

£ntre  cette  conmiune  et  celle  d'Izel,  est  placé,  sur  la 
colline  qui  les  sépare,  le  champ  des  Vingt-Quatre.  J'y 
ai  rencontré  beaucoup  de  fondations  et  d'objets  anti- 
ques, et  aussi  des  haches  celtiques  en  assez  grand 
nombre.  Là  aussi  j'ai  recueilli  des  monnaies  gauloises, 
notamment  ces  belles  pièces  portant  le  nom  d'Andobru, 
et  présentant  tous  les  caractères  et  la  physionomie  de 
celles  de  Comius,  roi  des  Atrébates. 

Dans  le  village  même  d'Izel,  j'ai  visité  des  souter- 
rains, des  tombes,  un  tumulus,  et  j'ai  trouvé  des  débris 
de  tuiles,  de  meules  et  des  monnaies  romaines. 

En  sortant  de  cette  commune,  et  avant  d'arriver  à 
Drocourt,  nous  traversons  des  fondations  antiques  au 
Givelot. 

Le  nom  germanique  de  Drocourt  prouverait  assez 
son  antiquité,  si  nous  ne  trouvions  d'ailleurs  sur  son 

»  Tailliar,  ibid.  — Harbaville,  Mémorial, 
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Nndations  et  des  débris  aa  Girelot,  à  la 
"Hs  de  cendres  et  au  Brûlin  du  côté  de 

.  rive  easoite  an  pied  de  la  Motte-Yillers  oa 
,  LÀ  se  multiplient  les  débris  antiques,  tumnlus, 

^Des  du  II*  siècle,  fondations,  caves  ou  ce//v,  fours, 
toutes  choses  que  nous  visiterons  plus  tard. 

Puis  nous  voici  près  du  champ  de  la  Longue  Borne, 
entre  Noyelles  et  Méricourt,  champ  qui  m'a  montré 
des  fondations  et  des  tombes  de  la  fin  du  II*  siècle. 

Enfin  nous  trouvons  Lens  dont  je  montrerai  tout  à 
l'heure  l'origine  antique  et  où  notre  voie  rejoint  celle 
d'Arras  à  Estaires.  Ce  chemin  que  je  viens  d'étudier 
avait  probablement  une  biffùrcation  se  dirigeant  vers 
Toumay  par  Douai  (/>iiariim)  Faumont  et  Orchies 
(Ortiaeum)  *. 

Labourse  a  près  de  l'église  des  fondations  romaines, 
des  caves,  ainsi  qu'au  Grand-Caillou,  et  dans  les  marais 
ou  l'on  a  trouvé  de  gros  murs  sur  pilotis, des  statuettes  de 
Mercure  et  de  yénus,des  haches  celtiques,  vases  romains, 
etc. 

Beuvry  montre,  à  la  Fontaine  Hideuse  etàTaigroville, 
des  fondations  et  des  tombes  romaines,  puis  des  instru- 
ments celtiques  en  silex,  en  os  et  en  bronze. 

CHBMIN  DE  BÉTHURB  A  SAINT-POL. 

La  troisième  voie  que  j'ai  indiquée  semblerait  être 
le  prolongement  de  celle  que  je  viens  d'étudier,  et  re- 
joindrait Béthune  par  Loos,  Vermelles,Sailly-la-B6urse, 

1  Tailliar,  ouvrage  précité;  —  Harbaville. 
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et  Beuvry,  toutes  localités  riches  en  antiquités.  En  par- 
tant de  Saint-Pol  (Tervana)  dans  la  direction  de 
Béthune,  j*ai  trouvé  des  débris  romains  au  Valhuon 
(  Vallis  Hugonis)^  à  Diéval  [Diep  val,  vallée  profonde), 
notamment  au  champ  des  Ewis,  où  se  découvrent  de 
grandes  fondations  et  des  puits  nombreux  ;  à  Ourton 
l'ancien  Orcos  de  saint  Hemy,  dont  le  nom  semble 
tiré  des  mots  Or,  rivière  et  7%««,  habitation.  Là  aussi 
sont  des  tumuli,  des  fosses  et  des  oppides,  sans  doute, 
surtout  au  bois  de  rAlliu,et  des  débris  romains  de  divers 
côtés  ;  j'ai  en  outre  retrouvé  entre  ce  village  et  celui  de 
Diéval  les  assises  d'une  voie  solidement  construite. 

Houdain  [Hisdanum,  de  Houd^  Houden,  forêt)  (')  possé- 
dait, dit-on,  un  temple  dédié  à  Diane.au  lieu  même  qui 
porte  aujourd'hui  Téglise  (").  On  trouve  aussi  sur  son 
territoire,  ainsi  que  sur  celui  de  Divion,  qui  le  suit  sur 
le  parcours  de  notre  voie,  et  dont  le  nom,  Duœ  vix,  in- 
dique la  présence  de  deux  routes,  des  débris  antiques. 

Puis  viennent  Bruay  (Bruaeum,  de  Bru,  pont)  et  Gos- 
nay  dont  les  cimetières  gallo-romains  du  11^  siècle  m'ont 
fourni  tant  d'objets  curieux. 

Nous  arrivons  ensuite  à  La  Buissière  dont  le  lieu  dit 
Scia  Boiilville  contient  des  fondations,  des  médailles  en 
argent  et  en  bronze  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin, 
des  débris  nombreux  de  vases,  des  statuettes  en  terre,  et 
des  instruments  gaulois. 

Hesdigneul  vient  ensuite,  qui  nous  a  procuré  une 
sonnette  et  beaucoup  de  vases  gallo-romains. 

Béthune  se  montre  enfin  (du  tudesque  Bey  Thun 
près  de  l'enclos)  connu  dans  l'histoire  dès  le  Vl«  siècle, 

*  La  terminaison  dain  est  peut-être  dérivée  de  Dianœ. 
'  Harbaville,  Mémorial, 
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par  les  prédications  de  saint  Vaasf  et  dont  le  territoire, 
notamment  dans  le  faubourg  Catorive,  nous  montre 
tant  de  restes  intéressants  de  l'époque  gallo-romaine. 

CHEMIN  DE  CAMBRAI  A  BAPAUMK  (PARTIE  DE  CEL0I 

DE  BAVAT  A  AMIBNS). 

Cette  voie,  si  reconnaissable  encore  par  sa  rectitude, 
traversait  les  communes  de  Frémiconrt  {Firmini  Curtù); 
de  Beugny,  de  Beaumetz  {BeUo  manmm)^  de  Boursies 
(de  Bor,  maison,  et  Sîn^  bois),  d'Ânneuz  et  de  Cambrai 
bien  connu  dans  l'antiquité  sons  le  nom  de  Cameracum, 
et  qui  renferme  encore  sous  l'emplacement  de  l'ancienne 
cathédrale  beaucoup  d'objets  de  cette  époque. 

En  quittant  Bapaume,  elle  se  dirigeait  sur  Amiens 
par  Warlencourt.  Dans  presque  toutes  ces  communes 
existent  des  souterrains-refuges  ainsi  que  des  restes  de 
fondations  antiques. 

CHEMIN  DE  LA  BELGIQUE  A  FRÉVENT  ET  DOULLBN:*. 

Il  passait  par  Seclin,  Pont-à-Vendin,  Lens,  Âubigny, 
Avesnes-le-Comte  et  DouUens.  Il  avait  nne  bifurcation 
Bur  Frévent  par  Penin,  Ambrines. 

C'était  encore  au  Moyen-Age  une  route  très-fré* 
quentée. 

Si  je  voulais  étendre  cette  étude  sur  tous  les  points 
dir  territoire  de  TArtois,  je  pourrais  suivre  le  parcours 
de  bien  d'autres  voies  dont  l'origine  est  antique.  Ce 
pays,  en  effet,  était  alors  déjà  très-peuplé,  el  il  dut 
avoir  un  réseau  complet  de  chemins,  d'autant  plus  que 
les  habitations  n'étaient  que  très-peu  groupées,  et  qu^ 


SB  l'aitois  soutbébaui. 

ehaque  centre  ne  se  composait  gnère  qae  de  la  maison 
des  cheb  on  patriciens,  antonr  de  laquelle  étaient  les 
chanmières  de  leurs  esdaves,  de  leurs  clients  et  de  leurs 
autres  subordonnés. 

Au  reste,  un  auteur  contemporain  de  César,  Stra- 
bon,  prouve  l'existence  de  ces  moyens  de  communica- 
tion si  &ci]es  dans  nos  pays,  lorsqu'Q  dit  :  c  Ce  qui  mé- 
rite surtout  d'être  remarqué  dans  cette  contrée,  c'est  la 
parfaite  commodité  que  lui  procurent  ses  fleuves  et  les 
trois  mers  dans  lesquelles  ils  se  déchargent.  Une  no* 
table  partie  du  bonheur  de  ce  pays  consiste  dans  la 
feusilité  avec  laquelle  les  habitants  communiquent  entre 
eux  et  se  procurent  mutuellement  les  douceurs  de  la 
vie,  surtout  en  temps  de  paix,  i  (V.  14.) 

HM.  Bordier  et  Charlon  assurent  même  que  le  pays 
était  sillonné  de  routes  assez  solides  (quoique  ne  pou* 
vant  se  comparer  aux  voies  romaines)  pour  supporter 
un  roulage  considérable  de  gros  chariots  de  vin,  de 
blé,  de  métaux  et  d'autres  marchandises  pesantes  ;  — * 
que  ces  routes  étaient,  de  plus,  entretenues  avec  assez 
de  sollicitude  pour  qu'on  y  eût  mesuré  et  marqué  les 
distances.  M.  Tailliar,  à  l'appui  de  ce  fait,  fait  remar- 
quer que  l'expression  lieue  pour  marquer  les  distances 
vient  du  celtique  lech  qui  signifie  pierre^  parce  que^  dit-il, 
c^itaient  des  pierres  qui  indiquaient  les  espaces. 

CARREFOURS. 

Les  Romains,  lorsqu'ils  traçaient  leurs  voies,  choisis- 
saient des  centres  importants  de  populations  autour 
desquels  ils  les  faisaient  rayonner,  souvent  en  nombres 
impairs,  trois,  cinq,  sept.  Ces  points  de  sections  pre- 
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Daient  alors  les  noms  de  Septemvium^  Quirujuevium^ 
Irimum.  Ainsi  nous  avions  dans  nos  pays  les  Septem" 
vium  suivants  : 
i""  Autour  d'Arras  {Aitrebatum  ou  Nemetocenna)  les 

routes  militaires  {viœ  ferrew)  de  : 

Saint>Quentin  (Augusta  Veromanduorum)^ 
*     Amiens  {Afnbianum)^ 

Zoteux  (Septemvium  AUarium)^ 

Thérouanne  {Taruanna)^ 

Bstaires  {Minoriaeum)  et  Gassel, 

Toumay  (Tomacum)^ 

Cambrai  (Cameracum)  etBavay  ; 
S*  Autour  de  Thérouanne,  celles  de  : 

Arras  {Nemetocenna)^ 

Saint-Pol  [Ad'Lullia  ou  Tervana)^ 

Amiens  [Ambianum)^ 

Zoteuz  (Altaria)^ 

Boulogne  (fie$$ùrtacuni^^ 

Sangatte  {Portuê  Ulterior), 

Cassai  (Castellum  Menapiorum); 
3*  Autour  de  Bavay,  celles  de  : 

Rbeims, 

Saint-Quentin  9 

Arras, 

Toumay, 

La  BataviCy 

Cologne, 

Trêves  ; 
4^  Autour  de  Zoteuz  {Altaria)^  celles  de  : 

Thérouanne  {Teruanna), 

Wissant  {Sinm  /tiu$)^ 

Amiens  {Ambianum)^ 
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Saint-Pol  {Ad  Lullia)  et  Arras, 

Boulogne  {Gessoriacum)^ 

Sangatte  {Sinus  Quantavicensîs)^ 

SaintOmer  {Sithiu); 
5^  Autour  de  Gassel,  celles  de  : 

Tournay  par  Wervick, 

Estaires, 

Amiens^ 

Thérouanne, 

Sangatte, 

Mardick, 

La  mer. 
Ailleurs  nous  trouvons  le  nombre  cinq,  Quinquevium: 
{"*  Ainsi  à  Cambrai  nous  avions  les  routes  se  dirigeant 
vers  : 

Arras, 

Bapaume, 

Bavay, 

Le  Gâteau, 

Saint-Quentin; 
2*  A  Lens,  celles  de  : 

Arras, 

Cambrai, 

Estaires, 

Béthune, 

Et  Lille  par  Pont-à-Vendin,  Seclin,  etc.; 
3°  A  Saint-Pol  [Tervana]  se  réunissaient  les  voies  de  : 

Arras, 

Béthune, 

Thérouanne, 

Zot&LX, 

Thièvres. 
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-  4^  A  Bapaume  {Bapalnw)^  noua  trouvons  le  Trivmm 
formé  par  les  voies  de  : 

ArraS| 

Cambrai, 

Saint^Quentiii; 
S*  A  Arqaes  étaient  celles  de  : 

Donnez  {Dtârotcoregum)  par  Faaqnembergne|. 

Le  Yaast  par  Joorny  et  Hooquinghem, 

Zotenx  par  Lambres. 
Divion  {DtmvÙB)  fonnait  aussi  un  Quadrivmn  par  ses 
sections  de  chemins  conduisant  à  Arras,  Thérouanne, 
Saint-Pol  et  Béthune. 

Le  long  de  ces  voies,  Rome  fit  placer  de  hautes  bornes 
milliaires  indiquant  aux  voyageurs  les  distances  entre 
les  diverses  localités  traversées  par  elles.  Aux  points 
d'intersection  de  ces  voies  d'autres  pierres  plus  grandes 
marquaient  les  points  d'arrivée  de  chacune  d'elleSi 
ainsi  que  le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  romains  à 
parcourir  pour  arriver  à  ces  points  extrêmes.  Parfois 
même  des  autels  y  étaient  érigés  en  l'honneur  des  dieux 
protecteurs  des  voyageurs;  c'est  ce  qu'indique  pour 
Zoteux  le  nom  A'Altartum  qu'il  a  porté  pendant  le 
Moyen-Age. 

La  plupart  de  ces  monuments  ont  dispara  depuis 
longtemps.  On  se  rappelle  cependant  encore  la  pierre 
miUiaire  qui  avait  été  plantée  au  milieu  du  forum  de 
Bavay  et  qui  s'est  conservée  pendant  bien  des  siècles. 
Elle  était  heptagone,  de  plusieurs  pieds  de  hauteur,  et 
indiquait  les  sept  routes  qui  pariaient  de  cette  ville  ^ 
Une  autre  s'est  conservée  à  Estaires.  Elle  a  été  retrouvée 

*  Tailliar,  ouyrage  précité  ;  —  De  Bast. 
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par  M.  Arnould^  très-intelligent  antiqaaire  ;  il  Fa  re- 
cueillie dans  les  moellonages  composant  les  fondatiooi 
de  l'église. 

C'est  une  colonne  ronde  sur  laquelle  est  giairée  une 
inscription  aujourd'hui  trè84ncomplète|  et  dont  on  im 
peut  plus  lire  (jue  les  lettres  et  chiffres  :  lY..  AI..  DfP. 
GÂBS..  AF  FI. 

A  l'article  des  galgals,  dans  le  chapitre  des  Mona- 
mentspréhistoriques,  j'ai  décrit  des  monceanx  de  pienes 
élevés  aux  carrefours  et  les  sacrifices  qu'on  oCbait  sur 
eux  de  temps  à  autre,  j'ai  parlé  aussi  des  idées  sapen- 
titieuses  qui  s'attachent  encore  à  plusieurs  d'entre  eux; 
je  n'y  reviendrai  donc  pas  ici,  et  j'y  renveiroi  mes 
lecteurs. 

LBS  CAMPS  BT  FORTBaSSSBS. 

J'ai  dit  que  le  peuple-roi,  pour  maîtriser  l'humeur 
remuante  des  Gaulois,  arrêter  les  invasions  germaines 
et  protéger  le  cours  des  rivières  et  des  grandes  routes, 
éleva  de  distance  à  autre  des  forteresses  ou  des  camps. 

Peu  de  débris  de  ces  constructions  restent  debout 
dans  l'Artois,  seulement  les  indications  ou  des  soaveoiis 
traditionnels  ont  été  conservés,  qui  peuvent  fiiire  recon- 
naître une  partie  des  localités  qui  étaient  ainsi  proté- 
gées. 

D'abord  la  cité  des  Atrébates  avait  son  easirum  ou 
forteresse  placé  sur  la  colline  qui  dominait  la  Cité  sur 
l'autre  rive  du  Grinchon. 

Il  avait  pris  le  nom  de  Castrtan  Nobiliacum  et  sembla 
avoir  été  construit  vers  l'an  370  par  ordre  des  empe- 
reurs Valentinien  et  Gratieu,  pour  remplacer  le  camp 
d'Btrun  moins  bien  fortifié. 
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Les  empereurs  Maximien  -  Hercule,  Dioclétien  et 
Constance  Chlore  avaient  en  outre  hérissé  nos  frontières 
d'an  grand  nombre  de  châteaux-forts*,  pour  opposer 
une  digue  aux  irruptions  des  Germains. 

Suivant  M.  Falluc,  on  éleva  les  castra^  les  castella  et 
les  turres  pour  y  loger  des  postes  militaires,  et  les 
oppida^  les  claumra  et  les  burgos  pour  servir  de  refuge 
aux  habitants.  Il  ajoute  que  les  Saxons  et  les  autres 
bandes  de  pirates,  dans  leurs  rapides  incursions,  ne 
s'attachaient  guëres  à  faire  des  sièges,  et  que  les  peuples 
qui  se  jetaient  dans  les  refuges  avec  leurs  animaux 
domestiques  et  des  vivres,  ne  tardaient  pas  à  être  déli- 
vrés et  h  retourner  à  leurs  occupations  journalières  ^. 

Dans  les  derniers  temps  de  TEmpire,  dit  M.  Tailliar', 
les  Romains  avaient  garni  les  régions  limitrophes  et  les 
passages  des  rivières  d'une  multitude  de  forteresses 
destinées  à  arrêter  les  incursions  des  barbares.  Le  même 
auteur  dans  son  essai  sur  l'histoire  du  régime  municipal 
romain  S  ajoute  que  des  camps  fortifiés  entourés  de  fossés 
et  de  remparts  furent  installés  dans  les  lieux  que  recom- 
mandait leur  position  favorable,  que  des  places  de 
guerre  (oppida)  furent  créées  ou  restaurées  afin  d'y  loger 
des  garnisons  romaines,  et  que  des  château}(-forts 
{caxtella),  échelonnés  de  distance  en  distance,  furent 
érigés  sur  les  points  les  plus  convenables. 

L'existence  de  nombreuses  localités  fortifiées  par  les 
Romains  est  donc  bien  prouvée,  voyons  si  nous  pour- 
rons les  retrouver  aujourd'hui  dans  l'Artois. 

1  Zozime,  in  DiocL  tita.  —  A.mmien  Marcelin. 

*  Afém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  Picardie,  t.  IX,  p.  310. 

*  Notice  Bur  Vorigine  det  villages,  page  62* 

*  Page  9. 
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Je  Tai  dit  plus  haut,  il  ne  reste  plus  de  ruines  appa- 
rentes de  ces  consti'uctions  qui  ont  été  rasées,  soit  par 
les  barbares  quand  ils  eurent  franchi  ces  barrières  im- 
puissantes contre  eux,  soit  plus  tard  par  les  habitants 
du  pays  qui  utilisèrent  leurs  débris  pour  élever  d'autres 
édifices.  Leurs  retranchements  seuls  sont  parfois  encore 
visibles,  ainsi  que  je  le  prouverai  tout  à  Theure.  11  est 
donc  bien  difQcile  de  les  décrire  ici.  Cependant,  si  nous 
devons  nous  en  rapporter  aux  descriptions  des  monu- 
ments du  même  genre  qui  existent  ailleurs  et  qui  ont 
été  publiés  par  de  savants  archéologues,  nous  pourrons 
encore  nous  figurer  ce  qu'ils  étaient  autrefois. 

D'abord,  voici  comment  M.  de  Gaumont  décrit  tous 
ces  travaux  défensifs  *  :  a  La  plupart  des  enceintes  mili- 
taires n'étaient  pas  d'une  grande  étendue,  le  plus  sou* 
vent  elles  n'entouraient  qu'une  partie  des  villes.  C'étaient 
les  châteaux  ou  citadelles  des  cités.  Elles  affectaient 
souvent  la  forme  d'un  carré  long  plus  ou  moins  régu- 
lier... Les  murs  construits  eu  pierres  do  petit  appareil 
avec  des  cordons  de  briques  étaient  flanqués  de  tours 
rondes  irrégulièrement  espacées. . .  A  l'intérieur  de  la 
place,  il  y  avait  une  tour  beaucoup  plus  vaste,  ordi- 
nairement carrée,  dans  laquelle  habitait  le  comman- 
dant. » 

Les  Castella  et  autres  forteresses  romaines  étaient 
élevées  d'après  le  même  système;  la  grandeur  seule  de 
l'enceinte  les  distinguait  les  unes  des  autres,  ainsi  que 
les  bâtiments  plus  ou  moins  vastes  qu'elles  renfermaient 
et  qui  pouvaient  loger  des  troupes  plus  ou  moins  nom- 
b  reuses. 

1  Tome  II,  p.  303. 
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Les  camps  eux-mêmes  différaient  de  grandearsaifant 
leur  destination. 

•  Lenrs  moyens  de  défense  varièrent  aussi,  suivant  les 
époques  d'abord,  et  aussi  selon  qu*ils  devaient  servir 
plus  ou  moins  longtemps. 

Ainsi  ik  étaient  appelés  staiiva^  quand  ils  logeaient 
des  troupes  sédentaires  préposées  à  la  garde  du  pavs. 

Les  hiberna  contenaient  une  on  plusieurs  légions 
pendant  un  hiver.  Ceux  nommés  xsiiva  étaient  encore 
moins  importants  et  ne  devaient  servir  que  pendant 
quelques  jours. 

CAMPS. 

Les  plus  anciens  camps  romains  sont  carrés,  percés 
de  portes  sur  les  quatre  côtés,  et  beaucoup  ont  une 
enceinte  intérieure  presque  toujours  contiguê  à  l'en- 
ceinte principale.  L'entrée  qui  faisait  face  an  prétoire 
s'appelait  porte  prétorienne  ;  celle  qui  lui  était  direc- 
tement opposée  était  la  porto  décnmane,  ainsi  nommée 
parce  que  dix  soldats  pouvaient  y  passer  de  front.  Les 
deux  autres,  sur  le  côté  droit  et  le  côté  gauche,  étaient 
les  principales.  La  porte  prétorienne  devait  toujours 
faire  face  à  l'ennemi,  et  l'on  plaçait  la  porte  décumaoe 
sur  le  côté  le  plus  élevé,  afin  que  le  camp  fût  tourné 
vers  le  terr&in  inférieur  et  qu'il  dominât  l'ennemi. 

Du  temps  d'Adrien  et  de  Trajan  les  camps  s'allon- 
gèrent, devinrent  d'un  tiers  plus  longs  que  larges,  et 
leurs  angles  parfois  s'arrondirent.  Le  fossé  eut  six  pieds 
d'ouverture  et  trois  pieds  de  prcifondeor;  le  rempart 
fut  élevé  de  six  pieds  et  eut  huit  pieds  de  lai^.  Hygin 
fixe  la  longueur  du  camp  impérial  4  2400  pieds  et  sa 
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largeur  à  1600;  il  prescrit  aussi  de  creuser  au-delà  de 
chaque  porte  un  petit  rempart  et  ud  fossé  pour  en. 
interdire  rentrée  directe  ^ 

Vers  le  règne  de  Constantin  on  apporta  encore  aux 
règles  de  la  castramétation  d'assez  grands  change- 
ments par  suite  de  l'admission  considérable  des  peu- 
ples barbares  dans  les  armées.  On  vit  alors  des  camps 
circulaires,  demi-ronds  ou  triangulaires,  en  même 
temps  que  d'autres  carré-longs.  Souvent  pour  les  pro^ 
téger,  on  se  bornait  à  lever  autour  d'eux  des  gazons 
pour  en  faire  un  mur  de  trois  pieds  de  hauteur  bordé 
d'un  petit  fossé. 

Dans  l'Artois  il  n'a  encore  été  reconnu  avant  moi 
d'une  manière  certaine  qu'un  seul  camp  romain,  placé 
près  d'Étrun,  sur  la  route  d'Arras  à  Saint- Pol  ;  nous 
verrons  plus  loin  ce  q^e  j'ai  retrouvé  sur  d'autres 
points  du  territoire. 

CAMP  D*ÉTRUN. 

c  II  est  situé,  dit  M.  Harbaville  ',  sur  une  éminence 
à  quelques  mètres  du  Gy,  au  sud-est,  et  de  la  route  de 
Saint- Pol,  à  l'ouest.  Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  par- 
ties distinctes,  savoir  :  un  vallum  inférieur  ou  fossa 
.vers  la  rivière,  creusé  dans  la  colline  et  décrivant  un 
parallélogramme  assez  régulier  d'environ  130  mètres 
de  longueur  sur  une  largeur  de  80  mètres  à  l'entrée. 
A  quelque  distance,  au  nord-ouest,  il  est  couronné  par 

1  Nous  voyons  ce  système  d'ouvertures  au  caBirum  de 
Noyelle-Tion. 

*  Mémorial^  pag.  125.  ^  Mèmoirei  de  la  Société  royale 
des  Àntiquairee  de  France^  t.  V. 
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le  retranchement  supérieur  qui  décrit  deux  angles 
conuoe  pour  envelopper  la  pointe  du  terrain  ou  les 
deux  côtés  du  carré  que  le  Gy  forme  près  de  là  à  son 
confluent  dans  la  Scarpe.  Le  développement  de  cette 
redoute  est  d'environ  480  mètres.  Le  reste,  vers  le 
nord,  est  nivelé  par  la  charrue.  On  croît  que  ce  camp 
fut  établi  pour  le  cantonnement  d'une  légion,  lorsque 
Jules-César  hiverna  à  Ârras,  l'an  703  de  Rome,  cin- 
quante et  un  ans  avant  J.-C.  » 

D'autres  auteurs  ont  étudié  également  cet  ouvrage, 
et  lui  ont  attribué  les  mêmes  caractères  et  la  même 
origine;  tout  semblerait  donc  avoir  été  dit  à  son  égard, 
si  nous  ne  sentions  aujourd'hui  le  besoin  de  revenir 
sur  ces  décisions  un  peu  hasardées  parfois,  ou  si  du 
moinsnousn'aimionsà  vérifier  et  à  revoir  les  motifs  qui 
les  ont  dictées.  Essayons  donc  de  l'étudier  à  nouveau. 

Sa  forme  e^i  un  ovale  allongé  qui  mesure,  remparts 
compris,  880  mètres  sur  560,  dans  les  endroits  les  plus 
longs  et  les  plus  larges,  ou  2640  pieds  sur  1680,  c'est- 
à-dire  un  tiers  de  plus  en  longueur  qu'en  largeur.  D'un 
côté  il  était  protégé  par  la  Scarpe,  d'un  autre  parla 
rivière  du  Gy  et  les  fontaines  dites  des  brochets  et 
d'Étrun  et  par  deux  fossés  parallèles,  profonds  de 
3  mètres,  larges  en  haut  de  4  et  en  bas  de  I .  Ils  sont 
espacés  de  22  mètres  et  le  premier  est  distant  de  là 
rivière  de  166  mètres.  Ils  semblent  se  rapprocher  pour 
se  réunir  en  entrant  dans  le  vallum  intérieur  ou  fossa. 
Sur  les  autres  côtés  se  dresse  un  retranchement  de 
1570  mètres  de  longueur  sur  7  à8  de  hauteur.  Un  fossé 
arge,  profond  et  extérieur  complétait  sa  défense. 

Aux  deux  extrémités,  à  l'est  et  à  l'ouest,  sont  deux 
grandes  ouvertures  paraissant  en  avoir  été  les  enirëes 
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et  qui  oDt  environ  40  mètres  de  largeur.  La  troisième^ 
qui  conduit  à  Duisans^  et  qui  laisse  passer  le  chemin  de 
débouché  d'Ëtrun  à  la  route  impériale,  est  plus  mo- 
derne; elle  a  été  pratiquée  par  les  dames  de  Tabbaye 
d'Étrun . 

Une  grande  fosse  adossée  contre  Timceinte,  près  de 
la  rivière,  et  qui  a  une  forme  demi-circulaire,  semble 
avoir  été  faite  ou  utilisée  par  les  Romains  comme 
vallum  ou  enceinte  intérieure.  Cependant  je  la  crois 
d'origine  celtique.  Elle  a  environ  80  mètres  de  dia- 
mètre, est  très-profonde  et  présente  à  son  milieu  une 
assez  grande  élévation  qui  a  tous  les  caractères  d'un 
iumulus  allongé.  J'ai  également  constaté  l'existence  de 
galeries  souterraines  qui  s'ouvraient  dans  l'un  des 
robords  de  cette  fosse  et  qui  se  prolongent  assez  loin. 
Dans  cette  galerie  j'ai  recueilli  une  cuillère  en  bronza 
dont  tous  les  caractères  sont  gallo-romains,  et  qui  se 
trouvait  dans  un  des  recoins  de  la  crypte,  mêlée  à  des 
cendres  et  à  des  charbons. 

D'autres  fosses  assez  semblables  à  celles-ci,  moins 
son  tumulus^  se  retrouvent  le  long  de  la  rivière,  en 
remontant  vers  Duisans,  Âgnez,  etc. 

Le  camp  s'étage  sur  une  colline  élevée^  s'inclioant 
vers  la  rivière,  et  domine  toute  la  vallée  en  présentant 
au  soleil  du  midi  toute  son  enceinte.  Or  les  auteurs  nou8 
enseignent  que  les  camps  sédentaires  {statiuœ)  étaient 
placés  près  des  rivières,  sur  un  terrain  incliné  vers  le 
midi,  afin  d'avoir  l'eau  en  abondance,  de  l'utiliser 
comme  défense  et  de  recevoir,  en  hiver  surtout,  la  cha- 
leur du  soleil  si  précieuse  pour  des  soldats  souvent 
italiens,  peu  habitués  aux  froids  de  nos  pays  septen- 
trionaux. Et  puis  du  haut  de  cette  colline  ils  dominaient 
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tout  le  cours  de  ia  rivière,  et  en  surveillaient  plus  faci- 
lement les  environs. 

A  son  extrémité,  vers  l'ouest,  se  retrouvent  dans  le 
sol  des  ossements  mêlés  de  tessons  de  vases  et  de  débris 
d'armes  rongés  de  rouille.  Ces  restes  parfois  superposés 
jusqu'à  une  certaine  profondeur  semblent  y  avoir  été 
déposés  h  ditTérentes  époques. 

Au  reste,  partout  dans  cette  enceinte  et  dans  ses  envi- 
rons ont  été  recueillies  des  monnaies  romaines  et  d'autres 
débris  antiques,  qui  la  plupart  appartiennent  aux  em- 
pereurs des  trois  premiers  siècles  de  notre  ère,  depuis 
Auguste  jusqu'à  Julien.  J'y  ai  cependant  trouvé  une 
médaille  gauloise  atrébate,  en  bronze,  et  un  peu  plus 
loin,  à  Marœuil,  sont  des  vases  qui  ont  tous  les  carac- 
.tères  germains  ou  gaulois. 

Des  fouilles  plus  importantes  feraient  sans  doute  dé- 
couvrir bien  d'autres  objets  curieux,  et  surtout  nous 
donneraient  la  forme  et  la  coupe  des  fossés  de  l'en- 
ceinte, l'emplacement  du  prétoire,  celui  des  rues  qui 
traversaient  le  camp.  Quant  aux  sépultures  qui  recueil- 
lirent les  soldats  que  la  moit  y  frappa  ..  je  les  ai 
retrouvées  en  partie,  comme  je  le  dirai  tout  à  l'heure. 

En  attendant  et  d'après  cette  description,  ne  devons- 
nous  pas  penser  que  ce  camp  a  été  habile  pendant  les 
trois  premiers  siècles  de  l'occupation  romaine  dans 
notre  pays,  qu'il  est  un  siatioa  et  que  c'est  à  tort  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  camp  de  César,  à  moins,  ce  qui  est 
possible,  que  les  empereurs  n'aient  établi  leur  station- 
nement sur  l'emplacement  d'un  autre  camp  passager 
tracé  par  César . 

11  n'est  pas  carré,  comme  on  les  faisait  à  l'époque  où 
vivait  ce  prince,  maisc'estun  i»atallélogrammc  allongé. 
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à  pans  coupés,  et  d*uD  tiers  plus  long  que  large,  forme 
quludique  Hygin  comme  particulière  à  ceux  de  son 
temps.  Les  objets  qu'on  y  trouve  appartiennent  à  toute 
cette  période  des  trois  premiers  siècles,  car  sur  une 
centaine  de  monnaies  recueillies  depuis  quelques  an- 
nées dans  son  enceinte  ou  dans  ses  environs  et  que  j'ai 
étudiées,  deux  à  peine  appartiennent  à  Tépoque  de 
César;  presque  toutes  les  autres  sont  des  bronzes  du 
haut  empire,  et  quelques-unes  datent  du  IW  siècle.  Ce 
camp  n*est  pas  d'ailleurs  un  ouvrage  passager,  ni  même 
un  camp  d'hiver;  tout  prouve  que  c'était  un  stativurriy 
lieu  de  retraite  pour  les  troupes  préposées  à  la  garde 
du  pays. 

D'abord  son  enceinte  ne  pouvait  contenir  qu'une  lé- 
gion au  plus,  déduction  faite  des  rues,  des  magasins,  du 
prétoire,  du  forum..,  qui  prenaient  à  peu  près  le  tiers 
de  l'enceinte,  puisque  les  auteurs  exigent  un  espace 
de  120  pieds  pour  un  manipule  et  de  300  de  long  sur 
200  de  large  pour  une  cohorte  '.  Le  camp  d'Etrun  pou- 
vait donc  contenir  au  plus  8  cohortes,  environ  8000 
hommes  ou  deux  tiers  de  légion  en  comptant  les  auxi- 
liaires. Sans  doute  un  corps  aussi  faible,  abrité  derrière 
de  hauts  retranchements,  était  suffisant  pour  protéger 
le  pays,  surtout  lorsqu'il  était  assez  calme,  mais  il  ne 
pouvait  suffire  pour  faire  campagne. 

Et  puis  les  remparts  d'Étrun  sont^ils  ceux  d'un  camp 
passager?  Hygin  fixe  à  six  pieds  la  hauteur  de  ceux  qui 

<  De  Caumont,  Cours  d*antiquités^  tom.  II,  p.  336.  Il  fal- 
lait dix  mètres  carres  pour  un  fantassin,  et  vingt  cinq  pour 
un  cavalier.  L'armée  consulaire  se  composait  de  18,600 
hommes,  la  légion  de  4000  fantassins,  300  cavaliers  et  5O0O 
auxiliaires. 
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entouraient  les  camps  d'hiver  et  Flavien  Joseph  à 
\  coudées  avec  une  profondeur  égale  de  fossés  *.  Enfin 
Végèce  nous  assure  que  de  son  temps  les  armées  en 
marche  négligeaient  souvent  de  se  fortifier,  et  que,  si 
le  danger  devenait  imminent,  alors  seulement  elles  se 
décidaient  à  faire  un  fossé  de  neuf  pieds  de  large  sur 
douze  de  profondeur,  et  à  élever  un  parapet  de  quatre 
pieds  de  hauteur.  Or  nos  retranchements  d'Étrun  ont 
parfois  dans  les  endroits  où  la  culture  ne  les  a  pas 
abaissés,  six  à  huit  mètres,  ce  qui  indique  un  ouvrage 
important  destiné  à  servir  pendant  longtemps  '. 

Ainsi  nous  trouvons  à  Etrun  la  forme  et  la  disposition 
des  camps  de  l'époque  d'Adrien,  nous  y  voyons  des 
travaux  de  défense  considérables  qu'on  ne  devait  pra- 
tiquer que  pour  des  ouvrages  destinés  à  un  long  ser- 
vice. Enfin,  nous  y  rencontrons  des  tombes  et  des  mon- 
naies appartenant  au  11°  ou  au  111*^  siècle  de  notre  ère  ; 
car  les  sépultures  étudiées  par  moi  à  Etrun  et  à  Duisans, 
sont  toutes  du  II'' siècle  et  celle  de  Marœuil  est  gauloise. 
Nous  avons  vu  que  les  monnaies  trouvées  dans  son  en- 
ceinte et  autour  de  lui  sont  presque  toutes  aussi  posté- 
rieures à  César.  Il  nous  paraît  donc  évident  que  ce 
camp  est  un  staticiun,  ou  permanent,  qu'il  était  chargé 
de  veiller  sur  la  vieille  cité  des  Atrébates,  qui  était 
alors  très-voisine  de  lui,  comme  nous  le  verrons  plus 


*  On  donnait  aux  fossés  une  largeur  de  9,  li,  13  et  ménje 
ITpicds  elles  retranchements  étaient  surmontés  de  palissades 
avec  crénaux,  et  quelquefois  garnis  de  distance  en  distance  de 
petits  forts. 

-  La  voie  de  St-Pol  passait  autrefois  contre  le  fossé  de 
rcnceinte  ;  clic  en  a  été  éloignée  de  quelques  mètres  lors  de 
la  construction  de  la  route  actuelle. 
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loin»  qu'il  est  resté  debout  jusqu'au  IV''  siècle,  et  qu'il 
a  précédé  le  eastrum  nobiliacum  que  Gratien  et  Yalen- 
tiaieu  firent  élever  de  l'autre  côté  de  la  Tille,  vers  370  * . 

On  trouve  d'ailleurs  à  Étrun  toutes  les  conditions  de- 
mandées pour  ces  sortes  d'établissement  :  c'est-à-dire 
des  sources  d'eaux  vives  et  abondantes,  des  bois,  des 
pâturages,  etc. 

J'ai  trouvé  le  cimetière  dépendant  de  ce  camp,  les 
vases  sont  bien  ceux  de  la  première  période  de  l'occu- 
pation, mais  les  corps  ne  sont  pas  incinéréa.  Un  ou 
deux  vases,  des  crucbes  ou  des  bouteilles  en  terre  les 
accompagnent  souvent.  Cet  âtre  est  situé  au  nord  du 
camp,  le  long  du  chemin  de  fer,  entre  les  retranche- 
ments et  la  gare. 

AUTRES  CAMPS. 

Mais  comme  les  anciens  auteurs  disent  aussi  que 
souvent  les  camps  dans  les  pays  frontières  étaient  très- 
nombreux  et  placés  sur  des  hauteurs  de  manière  à  pou- 
voir correspondre  les  uns  avec  les  autres  par  le  moyen 
de  signaux,  il  me  faut  chercher  quelles  seraient  dans  ce 
cas  les  autres  positions  choisies  pour  cet  objet  par  les 
Romains,  dans  l'Artois.  Je  le  ferai  tout-à-l'heure,  car 
on  n'a  guère  étudié  jusqu'ici  que  celui  d'Étrun,  quoi- 
que cependant  on  puisse  souvent  regarder  comme  ayant 
servi  à  cet  usage-  ces  terrains  élevés  qui  semblent 

'  Les  camps  à  demeure  durent  être  abandonnés  vers  260, 
disent  les  auteurs,  peu  nprès  la  mort  de  Marc-Aurèle,  quand 
les  légions  vendirent  le  tr6ne,  et  crurent  indigne  d'elles  de 
coucher  sous  latente  et  de  pratiquer  les  travaux  de  retran- 
chement. Cependant  M.  Harbaville  etd*autres  historiens  attri- 
buent à  Gratien  la  création  de  la  forteresse  atrébate. 


44  l'artois  souterrain. 

avoir  616  prot6g6s  par  des  retranchements  et  que  nous 
voyons,  soit  près  de  Pomera,  soit  à  Lens,  du  côté  d'Eleu, 
soit  à  Houdain,  soit  à  Mons-cn-Pévèle,  soit  à  Bours,  à 
Noyelle-Vion,  à  Bois-Bernard,  soit  dans  bien  d'autres 
endroits. 

Ces  camps  ou  forteresses  dont  j'espère  prouver  Texis- 
tence,  formeraient  cette  ligne  de  d6fense  qu'établirent 
les  empereurs  dans  nos  pays  frontières  pour  les  pro- 
téger contre  les  attaques  si  fr6quentes  des  Germains, 
ou  pour  servir  de  campements  passagers  aux  armées  en 
marche. 

A  Pomera,  en  efTet,  M.  Harbaville  '  a  rencontré,  à 
quelques  pouces  de  profondeur,  trois  longs  sentiers  en 
cailloutis,  d'environ  trois  pieds  de  largeur,  disposés  pa- 
rallèlement dans  la  direction  du  nord  au  sud,  espacés 
entre  eux  de  dix  pas  et  formant  comme  le  milieu  des 
rues  d'un  camp.  On  trouva  près  de  là  des  débris  de  po- 
terie romaine,  de  nombreux  fragments  de  ces  meules 
portatives  dont  les  soldats  se  servaient  pour  broyer 
leur  froment.  Là  aussi  a  été  recueillie  une  médaille  d'or 
d'Antonin,  et  une  hgne  de  feux  de  garde. 

Sur  la  hauteur  d'Eleu  qui  domine  le  cours  du  Souchez 
et  qui  s'incline  jusqu'à  la  rivière,  en  tournant  vers  le 
midi  sa  pente  douce,  se  voient  des  restes  de  retranche- 
ments et  des  débris  romains,  tuiles,  meules...;  des 
tombes  de  cette  époque  y  ont  aussi  été  trouvées  il  y  a 
peu  d'années.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  lieu 
soit  un  camp,  mais  un  bourg,  et  j'étudierai  tout-à-l'heure 
les  trouvailles  que  nous  y  avons  faites,  en  faisant  ob- 
server que   plusieurs  personnes  veulent  tirer  le  nom 

'  Mémorial. 
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d'Ëleu  de  celui  d'Elena,  et  regardent  ce  lieu  comme 
Tancien  emplacement  du  Vieux  Elena;  ce  que  nous 
verrons  aussi  plus  loin. 

La  tradition  place  à  Gourrières  ^  un  camp  romain, 
là  aussi  se  trouvent  des  débris  antiques  ;  mais  on  n'y 
voit  plus  traces  ni  de  fossés  ni  de  retranchements. 

A  Noyelles-Vion  existe  encore  un  camp  romain 
presque  entier  que  nous  visiterons  également. 

Soncamps,  hameau  de  Sombrin,  possède  aussi  un 
camp  dont  les  fortifications  sont  bien  visibles,  et  qui 
avait  assez  d'importance  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Outre  ces  localités  qui  sembleraient  avoir  eu  des 
camps  dont  les  traces  ont  parfois  disparu,  d'autres 
ont  pobsédé  de  véritables  forteresses  qui  se  reliaient 
avec  elles,  et  qui  contribuaient  à  fermer  l'entrée  des 
frontières  de  ce  côté.  Ce  sont  ces  travaux  que  je  vais 
rechercher  maintenant. 

LES  FORTERESSES. 

Ces  forts,  comme  je  l'ai  dit,  devaient  être  très-nom- 
breux dans  nos  pays  frontières,  et  je  crois  pouvoir  les 
placer  en  grande  partie  sur  ces  mottes  importantes 
ou  même  sur  ces  élévations  naturelles  qui  portent  en- 
core les  traces  d'enceintes  fortifiées.  Car  les  barbares 
attaquaient  souvent  cette  frontière  par  bandes  peu 
nombreuses,  et,  par  conséquent,  il  fallait,  pour  les  arrê- 
ter, des  obstacles  très-rapprochés,  presque  une  enceinte 
continue.  Aussi  M.  Tciilliar  dit-il,  que,  d'après  les  ren- 

*  Dancoisne,  Histoire  d'/Iénin'Liétard. 


1T 


-:z  :.-  j.-L'.'S  p*.r  l:s  auteurs  contemporains, 
:.:  ;-r:-  c  -'::-: r,  s<?  rculîipîièrent  les  lieux forti- 
tt^  -1  Li  i'>  l'vzipire  d'Occident. . .  «  La  sociél^ 

-sî  mise  sur  le  pied  de  guerre  *.  » 
:  au:.ara\ant  qu'on  ne  peut  douter 


:  --.  r-: -r^  •=- 


1  f      K^ '4A»^.4    U. 


7-  :   .-tf  •:ii:f  îui  ne  fassent  très-multipliés  dans  les  ré- 
-^.  if  -ix:  .f> :-r5  a  .X  învàsi^as.  Paul  Orose,  historien  du 
V-  5.-.  :.f.  .  3^^_r?  p:^!ûvenieLt,  et  les  expressions  dont 
.   >r  >rr:  i::i5   a^ii-risenl  à  croire  que  ces  forteresses 
iv^iz.'  c  i-:^r:  plus  r.orL;bri.use$  qu'elles  étaient  moins 
•'jif^irp/rlfs  et  Mutaient  moins  à  établir  *.  Il  ajoute 
-  -  .  •  •3..;  rrt  5:r::  c\'.ever  s-lidement  des  châteaux  de 
r^  -  "  T  à5  en  mille  pas  ',  mais  qu'une  partie  de  ces  tra- 
v;.  :x.    .'i   ;.  — fc    et  le?  Irjrgi  surtout,  n'offraient  sou- 
%:r:    :^  j-t-  hAb!:a::oa  entourée  de  palissades  et  de 
:  >>  f  :  T-c  p'.-sirurs  pouvaient  même  ne  consister  que 
r\-.  5jr.e::ur   en   pierre  ou  en  bois.au  milieu  d'une 
p .:.:•:  ::-:r  tr.t.ur/e  de  retranchements. 

Ez::::.  :n  ?oi:  que  sur  plusieurs  parties  des  frontières 
c:  l-:::::::e  furtnt  élevées  île  longues  et  solides  mu - 
-. -:ar::>:s  ce  tci:r5  et  de  fossés  pour  arrêter  les 
rc?.  On  cite  notamment  celle  que  Sévère  fit  bâtir 
ti:  A::>l.::rre  J  une  mer  à  l'autre ,  et  celle  qu'éleva  le 
1  rc  eu  Dàr.ube  l'empereur  Probus,  sur  un  parcours  de 
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Z:'Zir.:e  r.ous  assure  encoie  que  sur  les  frontières  qui 
r»  avaier»t  pas  de  murailles  continues,  on  les  remplaça 
p.T  lies  loits  d»taclîés,  semés  d'un  bout  à  Tautre,  etre- 

'  £/il>.':jVt  tiu  ?"t\.i//îr  muiùcipaJ  romain,  i^,  \0. 
*  Cours  ii\nifi<]ui tes,  liv.  V,  p.  "iîl). 

^  Ita  ut  miilenis  passibus  iiitcrjiHtis,  stabili  mure  et  firœis- 
siiûis  turriluis  eiiirantiir. 
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liés  entre  eux  par  des  postes  ou  de  petites  tours,  ne 
formant  parfois  qu'un  carré  de  quatre  mètres.  Ils 
étaient  destinés  à  recevoir  des  sentinelles  qui,  à  portée 
de  lavoixles  unes  des  autres,  pouvaient  se  correspondre, 
et  en  peu  de  temps  donner  l'alarme  sur  toute  la  ligne, 
ou  communiquer  rapidement,  d'une  extrémité  àl'antre, 
un  ordre  à  ceux  qui  se  trouvaient  placés  plus  loin  '. 

Aussi  pouvons-nous  conjecturer  qu'une  partie  de  ces 
terrassements,  parfois  si  important?,  qui  entourent  en- 
core quelques  restes  d'anciens  donjons,  ne  fut  pas 
l'ouvrage  des  seigneurs  du  moyen  âge,  mais  bien  celui 
des  Romains.  Quand,  en  effet,  les  Francs  se  furent  em- 
parés de  l'Artois,,  ils  eurent  besoin,  eux  aussi,  de  se 
fortifier,  contre  d'autres  Germains  d'au-delà  du  Rhin 
qui,  à  leur  tour,  voulaient  prendre  part  à  cette  belle 
conquête  de  leurs  frères. 

Les  chefs  Mérovingiens  s'installèrent  donc  dans  ces 
castra  que  leurs  constructeurs  avaient  abandonnés,  et, 
comme  le  disent  les  auteurs  contemporains  ou  moder- 
nes, Sidoine  Apolinaire  ',  Grégoire-de-Tours,  de  Gau- 
mont^  Tailliar,  etc.,  ces  Francs,  pour  assurer  leur 
conquête  ou  pour  se  garantir  eux-mêmes  des  agres- 
sions, se  posèrent  dans  les  lieux  fortiHés  qui  leur  con- 
venaient le  mieux,  ou  en  créèrent  de  nouveaux.  Voilà 
ce  qui  explique  ces  antiquités  romaines  trouvées  par- 
fois dans  les  terrassements  des  donjons  du  moyen  âge, 

*  De  Ganmont.  t& .«  p.  22.  Le  premier  empereur,  qui  fit 
ain^i  élever  des  forteresses  sur  les  confins  de  la  Germanie, 
fut  Auguste,  qui  en  chargea  Drusus.  (Schayes,  tom.  I,  p. 
412  )  . 

«  Liv.  IV,  p.  22. 

'  Cours  d'antiquités,  liv.  V. 
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à  la  Mon  toi  re  notamnient.  Tous  ces  domaines  étaient 
déjà,  ;i  ré[)Oque  d<'S  croisades,  c'est-à-dire  au  XI*  siè- 
cle, occupés  par  les  chefs  Francs,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'ils  n'aient  été  habités  par  leurs  pères  dans  les 
premiers  moments  de  la  conquête,  ÎTailleurs  qui  eût 
renversé  ces  travaux,  ces  terrassements  faits  par  les 
Homains,  alors  surtout  que  leur  existence  était  encore 
utile  aux  nouveaux  maîtres?  Le  pays  était  presque 
désert,  les  forêts  l'avaient  envahi  de  toutes  parts  et  les 
Francs,  en  supposant  qu  ils  n'aient  pas  eu  besoin  de 
ces  enceintes  fortifiées,  ne  se  seraient  pas  donné  la 
peine  de  les  détruire,  puisque  le  terrain  ne  leur  man- 
quait pas;  ils  les  eussent  plutôt  abandonnées  pour  cul- 
tiver d'autres  parties  plus  faciles  à  labourer.  C'est  ce 
que  nous  avons  constaté  plusieurs  fois,  entre  Boui^  et 
Diéval  notamment,  où  se  trouvent  au  milieu  des  bois 
des  terrains  garnis  de  fossés  et  de  parapets.  L'un  d'eux, 
mieux  conservé  que  les  autres,  porte  le  nom  de  châ- 
teau de  Tartarin  ;  un  autre  près  d'Houdain,  celui  de 
bois  des  Tours. 

Aussi,  quand  plus  tard  les  seigneurs  du  moyen  âge 
voulurent  édifier  leurs  donjons,  ils  ont  dû  utiliser  ces 
ouvrages  tout  faits  et  qui  leur  épargaaient  des  travaux 
considérables. 

Enfin  nous  retrouvons  dans  beaucoup  de  ces  en- 
ceintes les  caractères  et  le  plan  des  castragallo- 
romains,  comme  nous  le  venons  tout  à  riieurc. 

Ainsi  l'Artois  devait  être  couvert  de  forteresses  en 
tous  genres  :  castra^  nrOcs,  o/ipida  et  turres.  Quant  aux 
casti-a  on  n'en  connaît  encore,  comme  je  l'ai  dit,  qu'un 
seul  proprement  dit,  celui  d'Etrun,  que  nous  venons 
d'étudier.  Nuus  vcironsplus  1  in  cependant  qu'il  n'était 
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pas  seul  dans  nos  pays,  et  nous  visiterons  ceux  de 
Noyelle-Vion  et  de  Soncamps,  qui  me  paraissent  remon- 
ter aossi  à  l'époque  gallo-romaine.  Le  casirum  nobilta- 
eum,  ainsi  nommé  sans  doute  parce  qu'il  était  la  rési- 
dence du  chef  de  la  province,  qui  comprenait  l'Attré- 
batie  et  la  Morinie,  dont  la  capitale  était  Attrebatum; 
l'ancien  Nemetacum  des  Celtes,  était  la  plus  importante 
des  forteresses.  Après  elle  venaient  peut-être  Douai 
(/H«(iai>ii),Vitry  (Fictoriac«m),0rchie8  {Orciacum)^  Len» 
{Elena),  Béthune,  Avesnes,  puis  une  série  de  cattra, 
d*urbes,  d'oppida  et  de  turres  dont  nous  chercherons 
tout  à  l'heure  les  emplacements. 

Plusieurs  de  ces  forteresses  sont  indiquées  par  le 
nom  des  localités  qui  les  portaient,  d'autres  sont  citées 
dans  les  anciennes  chroniques  ou  dans  des  travaux  his- 
toriques plus  modernes,  et  dont  le  mérite  est  reconnu, 
ceux  notamment  de  MM.  Harbaville  et  TaiUiar,  enfin 
quelques-unes  nous  sont  recommandées  par  leur  posi- 
tion et  par  la  nature  des  travaux  que  nous  y  retrouvons 
encore. 

Mais  outre  ces  lieux  fortifîés  qui  sans  doute  ont,  en 
partie  du  moins,  servi  de  forteresses,  castra^  oppida, 
urbeSf  nous  devons  aussi  retrouver  ces  tertres  ou  postes 
secondaires  qui  ne  contenaient  qu'une  ou  peu  de  sen- 
tinelles, destinées  à  garder  les  passages  entre  les 
forts  plus  importante  et  à  donner  l'alarme  en  cas  de 
danger. 

Ici  naturellement  viennent  se  présenter,comme  ayant 
rempli  ce  but,  ces  mottes  si  nombreuses  qui  couvrent 
notre  pays,  et  que  plusieurs  fois  nous  avons  vu  dési- 
gner sons  les  noms  de  mottes  à  signaux.  Je  suis  d'au- 
tant plus  porté  à  admettre  cette  origine  que  plusieurs 
de  celles  que  j'ai  explorées  ne  renfermaient  pas  de 
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tomb(\s,  mais  tt'Miioip^naient  de  leur  ori,:^ine  gallo-romaine 
par  les  débris  de  cette  époque  que  j'y  ai  trouvés.  Celle 
d'Avion  m'a  donné  des  monnaies,  des  tuiles  a  rebords, 
des  vases  brisés,  une  bêche  arrondie  à  son  extrémité, 
une  tête  de  cerf  en  terre  cuite.  En  outre  sou  sommet 
était  couronné  d'une  fondation  épaisse  en  grés  ayant  l;i 
forme  circulaire. 

Celle  de  Uouvrov,  Motte-Villers  ou  Vireuil,  contenait 
des  médailles,  des  tessons  de  vases,  et  montrait  dans 
son  intérieur  une  excavation  carrée,  qui  semblait  abou- 
tir i\  des  galeries  souterraines. 

Ne  sont-ce  pas  là  les  caractères  de  ces  postes  acces- 
soires destinés  à  donner  l'alarme  ou  à  transmettre  des 
signaux?  Et  qui  sait  si  ces  galeries,  que  je  sais  exister 
sous  plusieurs  de  ce?  moites,  ne  permettaient  pas  aux 
sentinelles  qu'on  y  avait  placées  de  se  replier  en  cas 
de  danger  sur  les  forteresses  principales,  pour  éviter 
d'être  prises  ou  massacrées? 

Je  crois  donc  pouvoir  avancer  sans  trop  de  témérité 
que  l'Artois  était  protégé  par  des  forteresses,  ainsi  dis- 
posées le  long  de  ses  frontières. 

Du  côté  de  la  Morinic  et  de  la  Menapie,  qui,  quoique 
romaines,  étaient  contiguës  aux  côtes  maritimes  qu'at- 
taquaient souvent  les  Saxons  et  autres  piratas  :  Pas 
(Oppididum),  Berles  (de  Bel  forteresse),  Berlencourt 
(de  Bd,  Der),  Beaufort  (Dello-fortis)^  Avesnes  [Advena), 
Villers-Châtel  [Castellum)  Buurs  (au  lieu  dit  château  de 
Tartarin),  Houchin  {Olchia,  terre  fortifiée),  Houdain 
{Husdinum)^  Camblain-Chatelain  (Castellum) ,  Béthune 
{ffeyt/uin,  habitation  près  de  l'enclos),  Lens  [Elena]^ 
Mons-en-Pévèle  {Mom  in  Pabula)  dont  nous  visiterons 
l'enceinte  fortifiée,  dite  Pas  de  Roland,  Carvin,  Lugy 
(de  Lugnus,  donjon),  etc. 
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Du  côté  de  la  Neryîe. 

Douai  {Duacum),  peut-être  Brebières  {Berberià)^ 
Bois-Beruard  (de  Bos^  Bois  ou  Bosz  Bosse,  Colline), 
Orchies  (OrciocMm),  Vitry  {Victoriacum)\  Oppy  {Oppi- 
dum)^ rÉcluse  [Sclusa),  Bailleul  (de  Bely  Ber^  forteresse), 
Belle-Motte-lez-Blangy,  Vis  {Vicus)\  Mercatel  {Mirabile 
Ca8tsllum)y  Bapaume  (Bapalmœ)^  Morval  (retranche- 
ment élevé,  Aîourval),  peut-être  Marquîon  où  vient 
d'être  trouvée,  fous  l'église,  une  grande  et  magnifique 
fondation  en  pierres  de  grand  appareil  et  formant  un 
grand  carré  ;  Haplinoourt,  etc. 

Entre  ces  forteresses  nous  trouverions  ces  nombreux 
postes  indiqués  souvent  encore  par  les  mottes  plus  pe- 
tites qui  les  portaient.  Ils  étaient  beaucoup  plus  multi- 
pliés du  côté  de  la  Nervie,  germaine  d'origine,  quoi- 
qu'elle ait  été  conquise  et  occupée  par  les  Romains. 
Mais  il  est  évident  que  le  conquérant  ne  pouvait  pas 
avoir  une  entière  confiance  en  ses  habitants,  et  qu'il 
devait  craindre  qu'ils  ne  favorisassent  les  invasions  de 
leurs  frères  d'au-delà  du  Rhin.  Aussi  de  ce  côté  de 
l'Atrébatie,  retrouvons-nous  ces  mottes  à  Warlencourt, 
Sapignies,  Yaulx,  Sauchy,  Guémappe,  Héuinel,  Boiry- 
Sainte-Rictrude ,  Boiry-Notre-Dame ,  Vitry,  Rodin- 
court,  Thélus,  Avion,  Acheville,  Vimy,  IzeI,Beaumont, 
Givenchy,  Ablain,  Quiéry,  Violaines,  Rouvroy,  Billy, 
Méricourt  Hénin,  Brebières,  Carvin,  Harnes,  Pont^- 
Yen  Mn,  Yendin,  Seclin. . .,  et  dans  une  foule  d'autres 
endroits. 

Toutes  ces  mottes  sans  doute  n'ont  pas  été  élevées 
par  les  Romains,  plusieurs,  notamment  celle  de  Yimy, 
sont  d'anciens  tumuU  celtiques  :  mais  il  est  possible  et 
probable    même  qu'elles  ont  été  utilisées  pics  tard 
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sentinelles 

de  àanec  .-l'i'Ç"^^-  *^^  histoires  locales  et  les  plus  an- 
d'ètre  p<  af^  connus,  le^  chartes  de  fondation  et  de 
Je  C!  j^nce  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  celles- 
nue  r  Jf  q"'  remontent  au  XII*  siècle,  font  mention  do 
posé    'nblissemeot. 

1     *  roi  Thiéry  appelle  l'emplacement  de  l'abbaye 

rr      vitvm  noèib'acum .  Saint  Vindictcn,  dans  son  Acte  de 

,rilége  de  674,  le  nomme  Atûnasierium  et  Catirum  : 

if  ponli/iealein  auclorîtaiem  omnes  teculares  et  jvdi- 

j^poteitates  excludimus  ab  mgressu  memoralï  motuu- 

fffii  atque  cas'ri. 

(iuimann  en  parlant  de  ce  privilège  dans  le  chapitre 

jnlitalé   :    Quod  arctalu  SancU'  Venditiani   Tkeodorina 

rtiabhaliam  amj/Havit,  dit  :  Et  civitatâ  totitts  finaitm 

^striimque  vocaretur  et  esset. 

'  Nous  avons  vu  aussi  que  Wancourt,  Bailleulial  ot  Wa- 
gnonlicu  avaient  eu  sous  les  Gaulois  des  opptdes. 
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■^  'léges  et  d'immu- 

Castrum  dit 

^jutent  que  le 

^  .  mparts  du  ch4- 

■s. 

iiormand  Asliagus  vint 

.aais  qu'il  fut  repoussé  : 

rrum  sive  monastertum  Sanctt 

iitpostea^  ita  adversusprxdictum 

.  connu  du  V1II«  siècle,  parle  ainsi  de 

se  :  Ett  autem  locus  ipse  non  hnge  ab 

qui  pro  nobilùate  sui  nohiliacus  primo  est 

us  ;  et  Locrius  ajoute  :  Hinc  collige  Atireba- 

oppidiab  civitate  distincti  antiquitatem. 

lazet  assure  que   quand  saint  Yindîcien  obtint  du 

.0*1  Thiéry  de  grandes  donations  en  faveur  de  Tabbaye, 

ce  lieu  portait  le  nom  de  Castrum  NobtUacum. 

Enfin,  dans  les  temps  modernes,  nous  pouvons  citer 
aussi  un  de  nos  regrettés  collègues,  M.  Harbaville,  dont 
la  science  et  la  sévérité  historiques  sont  bien  connues, 
et  qui  cependant  affirme,  en  plus  d'un  endroit  de  ses 
ouvrages,  l'existence  de  cette  forteresse. 

A  la  page  40  de  son  Mémorial,  il  s'exprime  ainsi  à 
son  égard  :  c  Au  sud,  un  vaste  château,  bâti  proba- 
blement, de  367  à  370,  sous  les  empereurs  Valentinien 
et  Gratien  et  nommé  Nobiliacus  ou  Castrum  nobiUacum^ 
formait  un  carré  long....  La  principale  entrée  de  cette 
forteresse  était  située  dans  la  rue  Saint-Aubert,  prè^ 
de  régout.  En  note,  il  dit  encore  :  «  On  a  retrouvé,  il  y 
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comme  postes  militaires,  quand  on  créa  de  ce  côté  de  la 
frontière  un  système  complet  de  protection  K 

Je  ne  puis  visiter  et  étudier  ici  tous  ces  travaux,  je 
me  contenterai  d'en  décrire  quelques-uns  placés  sur  cette 
ligne  principale  opposée  h  la  Nervie,  et  je  commencerai 
par  le  plus  important,  celui  que  ses  constructeurs 
avaient  nommé  Castrum  nobiliacum,  ou  forteresse  cen- 
trale, commandant  à  toutes  les  autres. 


CHAPITRE  DEUXlÈiME. 

Ruino»  et  Uoftcriptions  du  Castrum  Gnllo-Romain. 

CASTRUM  NOBILIACUM. 

Les  chroniques,  les  histoires  locales  et  les  plus  an- 
ciens titres  connus,  le^  chartes  de  fondation  et  de 
reconnaissance  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast,  celles- 
mêmes  qui  remontent  au  XII®  siècle,  font  mention  de 
cet  établissement. 

Le  roi  Thiéry  appelle  l'emplacement  de  l'abbaye 
Castrum  nobiliacum .  Saint  Vindicien,  dans  son  Acte  de 
privilège  de  674,  le  nomme  Monasterium  et  Castrum  : 
Per  pontificalem  auctoritatem  omnes  seculares  et  fudi- 
ciales  pot  estâtes  excludimus  ab  ingressu  memoj^ati  monas- 
terii  atque  casfri, 

Guimann  en  parlant  de  ce  privilège  dans  le  chapitre 
intitulé  :  Quod  arctatu  Sancti  Venditiani  Theodorfcus 
rex  abbatiam  ampliavit,  dit  :  Et  civttatts  totius  finnttas 
castrumqite  vocarettir  et  esset. 

^  Nous  avons  vu  aussi  que  Wancourt,  Bailleulval  et  \Va- 
gnonlieu  auraient  eu  sous  les  Gaulois  des  oppides. 
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Le  roi  Eades^  dans  sa  lettre  de  privilèges  et  d'immu- 
nités en  faveur  de  Saint- Vaast,  parle  du  Castrum  dit 
Nobiliacum  ;  et  les  annales  de  Tabbaye  ajoutent  que  le 
comte  Bauduin  II  restaura  aussi  les  remparts  du  ch&- 
teau^ 

Elles  disent  aussi  que  le  chef  normand  Aslingus  vint 
pour  prendre  ce  château,  mais  qu'il  fut  repoussé  : 
Aslingus  venu  adversus  castrum  sive  monasierium  Sanctt 
Vedastù.,,.  nec atuî sunt postea^  ita  adversus prœdictum 
castrum  ventre» 

Alcuin,  auteur  connu  du  Ville  siècle,  parle  ainsi  de 
cette  forteresse  :  Est  autem  iocus  ipse  non  longe  ab 
eadem  urbe  qui  pro  nobilitate  sui  nobiliacus  primo  est 
appellatus  ;  et  Locrius  ajoute  :  Hinc  collige  Attreba- 
tensis  oppidiab  civitate  distincti  antiquitatem. 

Gazet  assure  que  quand  saint  Yindtcien  obtint  du 
roi  Thiéry  de  grandes  donations  en  faveur  de  Tabbaye, 
ce  lieu  portait  le  nom  de  Castrum  Nobiliacum. 

Enfin,  dans  les  temps  modernes,  nous  pouvons  citer 
aussi  un  de  nos  regrettés  collègues,  M.  Harba ville,  dont 
la  science  et  la  sévérité  historiques  sont  bien  connues, 
et  qui  cependant  affirme,  en  plus  d'un  endroit  de  ses 
ouvrages,  l'existence  de  cette  forteresse. 

A  la  page  40  de  son  Mémorial,  il  s'exprime  ainsi  à 
son  égard  :  c  Au  sud,  un  vaste  château,  bâti  proba- 
blement, de  367  à  370,  sous  les  empereurs  Valentinien 
et  Gratien  et  nommé  Nobiliacus  ou  Castrum  nobiliacum^ 
formait  un  carré  long....  La  principale  entrée  de  cette 
forteresse  était  située  dans  la  rue  Saint-Aubert,  près- 
de  l'égout.  En  note,  il  dit  encore  :  «  On  a  retrouvé,  il  y 
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a  quelques  années,  les  appuis  du  pont  qui  avait  été 
détruit  en  1477  ».  Enfin,  il  ajoute  «  qu'une  grande 
partie  de  l'enceinte  de  cette  forferesse  subsistait  encore 
en  li92  ;  elle  iw  disparut  qu'en  1521.  Il  en  reste  un 
pan  de  mniailles  ilnnt  le  terrassement  sert  de  jardin  à 
une  maison  do  la  rue  Nt-tive-des-ltécollets,  derrière  le 
Théâtre.  » 

Ici  je  m'arrête,  car  je  crois,  sans  avoir  besoin  de  citer 
d'autres  textes  et  d'autres  auteurs,  avoir  prouvé  sura- 
bondamment l'existence  de  ce  Castrum  romain  à 
Arras. 


FORME,    NATURE  ET    APPAREIL  DE  CE  MONUMENT. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  qu'au  moment  du 
réveil  des  nationalités,  un  instant  étouffées  par  les 
armées  de  Home,  celle-ci  pour  empêcher  les  incursions 
dévastatrices  que  ces  nations  barbares  renouvelaient 
sans  cesse  dans  les  provinces  frontières,  dut  leur  oppo- 
ser des  barrières  très-résistantes.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit,  non^seulement  s'élever  de  grandes  forteresses, 
mais  encore  de  hautes  et  très-épaisses  murailles  conti- 
nues qui  s'étendaient  sur  une  longue  étendue  de  ter- 
rain, pour  séparer  les  pays  barbares  des  provinces 
annexées  et  pacifiées. 

Ainsi  Adrien,  au  commencement  du  II*  siècle,  fit 
construire  en  Angleterre,  d'une  mer  à  l'autre,  un  mur 
considérable  protégé  par  un  grand  fossé. 

Dans  notre  province  en  effet  comme  je  l'ai  dit,  au 
lieu  de  muraille  continue  on  se  contenta  d'ériger  très- 
près  les  unes  des  autres  des  tutTes  souvent  placées 
sur  des  mottes,  puis  de  distance  en  distance  des  castella 
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charges  de  ravitailler  et  de  secourir  les  garnisous  de 
ces  tours,  et  enfiu  de  loin  en  loin  des  castra^  des  urbes 
ou  des  bunji,  chargés  de  remplir  le  même  rôle  pour 
les  castella. 

Enfin,  à  Arras,  était  le  castrum  central,  siège  du  gou- 
verneur de  la  province,  dépôt  de  tous  les  approvision- 
nements, et  qui,  peut-être,  à  cause  de  son  importance 
et  de  sa  prééminence  sur  tous  les  autres,  aura  pris  le 
nom  de  Nobiltacum  {qui  pro  nobilitate  sui  nobiU'acus  fuit 
appeliatusy  dit  Alcuin). 

Cette  forteresse  était  nécessairement  entourée  de  murs 
épais,  hauts  et  solides  en  pierres,  car  ils  devaient  être 
plus  résistants  encore  que  ceux  des  forts  qu'elle  avait 
mission  de  protéger  et  qui  étaient  ainsi  fortifiés. 

M.  de  Caumont  dit  positivement  que  les  castra  des 
villes  étaient  entourés  de  murailles  solides,  flanquées  de 
tours  saillantes  placées  à  portée  de  traits  les  unes  des 
autres  et  protégées  par  de?  fossés  profonds. 

Intérieurement,  ajoute-til,  ces  murs  étaient  quelque- 
fois renforcés  par  de  larges  terrasses,  composées  de 
terres  battues  et  maintenues  par  deux  murs  solides  et 
espacés  l'un  de  l'autre,  d'après  Végèce,  de  vingt-deux 
pieds.  Enfin,  il  ajoute  que  souvent  ces  tours  étaient 
rondes,  plus  ou  moins  engagées  dantf  les  murs,  excepté 
celle  qui  servait  de  logement  au  préteur  et  qui  était 
carrée  et  plus  grande. 

L'appareil  de  ces  murs,  dit  encore  M.  de  Caumont, 
était  quelquefois,  mais  rarement,  le  grand,  composé  de 
grosse  pierres  reliées  entre  elles  par  des  coins  de  bois 
de  chêne  à  double  queue  d'aronde.  Mais  le  plus  sou- 
vent on  y  employait  le  moyen,  tenant  le  milieu  entre 
le  grand  et  le  petit,  et  composé  de  pierres  de  taille  de 
dimensions  variables  et  fortement  cimentées.  L'intérieur 
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(le  CCS  muLs  si;  cuni[iO'i:iiLirun  massif  du  moellons ii 
giilicrs  ou  blocugos  noy6s  dans  lu  ciment. 


Quelijuclois  enln.  les  lignes  de  peritâ  sont  dUcrnées 
ies  assises  de  bu  jucs  nnii  ce  "jj  ttme  est  as=ez  rare 
dans  le  moyen  appareil  ;  plusieurs  au  tours  croient  même 
qu'il  ne  fut  pas  cmployi^  avant  le  111°  siècle,  et  M.  de 
Caumont,  sans  être  tout  à  fait  de  cet  avis,  reconnaît 
cependant  qu'il  était  très-rare  avant  cette  époque. 

Appliquons  maintenant  ces  descriptions  aux  ruines 
que  nous  trouvons  derrière  le  llii!Mre  d'Arras  et  recher- 
chons d'aljord  ce  qu'était  le  Casirum  auquel  elles  ont 
appartenu,  suivunl  moi. 

Ici,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'écouter  en- 
core notre  collôffuc,  M.llarltaville,  quia  fait  ft  son  sujet 
des  reclierclies  longues  et  tri-'s-sérieuses.  Ce  sera,  non 
seulement  dans  ses  ouvrages  que  je  puiserai,  mais  aussi 
dans  le  souvenir  des  conseils  et  des  communications  si 
savantes  dont  il  m'honorait  souvent. 

Ainsi,  quant  au  Castrum  romain,  il  avait  trouvé  dans 
d'anciens  documents,  que  pondant  biun  longtemps,  les 
ruines  de  ce  vaste  ôdilice  étaient  restées  debout  et 
qu'elles  servaient  même,  en  quelque  sorte,  de  carrières 
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d'où  l'on  tirait  des  matériaux  pour  les  constructions 
nouvelles.  Il  avait  vu  que  les  habitations  qui  s'établi- 
rent autour  de  l'abbaye  se  renfermèrent  d'abord  dans 
cette  enceinte  de  murailles,  et  il  avait  pu  constater, dès 
lors,  quelles  étaient  leurs  limites  et  à  peu  près  leurs 
emplacements.  Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  cet  auteur 
sisérieuX)  et,  j'allais  dire,  si  minutieux. 

Quand  donc  l'établissement  du  gaz  d'éclairage  à 
Arras  nécessita  le  percement  de  ces  tranchées  profondes 
qui  sillonnent  tout  nptre  sol,  quand  aussi  des  construc- 
tions nouvelles  et  surtout  l'avalementdes  caves  qui  leur 
étaient  destinées  faisaient  remuer  le  terrain,  aussitôt  il 
arrivait,  presque  tous  les  jours  il  visitait  attentivement 
la  marche  des  travaux,  il  étudiait  le  fond  des  excava- 
tions, et  prenait  bonne  note  des  fondations  et  des  débris 
antiques  qui  s'y  rencontraient. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  put  vérifier  l'exactitude  des  rensei- 
gnements écrits  qu'il  avait  recueillis,  et  constater,  d'une 
manière  certaine,  la  forme  et  les  limites  de  la  forteresse 
qui  nous  occupe.  Voici  comment,  dans  son  mémorial, 
il  résume  le  résultat  de  ses  recherches  : 

c  Ce  Casirutn  formait  un  carré  long,  dont  un  des  côtés 
s'étendait  du  poids  public  (aujourd'hui  la  Salle  des 
Concerts)  k  la  rue  des  Agaches  ;  le  second  côté  longeait 
les  rues  des  Agaches  et  des  Teinturiers  ;  le  troisième 
occupait  les  derrières  de  la  rue  de  l'Abbaye  et  passait 
entre  les  rues  des  Trois- Visages  et  de  l'ancienne  Comé- 
die ;  le  quatrième  partant  de  la  rue  du  Tripot  et  suivant 
les  rues  des  Bouchers  et  des  Petits- Viéziers,  rejoignait 
l'angle  du  premier  côté  derrière  la  rue  neuve  des  Ré- 
collets  ;  comprenant  ainsi,  dans  son  enceinte,  les  places 
de  la  Comédie,  de  la  Madeleine,  l'enclos  de  Saint- Vaast 
et  celui  des  Récollets.  La  principale  entrée  de  cette  for- 
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tercsse  était  situi'^c  dans  la  rue  Saint-Aubert,  près  de 
l'égout.  Il  ajoute  en  note  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  au 
sujet  du  pont, de  l'existence  des  murailles  qui  restèrent 
debout  presque  entières  jusqu'en  1524,  et  de  la  con- 
servation, jusqu'à  nos  jours,  delà  ruine  qui  nous  oc- 
cupe, et    qu'il  regardait   aussi  comme  un   débris   du 

Cette  forteresse  était  donc  rectangulaire  d'un  tiers 
plus  longue  que  large,  comme  le  prescrivent  les  archi- 
tectes militaires  romains,  puisqu'elle  avait  360  mètres  ou 
1080  pieds  sur  140  mètres  ou  720  pieds. 

Il  poavait  contenir,  en  supposant  que  les  logements 
y  aient  été  dans  les  mômes  conditions  que  dans  les 
camps,  trois  cohortes  3260  hommes  ;  mais,  comme  il 
est  probable  que  les  troupes  y  étaient  établies,  non  pas 
sous  des  tentes,  mais  dans  des  habitations  solides,  des 
casernes,  on  peut  supposer  qu'une  population  militaire 
plus  nombreuse,  légionaires  et  auxiliaires,  pouvait  s'y 
tenir,  surtout  lorsque  celles  des  autres  forteresses  ve- 
naient s'y  réfugier.  Il  est  donc  rationnel  de  penser  qu'une 
légion  entière  occupait  la  province  el  pouvait,  au  besoin, 
y  trouver  un  refuge  *. 

Le  mur  de  clôture,  du  côté  de  la  rue  des  Teinturiers, 
était  placé  derrière  le  Crinchon  qui  remplissait  son 
fossé,  et  l'exhaussement  du  terrain  supérieur  du  jardin 
de  Saint-Vaast  doit  remonter  à  cette  époque.  J'ai  même 
constaté,  près  du  bassin  actuel,  un  escalier  avec  voûte 
très-ancienne,  dont  le  ciment  est  excessivement  dur,  et 

'  Ces  forces  ne  se  composaient  pas  seulement  de  troupes 
régulières,  mais  aussi,  dans  les  derniers  temps  surtout,  de 
nombreux  auxiliaires.  Enfin,  dans  ce  Castrum  se  logeaient 
sans  doute  aussi  bien  des  miirchands.  des  colons  ou  des  soldat? 
retraites  avec  leurs  familles. 
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et  qu'il  serait  iuléressant  de  visiter  ;  on  pourrait  alors 
s'assurer  de  son  Âge,  s'il  est  contemporain  du  Castrum^ 
ou  s'il  dépendait  de  quelqu'un  des  bâtiments  de  l'ab- 
baye. 

Étudions  maintenant  les  ruines  qui  existent  encore 
derrière  le  ThéÂtre  et  que  je  regarde  avec  M.  Uarba- 
vllle,  comme  les  restes  de  notre  Castrum.  Elles  se 
composent  : 

I®  De  deux  murailles  parallèles  épaisses  de  2  mètres 
75  centimètres  dont  le  parement  est  formé,  dans  le  sol, 
de  gros  grés  bruts,  bors  de  terre,  de  pierres  calcaires 
de  moyen  appareil,  et  dont  l'intérieur  est  rempli  de 
pierres  noyées  dans  le  ciment.  C'est  bien  là  le  blocage 
dont  M.  de  Caumont  attribue  Torigine  à  l'époque 
romaine. 

Ces  deux  murs  sont  espacés  de  6  mètres,  l'un  de 
l'autre.  C'est  encore  bien  à  peu  près  la  distance  que 
prescrit  yégkce  et  qu'il  fait  remplir  de  terres  bien  tas- 
sées pour  former  terrasses. 

Ces  murs  d'enceinte  ne  me  paraissent  donc  laisser 
aucun  doute  sur  leur  origine  gallo-romaine.  Ils  sont 
bien  des  restes  du  Castrum  nobiliacum. 

2*  Soudé  extérieurement  contre  ces  murailles,  nous 
trouvons  un  grand  bâtiment  rectangulaire  de  19  mètres 
de  long  sur  9  de  large.  Ses  murailles  épaisses  de  2  m.  75 
sont  encore  hautes  aujourd'hui  de  i5  m.  50,  comme 
celles  du  rempart.  Elles  sont  revêtues  intérieurement 
d'un  parement  en  pierres  de  moyen  appareil,  bien 
régulières,  plus  larges  que  hautes  et  tenues  par  un  dur 
ciment. 

Ce  bâtiment,  cette  grande  tour  carrée,  qui  semble 
faire  corps  et  avoir  été  bâtie  en  même  temps  que  le 
rempart,  ne  me  parait  pas  être  une  de  ces  tours  dont 


00  l'artois  souterrain. 

on  flanquait  régulièrement  les  murailles  d'enceinte  : 
elle  est  trop  grande  pour  cela,  et  ordinairement  elles 
étaient  rondes.  J'avais  pensé  qu'elle  avait  pu  servir 
de  logement  au  préteur,  et  alors  il  était  naturel  qu'elle 
ait  passé  ensuite  au  châtelain  qui  eut,  en  effet,  là  aussi) 
son  hôfcel,  mais  elle  n'avait  pas  d'ouverture  sur  les 
côtés,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  remplie  de  terre  jusqu'à 
une  assez  grande  hauteur,  ou  qu'elle  ait  été  voûtée 
assez  haut  pour  que  la  partie  inférieure  servit  de  cave 
que  pouvait  surmonter  une  habitation.  Dans  ce  cas, 
elle  pouvait  être  un  magasin  de  dépôt  pour  les  armes  ou 
les  provisions  de  tout  genre  que  l'on  devait  réunir  dans 
ce  Castrum  central,  pour  Tusage  de  toutes  les  garni- 
sons éparses  dans  la  province.  Je  n'ose  me  prononcer 
sur  cette  question  que  je  livre  à  l'appréciation  du 
lecteur, 

CASTRA   ou   FORTERESSES   SECONDAIRES. 

Nous  venons  de  voir  que  le  castrum  nobiiiacum^  ainsi 
nommé  sans  doute  parce  qu'il  était  la  résidence  du  chef 
de  la  province  comprenant  alors  l'Artois  et  la  Morinie, 
était  la  forteresse  la  plus  importante  de  ce  pays,  et  fai- 
sait partie  de  la  grande  ligne  de  défense  opposée  à  la 
Germanie,  en  se  reliant  aux  autres  castra^  castella^  ur- 
bes^  oppida  et  turres. 

J'ai  déjà  cité  les  lieux  sur  lesquels  je  pense  que  les 
Romains  avaient  établi  les  autres  travaux  de  protec- 
tion. Je  ne  les  nommerai  plus  ici. 

Je  ne  puis  non  plus  visiter  ici  tous  ces  lieux,  ni  les 
emplacements  des  forteresses  qu'ils  ont  portées.  Je  me 
contenterai  d'en  étudier  quelques-uns,  choisis  sur  cette 
ligne  qui  bordait,  du  côté  nord-est,  la  Nervie  et  la 
Mônapie,  et  en  négligeant  les  villes  actuelles,  dont  les 
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travaux  modernes  ont  nécessairement  modifié  ou  dé- 
truit les  traces  des  anciens  castra.  Pour  ceux  quo  je  ne 
décrirai  pas,  je  renverrai  à  la  carte  que  j'ai  dressée  et 
annexée  au  premier  volume  de  cet  ouvrage,  et  sur 
laqnelle  j*ai  indiqué  tontes  les  mottes  dont  j'ai  pu  cons^ 
tater  l'existence.  Toutes,  sans  doute,  n'ont'pas  été  gar- 
nies d'ouvrages  défensifs,  mais  je  crois  cependant  que 
cela  est  arrivé  pour  la  plupart. 

GROUPES  DE  FORTERESSES. 

J'ai  plusieurs  fois  remarqué  que  quelques  parties  du 
territoire  Atrébate  étaient  protégées  par  des  forts  grou- 
pés autour  d'un  centre,  qui  me  paraît  par  cela  même 
avoir  eu  une  certaine  importance.  Je  citerai  notamment 
ceux  qui  entourent  les  communes  d'Avesnes  et  celui 
de  Lens,  et  je  vais  les  étudier  avant  de  visiter  les  forts 
isolés.  Auparavant  expliquons  les  motifs  qui  me  font 
regarder  cooune  des  ouvrages  militaires  gallo-romains, 
les  grandes  mottes  qni  existent  encore  ça  et  là  dans 
nos  pays. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  les  Romains  multiplièrent 
à  la  fin  de  l'Empire,  les  moyens  de  défenses  sur  les 
frontières  ;' j'ai  ensuite,  avec  les  auteurs  tant  anciens 
que  modernes,  indiqué  ces  diverses  sortes  de  travaux, 
et  essayé  de  retrouver  ceux  qui  nécessairement  ont  dû 
s'élever  alors  dans  notre  pays  frontière.  Il  ne  me  reste 
donc  plus,  avant  de  les  décrire,  qu'à  établir,  autant  que 
possible,  les  caractères  qui  me  font  croire  à  l'antiquité 
des  travaux  que  nous  étudions. 

D'abord  constatons  que  beaucoup  de  savants  regar- 
dent la  plupart  de  ces  grandes  mottes,  dans  lesquelles 
se  trouvent  des  fondations  et  qu'entourent  de  larges 
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•:    i  inti«7UP>   travaux  militaires*.   M,  de 

^i  ms  -• 'H  enun?  d'antiquités  que  la  plupart 

:  •:  tt  ;  e  af.>L>eli'i'$  mottes  pourraient^  (faprès 

•  :*/3':.*.  'r'tre  reportées  jusqu'au  temps  de  la 
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-.  Plus  tard,  au  congrès  archéolo- 
il  i-z.  en  IS(>i,  ce  même  savant  engageait 
les  viicîu  '^^jvs  à  étudier  avec  soin  les  tumuli  que  l'on 
..  v.f'jr.d  s:;:ve:.î  .-iveo  les  mottes  fortifiées.  Il  ajoutait 
■  Tvie  c-.'s  deîr.ièies  sont  ordinairement  entourées  de 
fossts,  et  i]iie  lorsqu'ils  ont  dix  mètres  de  largeur,  c'est 
que!. es  ••:/i  servi  pour  la  défense;  il  disait  aussi  qu'il 
est  soaver.t  difficile  d'établir  leur  âge,  que  générale- 
ment on  pe:  se  que  plusieurs  remontent  plus  haut  que 
l'êp  qiie  celtique,  que  d'autres  sont  gallo-romaines,  et 
que  souvent  les  Romains  ont  utilisé  pour  la  défense  les 
tufNu''  i:du\o\s  \  Au  concriès  de  Fontenav,  en  1865,  on 
a  aussi  signalé  divei^es  mottes  fortifiées  que  ron  attri- 
buait aux  Romoins  *. 

Nos  prop:  es  observations  confirment  cette  opinion. 
Beaucoup,  en  efiVt  de  ces  mottes  étaient  placées,  ou 
le  sont  encore,  au  milieu  des  bois;  plusieurs  sont  éloi- 
trnées  des  éLili>es  contre  lesquelles,  on  l'a  constamment 
(observé,  se  tr-uvaient  placés  les  châteaux  du  moyen 
aire.  Si  on  ne  1.  s  regaido  pas  comme  gallo-romaines, 
on  ne  peut  nier  du  moins  qu'elles  ne  soient  antérieures 
au  Xlb'  sièclr,   car  depuis  cette  époque,  In  système  de 

'  Je  répète  quelques  observations  ou  citations  faitcb  déjà, 
précédemment,  parce  que  je  tiens  à  réunir  ici  tout  ce  qui 
m'engage  à  l'aire  remonter  à  l'époque  gallo-romaine  ou  celti- 
que la  plupart  de  nos  mottes. 

-  Cours  (.VantiquiléSy  vol.  V,  p    77. 

■^Pag.  3GGà3G9. 

*Pag.  '27.  Voir  aussi  le  confri-ès  de  1803. 
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construction  des  ch&teaax  ne  comportait  plus  ce  genre 
de  travail.  Or  il  est  prouvé  que  les  Romains  multipliè- 
rent tellement  les  forteresses  dans  nos  pays  frontières, 
que  les  seigneurs  du  moyen  âge  n'eurent  guère  besoin 
d'en  créer  de  nouvelles:  ils  se  contentèrent  presque 
toujours  de  les  restaurer  et  d'utiliser  les  anciennes 
mottes. 

A  l'appui  de  ces  observations  je  pourrai  citer  en 
outre  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  faites  dans 
l'intérieur  de  ces  éminences. 

La  motte  sur  laquelle  était  bâtie  l'église  de  Roclin- 
court  contenait  des  tombes  gallo-romaines  et  des  fon- 
dations. 

A  Rouvroy  j'ai  rencontré  des  vases  brisés,  une  mé- 
daille de  Dioclétien  et  des  fragments  de  tuiles  à  rebords  ; 
quant  au  sommet  il  avait  été  abaissé  il  y  a  longtemps, 
et  je  n'ai  pu  savoir  s'il  contenait  des  fondations. 

A  Avion ,  dans  la  grande  motte,  ont  été  trouvées 
beaucoup  de  médailles  en  bronze  ou  saucées  de  Galien 
et  des  eippereurs  du  même  temps,  au  milieu  de  débris 
antiques,  fondations  et  autres. 

La  petite  motte  que  j'ai  explorée  moi-même  près  de 
cette  commune,  avec  l'aide  de  M.  Piéron-Leroy,  con- 
tenait beaucoup  d'objets  antiques,  notamment  des  frag- 
ments de  vases  ou  de  tuiles,  un  bronze  d'Antonin,  une 
tête  de  cerf  en  terre  cuite,  une  bêche  en  fer  à  cheval. 
Le  sommet  de  ces  deux  mottes  était  garni  d'épaisses  et 
solides  fondations. 

La  motte  sur  laquelle  est  bâtie  l'église  d'Ëleu  ou  Lau- 
wette  est  entourée  de  débris,  parmi  lesquels  se  remar- 
quent les  tuiles  à  rebords. 

A  Oppy  nous  retrouvons  aussi  la  grande  motte  entou- 
rée de  fossés  et  de  débris  antiques. 
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Celle  de  Liévin,  dite  Boyeffe,  contenait  aussi  des 
fondations  très-solides  en  grés ,  et  des  tuiles  à  re- 
bords. 

Au  pied  de  la  motte  fortifiée  d 'A ubigny,  dans  le  talus 
du  chemin  profond  qui  entoure  le  mamelon  sur  lequel 
elle  est  établie,  et  qui  sans  nul  doute  était  autrefois  un 
fossé  d'enceinte,  j'ai  reconnu,  grâce  à  Tobligeance  du 
maire  de  ce  bourg,  M®  Painblan,  les  restes  d'un  four 
antique  et  une  hacbe  celtique;  j'ai  pu  constater  aussi 
rdgc  gallo-romain  des  briques  du  revêtement  intérieur 
de  ce  four,  et  des  fondations  très-dures  et  très -épais- 
ses. 

La  motte  de  Savy,  presque  rasée  dans  sa  partie  qui 
regarde  le  village,  contient  beaucoup  d'objets  gallo- 
romains,  on  en  a  retiré  des  vases,  des  gardes  d'épées, 
un  objet  que  je  crois  être  un  casque  et  des  monnaies 
dont  l'origine  ne  peut  être  contestée  ;  autour  d'elle  se 
voient  encore  quelques  restes  de  profonds  fossés. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  ces  citations,  mais 
ce  serait  allonger  indéfiniment  et  inutilement  cette  dis- 
cussion ;  je  me  contenterai  d'ajouter  que  plusieurs  de 
ces  mottes  sont  souvent  carrées,  ou  que  du  moins  elles 
ont  eu  cette  forme  autrefois  ;  qu'elles  sont  placées  sur  le 
territoire  de  communes,  qui  prouvent  leur  origine  anti- 
que, soit  par  le  nom  qu'el'es  portent,  soit  par  les  débris 
que  l'on  y  rencontre,  et  aussi  que  sous  ces  monuments 
existent  presque  toujours  des  souterrains  refuges. 

Visitons  maintenant  les  tertres  qui  me  paraissent  les 
plus  importants,  en  choisissant  d'abord,  comme  je  l'ai 
dit,  ceux  qui,  groupés  dans  un  petit  espace,  sem- 
blent former  un  système  commun  de  défense  ou  de  sur- 
veillance. 
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6R0UPB  D'aVESNBS-LB-GOMTB. 

Ce  groupe  se  compose  d'an  camp  et  de  huit  fofte- 
lesses  qui  eotoaren tle  bourg  actuel  d'Ayesnes,  lieu  placé 
sur  une  cdtine  assez  élevée  dominant  tout  le  pays.  Cette 
localité  a  porté  le  nom  d'Advenoes,  ainsi  que  je  Tai  lu 
en  divers  endroits,  notamment  dans  une  efaroniqoe  ou 
Ystoire  de  Mgr  Jehan  d'Advenne^  écrite  au  XV*  siècle 
par  an  auteur  anonyme  ^  ESle  devint  au  moyen  âge 
chef-lieu  d'un  bailliage  qui  comprenait  Barly,  Bavia- 
court,  Beaufort,  liiavioeourt,  Gonberoietz,  Hauteviile, 
RaUeeourt,  Saulty  et  Sombrin.  Son  territoire  recèle  des 
fondations  et  des  tombes  gallo-romaines  de  diverses 
^M>qaes,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Le  docteur 
Ledra  y  a  retrouvé  notamment  les  restes  importants 
d'une  sufbstraetioB  antique  affectant  la  forme  d'un  rec- 
tangle de  90  mètres  de  côté.  Tout  auprès  était  un  grand 
puits  rempli  de  débris,  au  milieu  desquels  se  trouvait 
une  table  en  grès  brut,  large  de  la  50,  longue  de  3">  €0 
et  épaisse  de  iO^  40,  que  l'on  peut  considérer  eomaM  le 
dessus  d'un  dolmen  ;  à  côté  étaient  quatre  autres  pier- 
res plus  petite^!  qui  complétaient  le  monument  '. 

Cet  administrateur,  qui   est   en  même  temps  un 
archéologue  très-inteliigent,  a  visité  aussi  avec  moi  un 
du  IV^  siècle,  au  lieu  diile  Fond?Dragon,  dans 


<  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tarsenel  de  Paris,  b^  215. 
9.  L.  F.  Cepea^nt  sofi  nom  le  plus  onfins^r^  ^taït  ^v/esnes 
—  M.  Ilarbavilie  (Mémorial)  Mémoires  de  la  Société  d'Emu- 
Mion4'AbbetfiUf,fijfinéB  1841. 

t.  II,  p.  284. 
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lequel  était  un  casque  de  forme  saxonne,  et  un  autre  du 
IIP  au  Longuineules.  Dans  ce  dernier  on  a  trouvé  des 
vases,  notamment  une  cruche,  d'une  forme  romaine, 
mais  barbare  et  imparfaite  de  travail  et  de  matière  *. 
Sous  les  habitations  actuelles  et  sous  la  motte  existent 
aussi  de  longs  souterrains  dans  lesquels  étaient  des 
vases  très-anciens;  enfin  autour  de  cette  tour  ont  été 
reconnues  des  tombes  germaines  oufranquesavec  vases, 
armes  en  fer,  etc. 

Cette  motte  que  je  viens  de  mentionner  est  placée 
presque  au  centre  d'Avesnes  et  à  son  point  culminant  ; 
elle  est  haute  de  20  mètres  et  large  de  25  ;  quant  à  sa 
longueur  on  ne  peut  la  constater,  car  elle  a  été  détruite 
et  abattue  du  côté  sud  '^.  Ses  flancs,  qui  furent  garnis 
d'épaisses  murailles,  étaientpresque  à  pic  et  entourés  de 
profonds  et  larges  fossés  que  protégeait  extérieurement 
un  grand  parapet.  Une  partie  de  cette  défense  subsiste 
encore  du  côté  intact  de  la  motte,  l'autre  face  a  été 
presque  nivelée. 

Auprès  de  là  ont  été  reconnus  des  débris  gallo- 
romains  ainsi  que  le  tracé  d'une  voie  antique  qui  con- 
duisait d'Arras  à  Frévent. 

Autour  de  ce  centre  étaient  disposées,  comme  une 
ceinture,  des  forteresses  très-rapprochées  les  unes  des 
autres,  et  qui  semblent  avoir  été  destinées  à  surveiller 
ou  à  protéger  les  habitants  d'Avesnes.  Je  vais  décrire 
rapidement  leur  état  actuel  en  les  visitant  suivant  l'or- 
dre de  la  position. 

D'abord,  Barly,  dont  le  nom  vient  du  celtique  Bar-ly 

^  Ils  font  partie  de  la  collection  de  M.  Cappe  d'Avesnes. 
^  Toutes  mes  mesures  seront  prises  au  sommet  des  mottes 
que  je  décrirai. 
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(bois  clos)  ou  Baar-ly  (sommet  dos,  enfermé  âe  mors, 
de  fossés  ou  âe  retranchements),  possède  encore  une 
vaste  motte  entourée  de  fossés,  dans  laquelle  se  trou- 
Tent  de  fortes  et  épaisses  fondations.  Elle  a  porté  un 
fort  qui  a  disparu  depuis  longtemps  et  dont  je  ne  trouve 
aucune  mention  dans  les  titres  ni  les  chroniques.  Ce- 
pendant je  fois,  dès  1071,  un  Baudouin,  syre  de  Bar- 
lys,  mentionné  comme  témoin  de  la  donation  faite  à 
réglise  d'Arras  par  l'évêque  Liébert  ^.  Autour  de  ce 
tertre  s»  trouvent  des  débris  gallo-romains  et  circulent 
des  galeries  souterraines,  ce  qui  fait  présumer  que  son 
origine  est  antique;  je  viens  aussi  d'y  explorer  un 
curieux  et  grand  cimetière  mérovingien. 

Sombrin  vient  ensuite  avec  sa  motte  très-élevée,  pré- 
sentant les  mêmes  caractères  que  la  précédente,  et,  ce 
qui  est  digne  de  remarque,  son  hameau  se  nomme  Son 
camp,  ce  qui  rappelle  Texistence  d'un  vaste  camp  dont 
les  parapets  et  les  fossés  existent  encore. 

Puis  vient  Sus-Saint-Léger,  autrefois  Sarcinium  ou 
Serein,  (haut  enclos  en  langue  celtique),  qui  fut,  en  678, 
le  théâtre  du  meurtre  sacrilège  de  l'évêque  saint  Léger 
ministre  du  roi  Thiéry.  Là  aussi  est  une  motte  nommée 
encore  le  fort,  et  qui  présente  tous  les  caractères  d'un 
caiUrum. 

A  Lyencourt  [Leôni  Cortù)  existait  une  forteresse  au 
Xli*  siècle;  plus  loin,  une  motte  très-grande,  entourée 
de  larges  fossés  et  d'une  enceinte  extérieure  de  pa- 
rapets, s'élève  encore  presque  intacte  au  haut  d'une 
colline. 

La  motte  de  Blavincourt  n'a  pas  moins  de  7  mètres 

*  Le  Garpentier,  Histoire  de  Cambrai,  t.  IIL 
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de  bantenri  snr  «ae  longaeur  de  50  et  vjxe  largenr  de 
20.  Ses  fossés  sont,  en  certains  endroitS|  larges  et 
profonds  ;  son  sommet  renferme  de  solides  fondations 
et  son  milieu  semble  déprimé  et  disposé  presque  en 
entonnoir;  sans  doute  par  suite  de  Tafitàissement  d'ane 
cRTe  ou  d'un  puits  qui  se  trouve  en  dessous. 

Celle  de  Beaufort,  dont  le  nom  Bello-Fortis^  BeHo- 
Fordium^  prouve  .assez  l'existence  d'une  forteresse  an* 
tique,  est  pins  petite  que  les  précédentes,  peut-être 
parce  qu'elle  a  été  presque  rasée  ;  mais  elle  renferme 
aussi  des  restes  de  fossés,  des  souterrains  assez  vastes 
et  des  fondations  ^ 

Denier,  annexe  de  Beriencourt,  est  placé  derrière 
ces  deux  communes  ;  son  nom  dérive  de  Dan  ou  thm^ 
colline,  et  ofum,  demeure.  Les  antiquités  que  recèle 
son  territoire,  prouvent  assez  son  origine  antique.  Sa 
motte,  diteChftteau  des  Templiers,  présente  les  mêmes 
caractères  que  les  précédentes  et  son  nomdeTempIiera 
ne  doit  pas  nous  étonner,  car  je  l'ai  vu  souvent  donné 
dans  nos  campagnes  à  dessubstructions  gallo-romaioei 
ou  celtiques.  H  arrivait  souvent  en  effet  que,  ne  sachant 
à  quel  peuple  ou  à  quelle  époque  attribuer  les  mono* 
ments  qu'il  rencontrait,  le  campagnard  lenr  donnait 
pour  constructeurs  ceux  dont  l'histoire  avait  frappé  een 
imagination  ou  avait  été  le  sujet  de  vieilles  légendes. 
Toilà  pourquoi  nous  trouvons  si  souvent  les  noms  de 

^  Elle  a  donné  son  nom  à  une  famille  puissante  qui  a  pris 
ce  même  nom  pour  devise,  et  qui  s'est  distinguée  par  sa  vt- 
leur  chevaleresque  et  les  hauts  emplois  qu'elle  a  occupés* 
Beaufort  possède  aussi  une  autre  motte  très-élevée  qai  do» 
mine  tout  le  pays,  qui  porte  actuellement  un  moulin  à  vent,  et 
près  de  laquelle  le  docteur  Ledru  a  reconnu  une  très-grande 
pierre  couchée^ 
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,,dcl  de  la  colline  bw 
^oible  avoir  été,  après  Avesiiv  ^ 
portant  de  cette  série  de  forteresses;  car, 
nous  y  trouvons  une  motte,  autrefois  surmo*. 
donjon,  sillonnée  de  galeries  souterraines  et  garnie 
fossés  profonds,  mais  nous  y  voyons  aussi  an  camp  v^ 
ritable,  avec  son  enceinte  de  parapets  et  de  fossés  qui 
enferment  un  espace  à  peu  près  rectangulaire,  à  angles 
émoussés,  de  430  mètres  de  long  sur  200  de  large. 
Nous  y  retrouvons  encore  les  entrées  établies  dans 
des  angles  rentrants,  avec  fossés  et  remparts  en  avant, 
afin  que  l'ennemi  qui  voulait  pénétrer  dans  Tenceinte 
fût  obligé  de  prêter  le  flanc  à  ses  défenseurs.  Nous  sa- 
vons en  outre  que  là  ont  été  trouvés  beaucoup   de  dé- 
bris et  tessons  romains  et  un  four  de  potier  que  le  doc- 
teur Ledru  a  exhumé  et  décrit,  découverte  dont  je  par* 
lerai  plus  loin.  De  nombreuses  tombes  du  Hl«  siède  y 
ont  aussi  été  reconnues  le  long  du  chemin  qui  conduit 
de  ce  camp  &  la  voie  romaine. 

Cette  enceinte  militaire  est  établie  sur  la  pente  d'une 
colline  qui  regarde  le  sud,  en  môme  temps  que  la  ville 
d'Avesne.  La  motte  est  placée  dans  le  haut^  assez  près 

*  M,  Tailliar,  Euai  iur  Vhistoire  de»  institutions  du  nord 
de  la'  France,  ère  celtique,  dit,  page  3  :  c  De  Noa  partie 
basse,  marécageuse  ou  inondée,  l'on  a  tiré  Noue  et  Nojelle.t 
Vion  vient,  ditK>n,  de  Guido,  Wuido  (Hugaes),  i^ais  il  pour- 
rait dériver  aussi  de  Fia  (voie). 
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d'une  des  entrées  ;  dans  le  bas  a  dû  surgir  la  source  da 
Gy.  net  ouvrage  était  donc  conforme  aox  règles  antiques 
de  la  castramétation.  Il  n'était  pas  très-grand  sans 
doute,  puisqu'il  ne  pouvait  guère  contenir  qu'une  co- 
horte et  demie,  mais  il  n'était  pas  destiné,  conmie  celui 
d*Étrun,  &  maintenir  une  cité  importante  telle  que  celle 
de  Nemetacum.  Si,  conmie  je  le  pense,  il  ne  devait  sur- 
veiller ou  protéger  qu'un  cantonnement  de  moindre  im- 
portance, il  était  bien  suffisant  pour  remplir  cette  des- 
tination, puisqu'il  était  en  outre  aidé,  à  cette  fin,  par  les 
castra  que  nous  venons  de  visiter. 

Le  souterrain  qui  sillonne  le  sous*sol  est  très-ancien; 
encombré  par  de  nombreux  éboulements,  il  ne  s'est 
conservé  intact  que  dans  les  endroits  qui  plus  tard  ont 
été  fortifiés  par  de  la  maçonnerie  *• 

Gomme  on  le  toit,  ces  forteresses  entouraient  corn* 
plétement  la  ville  d'Âvesne,  car  il  paraîtrait  que  le  seul 
point  de  cette  ceinture  moins  protégé  aujourd'hui^  Hau- 

*  Ycid  la  description  de  ce  soutemun  tel  qoe  l'ont  fidt  les 
travaux  postérieurs  à  son  percement  :  la  première  partie  du 
revêtement  de  maçonnerie,  du  côté  de  la  descente  actuelle,  est 
couverte  de  voûtes  à  plein-cintre,  sans  moulures.  Au-dessus 
de  l'escalier,  qui  descend  très-bas,  sont  des  voussures  en  re- 
trait, qui  doivent  être  très-anciennes;  plus  loin  est  un  carre- 
four, ou  point  de  départ  de  quatre  galeries  qui  8*j  coupent 
à  angles  droits.  Au-dessus  de  ce  point  central  monte  jusqu'à 
la  surfines  du  sol  un  long  tube  pyramidal  et  carré,  qri  se  ré- 
trédt  au  fur  et  à  mesure  qu'il  monte  et  se  termine  par  une 
petite  ouverture  couverte  d'un  épais  carreau  en  terre.  Après 
ce  carrefour  commencent  à  paraître,  au  haut  des  ouvertaresi 
l'ogive  romane  très-primitive,  et  un  cordon  à  boudins.  Quant 
aux  galeries,  on  ne  peut  en  voir  qu'une  fiiible  partie,  car 
bientôt  s'arrête  le  revêtement  de  maçonnerie  etausdtAtaprès 
se  multiplient  les  éboulements. 
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teville,  avait  aussi  des  travaux  militaires  importants  qui 
ont  été  ^étruilSy  surtout  au  lieu  encore  nommé  le  Camp 
i)om  bien  caractéristique.  Je  n'essaierai  pas  maintenant 
de  chercher  les  motifs  qui  ont  fait  accumuler  sur  ce  point 
nn  si  grand  nombre  de  forts,  je  le  ferai  après  avoir  vi- 
sité les  autres  groupes  du  nom  d'Avesne. 

GROUPE  DE  HAUTE-AVBSNE. 

Cette  commune  dont  l'antiquité  nous  est  prouvée 
aussi  bien  par  des  titres  anciens  que  par  les  objets  que 
son  sol  recouvre,  est  un  second  centre  autour  duquel  se 
trouvaient  plusieurs  forteresses  qui  me  paraissent  an- 
tiques. Son  nom  indique  assez  sa  position  culminante 
sur  laquelle  on  prétend  qu'existait  autrefois  un  temple 
dédié  à  Cérès  K  Plus  tard,  au  moyen  Age,  il  fut  choisi 
pour  l'emplacemement  d'une  commanderie  de  Tordre 
des  Templiers,  et  de  grandes  ruines  y  demeurent  de- 
bout encore  et  font  preuve  de  son  ancienne  importance  *• 


*  HarbaviUe  (Mémorial), 

*  Ces  ruines  consistent  en  plusieurs  bâtiments,  utilisés 
maintenant  pour  Texploitation  d*une  ferme  et  en  une  tour 
carrée,  presque  entière  encore  il  ja  peu  d'années  et  qui  vient 
d*ètre  renversée.  Elle  était  divisée  en  trois  étages  voûtés,  était 
percée  de  barbacanes  et  avait  de  hauteur  20  mètres  environ. 
En  dessous  est  une  cave,  iiaute  de  7  mètres,  qui  semble  avoir 
été  coupée  en  plusieurs  étages,  et  plus  bas  encore  sont  de 
vastes  galeries  souterraines. 

On  sait  que  le  13  octobre  1307  vit  tomber  cet  établissement, 
par  ordre  du  roi  Phiiippe-le-Bel  ;  sur  les  trente-six  chevaliers 
qui  rhabitaient,  plusieurs  furent  conduits  dans  les  prisons 
du  chftteau  d'Arras,  les  autres^  quoique  sans  armes  et  n'op- 
posant aucune  résistance,  furent  massacrés  et  fleurs  corps 
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Mais  si  Haute-Avesne  a  possédé  an  Castrum  romain  à 
côté  du  temple  de  Gérès^  ces  travaux  militaires  ont  dû 
être  modifiés  par  ceux  que  les  Templiers  y  créèreut, 
aussi  nous  n'y  retrouvons  plus  que  ces  derniers. 

Mais  autour  de  ce  centre  je  crois  retrouver,  comme 
à  Avesne-le-Comte,  des  travaux  militaires  qui  semblent 
avoir  eu  pour  destination  d'en  surveiller  ou  protéger 
les  habitants. 

C'est  d'abord,  vers  le  sud,  le  camp  d'Etrun  que  nous 
avons  déjà  visité  ;  puis  en  remontant  vers  le  nord,  nous 
avions,  à  droite,  divers  terrassements  à  Marœuil,  au 
Mont-Saint-Éloy,  à  Villers  au-Bois,  à  Camblain,  à  Cam- 
bligneul,  etc.  Mais  ces  ouvrages,  situés  dans  les  bois 
qui  couvraient  une  partie  du  sol  de  ces  communes, 
ont  été  bouleversés  par  les  travaux  d'extraction  des 
grès  qui  s'y  trouvaient  en  abondance,  et  ils  ne  sont  plus 
bien  caractérisés  aujourd'hui. 

Le  Mont-Saint-Rloy,  nommé  alors  3/ons  AlbuSj  est 
placé  sur  une  colline  très-élevée,  dont  la  Scarpe  baigne 
la  base  vers  l'ouest,  et  il  servit,  en  640,  de  retraite  à 
l'évèque  de  Noyon,  saint  Éloy  qui,  dégoûté  des  hon- 
neurs dont  il  avait  été  comblé  par  le  roi  Dagobert,  vint 
y  bâtir  une  cellule  dans  laquelle  il  chercha  le  repos  et 
la  solitude. 

11  est  possible  que,  comme  saint  Yaast,  il  se  soit  éta- 
bli au  milieu  des  ruines  d'un  Castrum  abandonné,  maïs 
je  n'en  trouve  aucune  preuve.  Je  sais  seulement  que  ce 
lieu  contient  beaucoup  d'antiquités,  que  dernièrement 
encore  on  y  a  trouvé  une  tombe  du  IV  siècle  avec  ses 

jetés  pèle-mèle  dans  une  fosse  creusée  derrière  la  tour.  Ce 
sont  leurs  ossements  sans  doute  qui  ont  été  retrouvés  il  y  a 
peu  d'années  sous  une  étable  de  la  ferme. 


vases  6(  ses  fibules,  et  que  la  tradition  y  a  conservé  le 
souvenir  d'où  Castrttm  antique  ^  D'ailleurs  on  en  re- 
trouve encore  dans  les  bois  quelques  traces. 

Villers,  qui  vient  ensuite,  au  haut  du  grand  escarpe- 
ment qui  enferme  le  bassin  de  la  Scarpe,  a  conservé 
aussi  des  traces  de  travaux  dei  ce  genre,  et  il  nous 
montre  en  outre  de  temps  à  autre,  des  tombes  et  des 
débris  antiques  que  recèle  son  territoire.  II  y  a  peu 
d'aniDiées  des  tombes  du  III*  siècle  y  out  été  exhumées,  et 
tous  les  vases  qu'elles  contenaient  ont  été  partagés 
entre  M.  Battdelet  de  Livots  et  mon  cabinet. 

Â  Camblain  remplacement  du  Cash^um  est  beaucoup 
moins  bien  conservé,  c'est  une  motte  placée  au-dessus  du 
bote  Petit,  tout  en  haut  de  la  côte  et  qui  est  encore  en- 
tourée de  grands  fossés.  Presque  à  ses  pieds  passe  la 
chaussée  romaine  d'Arras  à  Tbéronanne. 

Cambligneul  possède  aussi  un  travail  semblable  dans 
ta  propriété  de  M.  de  Teintigny.  Il  est  situé  dans  un 
pâturage  près  du  chemin  d'Auchy  à  Labassée  et  de  la 
diaussée  romaine. 

Aubigny  vient  ensuite  ;  il  semble  avoir  été,  après  le 
camp  d'Étrun,  le  point  le  plus  important  de  ce  groupe, 
aussi  je  crois  utile  de  l'étudier  avec  soin. 

Son  nom  Albiniacum  (demeure  à  toit  pointu  ou  sur 
une  éminence,  ffAlbmus),  semble  donner  raison  aux 
auteurs  qui  lui  attribuent  pour  fondateur  Albinus. 
Maie  rien  ne  nous  prouve  que  ce  personnage  soit  le 
même  que  le  César  Claudius  Albinus  qui  se  révolta 
contre   Septime  Sévère,  passa  de   la   Grande  Bre- 


<  Histoire  de  l'abbaye  du  Mont^aint-Éloy,  par  M.  Adolphe 
de  CârdèviNsqtie,  etc . 
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tagne  dans  la  Gaule  et  s'y  fit  proclamer  empereur  en 
196.  Il  ne  manquait  pas  daos  l'empire  de  citoyens  por- 
tant ce  nom,  car,  sans  compter  ceux  qui  n^obtinrent 
aucune  illustration,  nous  connaissons  plusieurs  consuls 
de  ce  nom  en  194,  246,  263,  316,  335,  345.  Un  antre 
Albinu8,enyoyé  par  Sylla,  fut  massacré  par  les  soldats  ; 
un  autre  encore  fut  nommé  gouverneur  de  la  Judée 
par  Néron  ;  un  poète  de  Rome,  qui  vivait  44  ans  avant 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  conquête 
de  la  Gaule,  portait  aussi  ce  nom  ;  il  est  donc  impos- 
sible de  dire  à  quel  Albinus  cette  commune  doit  son 
origine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  bourg  est  évidenmient  gallo- 
romain  et  les  découvertes  archéologiques  que  j'y  ai 
faites,  grâce  au  concours  obligeant  et  éclairé  de 
M.  Painblanc^  son  premier  magistrat,  me  permettent  de 
le  prouver. 

J'y  ai,  en  effet,  trouvé  un  cimetière  du  second  siècle, 
près  du  lieu  dit  la  Maladrerie,  et  un  autre  du  troisième 
à  la  Couture.  La  voie  d'Ârras  à  Tervana  (Saint -Pol) 
passait  entre  ces  deux  champs  de  repos,  allait  peu  après 
côtoyer  un  tumulus  géminé  sur  lesquels  sont  des  fon- 
dations considérables,  puis  un  cimetière  mérovingien 
placé  à  l'extrémité  de  ce  bourg. 

Le  double  tumulus  est  très -important.  Ses  denx 
mottes  sont  posées  sur  un  mamelon  qui  domine  toute 
la  vallée  et  commande  le  parcours  de  la  voie.  Celui-ci, 
presque  carré,  mesure  85  ares  de  superficie,  il  est  es- 
carpé de  tous  côtés,  car  on  l'a  entouré  de  larges  et 
profonds  fossés  dont  plusieurs  sont  convertis  aujour- 
d'hui en  chemins  très-  encaissés.  Sur  ce  mamelon 
s'élèvent  deux  mottes  ayant  chacune  un  diamètre  à  la 
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base  de  42  mètres,  tandis  que  la  plus  grande  est  encore 
élevée  de  12  mètres  et  la  plos  petite  de  9.  Tontes  deux 
étaient  entourées  de  larges  fossés  et  la  plus  grande  est 
remplie  de  très-épaisses  et  très-fortes  fondations  qu*il 
est  difficile  d*entamer.  Quant  &  la  seconde ,  elle  est 

s 

formée  de  terres  argileuses  et  ne  parait  pas  avoir  été 
bâtie.  Cet  ouvrage  était  donc  défendu  pai  une  double 
enceinte  de  fossés,  ceux  qui  entouraient  le  mamelon  et 
ceux  qui  étaient  creusés  à  la  base  de  chaque  motte,  ce 
qui  lui  donnait  une  grande  force  de  résistance. 

Enfin,  plusieurs  excavations  ont  été  faites  tout  auprès 
et  ont  fait  découvrir  des  galeries  souterraines,  parfaite- 
ment  maçonnées,  couvertes  de  voûtes  à  vives  arêtes  et 
qui  semblent  se  prolonger  assez  loin.  L'origine  ou  plutôt 
l'existence  de  ce  monument  pendant  l'occupation  ro- 
maine m'a  été  prouvée,  car,  en  explorant  l'emplace- 
ment d'un  four  creusé  dans  le  talus  du  chemin  qui  le 
côtoie  et  qui  n'est  autre  que  son  ancien  fossé  d'en- 
ceinte, j'ai  trouvé  dans  les  cendres  qui  le  remplissaient 
les  briques  romaines  de  son  pavé  et  une  hache  celtique 
en  silex  qui  sans  doute  s'y  était  mêlée  avec  les  terres 
supérieures  qui  s'étaient  affaissées. 

L'histoire  nous  révèle  aussi  l'existence  d'Aubigny  en 
620,  lorsqu'elle  nous  montre  saint  Kilien  venant  y  prê- 
cher l'Évangile  et  y  fonder  un  ermitage  avec  le  con- 
cours d'Eulfus,  seigneur  du  lieu,  qui  y  avait  déjà  b&ti 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Sulpice  ^  Je  puis  le  prouver 
également  par  les  nombreuses  tombes  mérovingiennes 
que  j'y  ai  explorées.  Le  bourg  semble  alors  avoir  un 
peu  reculé  vers  Savy  ;  car  ce  cimetière  est  placé  sur 

*  Harbftville,  Mémorial,  —  Locruis,  Malbnncq. 
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la  limite  des  deux  commnaes,  et  toat  auprès,  i  l'est. 
Se  trouvent  de  grandes  fondations,  des  caves  et  des  dé- 
bris qui  portent  le  nom  de  château  Bourbon  ^ 

Ce  changement  de  position  des  habitations  peut  aa 
reste  s'expliquer  assez  naturellement,  car  Savy-Ber- 
lette  possédait  aussi  une  forteresse,  gallo-romaine  sans 
doute,  sur  la  motte  qui  porte  l'église,  et  les  habitations 
que  j'ai  reconnues  se  trouvaient  ainsi  placées  entre  les 
deux  forteresses  d'Aubigny  et  de  Savy,  et  par  consé- 
quent à  l'abri  des  entreprises  ennemies. 

Les  mottes  d'Aubigny  sont  citées  dans  des  titres  très 
anciens  ;  quand,  en  effet,  les  enfants  de  Bauduia-le-; 
Chauve  se  partagèrent  sa  principauté,  Arnould*le- 
Grand  eut  la  Flandre  et  l'Artois  et  Adolphe  prit  le^ 
comtés  de  Saint-Pol  et  de  Boulogne.  La  ligne  de  démar- 
cation entre  ces  deux  apanages  fut  tracée  entre  les 
deux  mottes,  de  sorte  que  l'une  dépendit  d'Aubigny-le- 
Comte  et  l'autre  d'Aubigny-la  Marche  '. 

Ce  sont  aussi  ces  mottes  sans  doute  que  désigne  This- 
torien  de  France,  Mézerai,  lorsqu'il  dit  qu'on  voyait  eo* 
core  de  son  temps  à  Aubigny,  près  de  l'ancienne  voie, 
deux  tombeaux  romains. 

Enfin,  M.  Harbaville,  dans  son  mémorial,  nous  parie 
d'une  forteresse  élevée  dans  ce  bourg  et  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  Castnwi  Manentium  et  de  nos  jours  ces 
mottes  portent  encore  le  nom  de  châteaux. 


*  Une  &mille  de  ce  nom  posséda  la  seigneurie  à  partir  da 
Xy«  siècle,  elle  a  donc  donné  son  nom  au  château  qui  prolift* 
blement  remontait  à  Fépoque  franque  puisque  je  trouve  tout 
auprès  les  tombes  mérovingiennes. 

'  Annuaire  du  Pas-de-Calais  pour  1814. 
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SAYT-BEBLBTTB. 

J'ai  dit  que  SaTy-Berlette  possédait  aussi  les  traces 
d'un  Castrum.  L'église  en  effet  est  bâtie  sur  une  émi- 
nence  qui  doit  être  artiffcielle,  puisque  la  construction 
d'une  maison  qu'on  a  édifiée  dernièrement  contre  la 
cimetière  a  exigé  des  fondations  très  profondes. 

Du  côlé  do  village  les  traces  des  fossés  et  même  de 
la  motte  sont  très-peu  visibles,  peut-être  parce  qu'on 
les  a  nivelés  :  mais  du  côté  des  prairies  on  les  distingue 
encore  parfaitement,  quoique  à  plusieurs  reprises  et  der- 
nièrement encore  des  travaux  de  remblaiment  et  de  ni- 
vellement y  aient  été  exécutés.  Le  sol  de  cette  éminence 
contient  en  outre  beaucoup  de  débris  antiques,  et  la 
personne  qui  a  fait  bâtir  la  maison  dont  je  viens  de 
parler,  a  trouvé,  en  en  perçant  la  cave,  des  grands 
bronzes  d'empereurs  romains,  des  gardes  d'épées,  un 
casque  en  bronze  et  des  vases  en  terre.  Le  casque  en 
forme  de  cloche  surmontée  d'une  tige  brisée  était  en- 
touré de  pierres  et  recouvrait  des  ossements  demi-cal- 
cinés  et  une  cruche  en  terre  jaune  que  je  crois  gallo- 
romaine,  quoique  je  n'aie  pu  la  voir. 

Le  mot  Berlette  senïble  dériver  du  moti^eltique  Ber» 
Bel  forteresse,  étymologie  qui  se  trouve  confirmée  par 
les  découvertes  que  je  viens  de  citer,  aussi  bien  que  par 
les  restes  de  fortifications. 

IZBL-LBZ-HAMBAUX. 

Dans  lescommup^8|qui  voAi  suivre,  l'absence  de  bois 
et  la  mise  en  culture  de  toutes  les  terres  ont  amené  la 
destruction  presque  complète  des  mottes  et  des  retran- 
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chements  qu'avaient  élevés  les  Romains  ;  cependant  je 
puis  encore  indiquer  les  travaux  suivants,  qui  pour- 
raient peut-être  bien  avoir  complété  la  ceinture  de  for- 
teresses disposées  autour  de  Haute-Avesne. 

A  Izel  on  retrouve  dans  le  sous-sol  de  belles,  épaisses 
et  solides  fondations  qui  circonscrivent  un  assez  grand 
terrain  et  qui  paraissent  remonter  à  une  antiquité  très- 
reculée.  Si,  comme  l'assurent  plusieurs  archéologues, 
le  mot  Izel  est  un  dérivé  de  celui  d'Isis,  on  pourrait 
aussi  bien  voir  dans  ces  fondations  les  bases  d'un 
temple  dédié  à  cette  déesse.  Nous  retrouvons  en  effet 
de  semblables  substructions  évidemment  romaines  à 
Izellès-Equerchins. 

A  Hermaville,  Hermetis  villa^  était,  dit  la  tradition, 
un  temple  de  Mercure  ^,  ou  peut-être  simplement  nne 
habitation  appartenant  à  un  personnage  nommé  Her- 
mesus^  ou  une  propriété  dépendant  d'un  temple  de 
Mercure.  11  possédait  au  moyen  âge  un  château  très- 
fort  et  réputé  le  plus  ancien  du  pays.  Il  était  flanqué 
de  tours  et  entouré  de  fossés  très-profonds.  Dès  les  pre- 
miers tempsde  la  féodalité  on  trouve  dans  les  chroniques 
mention  de  ses  seigneurs  et  de  son  donjon. 

Habarcq,  lui  aussi,  a  possédé  très-anciennement  des 
seigneurs  puissants  dont  il  est  fait  plusieurs  fois  men- 
tion dans  nos  chroniques.  Son  château  très-fort  a  été 
maintes  fois  renouvelé.  Aujourd'hui  encore  on  retrouve 
une  partie  de  son  enceinte  qui  était  vaste  et  que  flan- 
quent quatre  tours  cylindriques  bâties  au  XVe  siècle. 
Des  travaux  assez  importants  de  terrassement  s'y  re- 
marquent surtout  du  côté  de  la  rivière. 

^  Harbaville. 
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Les  trois  communes  ci-dessus  sont  sillonnées  de  vastes 
souterrains  dont  Torigine  doit  remonter  très-baut  et 
leur  sol  renferme  des  débris  gallo-romains. 

Âgnez,  lui  aussi,  nous  montre  des  traces  et  des  sou- 
venirs d'un  ancien  Castrum  ;  nous  voyons  en  outre  dans 
des  titres  très-anciens  qu'il  est  fait  mention  d'une  motte 
qui  était  le  siège  d'une  grande  seigneurie  *. 

Enfin,  entre  Duisans  et  Warlus,  j'ai  retrouvé  les  restes 
d'une  motte  assez  grande,  que  la  culture  continue  à 
niveler  tous  les  ans.  La  trace  de  ses  fossés  a  presque 
disparue,  mais  on  voit  eocoro  la  forme  bien  caracté- 
risée de  la  motte  et  &  côté  celle  d'une  vaste  fosse  cir- 
culaire. 

Dans  le  bois  d'Habaroq  les  ouvriers  trouvent  quel- 
quefois de  fortes  fondations  et  des  squelettes  presque 
réduits  en  poussière, 

GROUPE  d'AVESNES-LÈS-BAPAUIIE. 

Ce  groupe  de  forteresses  ne  nous  arrêtera  pas  long- 
temps, car  sa  situation  au  milieu  d'une  plaine  bien 
cultivée  depuis  longtemps  et  aux  portes  de  Bapaume 
a  entraîné  la  destruction  des  forts  ou  des  mottes  qui 
entravaient  la  culture.  Les  habitants  du  pays  citent 
quelques-uns  de  ces  monuments  qui  ont  été  détruits  de- 
puis peu,  d'autres  avaient  été  rasés  précédemment.  Il 
n'en  existe  plus  que  quatre,  ils  sont  situés  à  Bapaume, 
à  Sapîgnies,  à  Warlencourt  et  au  Transloy,  où  se  voit 
une  motte  très-élevée  dite  motte  Béranger. 

Dès  863  l'histoire  nous  parle  de  Bapaume,  Bapalma,  . 

^  Ck)mmiuiication  de  M.  Laroche,  président  de  TAcadémie 
d'Arrai. 
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qui  est  comprise  nominativemeot  parmi  les  viUçs  gœ  le 
roi  Charles-le-Chauve  céda  à  Bauduin-bras-de-fer,  qu'il 
venait  de  créer  comte  de  Flandre  *.Cjette  ville  avait  donc 
déjà  alors  assez  d'importance  puisqu'elle  méritait  une 
mention  particulière.  Au  commencement  du  XP  siècle, 
nous  y  voyons  encore  un  vieux  châtelain  qui,  retiré 
avec  sa  fille  dans  son  château-^ort,  y  fut  surpris  par  une 
bande  de  brigands  commandée  par  le  fameux  Bérenger 
et  fut  lâchement  égorgé  Mais  peu  après,  le  comte  de 
Flandre,  instruit  de  ce  crime,  jura  de  le  venger  et 
s'empara,  à  la  tête  d'une  force  respectable,  du  château 
qui  fut  réuni  au  domaine  du  comté.  Voilà  donc  Texis- 
tence  d'une  forteresse  à  Bapaume  attestée  dès  le  Vlll* 
siècle,  et  tout  porte  à  croire,  qu'elle  remontait  à 
l'époque  romaine  puisqu'on  y  trouve  des  objets  de  ce 
temps. 

La  motte  sur  laquelle  elle  était  bâtie  existe  encore; 
elle  est  sillonnée  de  galeries  souterraines  qui  s'étendent 
assez  loin,  mais  sa  forme  et  ses  dépendances  ont  été 
modifiées  plusieurs  fois  lorsqu'on  fit,  répara  ou  démolit 
les  fortifications  qui  entouraient  la  ville,  et  je  n'ai  pas 
par  conséquent  à  la  décrire. 

Sapignies  {Salpi  ou  Saupignm^  maison,  château  de 
Salpus)  nous  montre  aussi  sa  grande  motte  qui  affecte 
aujourd'hui  la  forme  trapézoïdale, mais  qui  évidemment 
a  été  mutilée.  Je  sais  en  effet  qu'on  l'a  explorée  il  y  a 
quelques  années,  et  qu'on  y  a  trouvé  des  caves  et  des 
débris  antiques  qu'on  s'est  empressé  de  vendre  à  no 
marchand  ambulant.  On  parle  d'armes,  d'éperons, 
d'objets  divers  que  je  n'ai  pu  étudier.  Cette  moltA  est 

*  Olivier  de  Vrée.  —  Harbaville. 
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en  dehors  du  village,  et  son  sommet  est  rempli  de  fon- 
dations. 

A  Warlencourt  (  Valiïs  Curtis)  la  motte  est  aussi  très- 
grande,  elle  couvre  un  hectare  de  terrain  et  n'a  pas 
moins  de  dix  mètres  de  hauteur;  on  y  a  trouvé,  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  des  briques  romaines  et  des  médailles 
de  Marc-Aurèle,  qui  prouvent  son  origine  ou  du  moins 
son  existence  pendant  l'occupation  romaine. 

Quant  à  Avesnes,  il  n'est  guère  qu'un  hameau  de 
Bapaume,  et  possédait  dès  le  XII«  siècle  une  abbaye  de 
dames  nobles,  fondée  par  la  comtesse  de  Flandre,  Clé- 
mence, épouso  de  Robert.  De  vastes  souterrains  sillon- 
nent le  sous-sol  et  ont  leur  entrée  dans  la  propriété  de 
M.  Denoyelles. 

Au  Transloy,  la  motte  a  été  surmontée  d'un  calvaire 
au  moyen  âge,  depuis  lors  on  l'a  mise  en  culture  et  la 
charrue  aide  tous  les  jours  à  sa  destruction. 


OBSERVATIONS  SUR    CES   GROUPES. 


Gesréunions  de  forteresses  autour  de  localités  qui 
tontes  portent  le  même  nom  m'ont  semblé  remarqua- 
bles, j'en  ai  cherché  la  cause  ;  mais,  je  l'avoue,  je  n'ai 
trouvé  pour  l'expliquer  que  des  suppositions  qui  peut- 
être  paraîtront  très-hasardées.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
vais  en  peu  de  mots  les  soumettre  à  mes  lecteurs. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  empereurs  romains 
Auguste  ,  Probus ,  Maximilien  Hercule,  Constance^ 
Chlore,  Constant  et  Gratien,  transportèrent* ça  et  là, 
dans  la  Gaule,  des  Germains  et  des  Francs  qui  mena 
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çaient  Tempire  ^  J'ai  dit  aussi  que  plusieurs  de  ces 
Colonies  fure^it  placées  dans  nos  provinces.  EnGn  j'ai 
trouvé  dans  de  vieux  litres  le  nom  d'Avesnes  orthogra- 
phié  queli:;uefois  Advesnes,  Advenis,  ce  qui  me  semble 
un  dérivé  naturel  du  mot  advena  étranger.  Ne  pou- 
vons-nous donc  pas  supposer  que  ces  localités  ont  été 
peuplées  par  ces  cantonnements  germaniques,  et  que, 
pour  maintenir  l'humeur  remuante  de  leurs  habitants 
et  les  empêcher  de  se  coaliser  avec  leurs  frères  placés 
plus  loin,  on  les  a  entourés  de  ces  séries  de  forteresses 
que  nous  venons  de  visiter. 

En  effet,  quoique  la  limite  de  Tempire  fût  réputée 
celle  du  Rhin,  il  est  bien  certain  que,  dans  les  derniers 
temps  surtout,  toute  la  Belgique,  habitée  par  d'anciens 
Germains  et  repeuplée  de  migrations  de  même  race 
parles  empereurs,  était  presque  abandonnée  de  Rome  '. 
Quelques  villes  dispersées  çà  et  là  étaient  bien  romai- 
nes, mais  les  campagnes  ne  l'étaient  pas.  Aussi  la  Bel- 
gique ne  comptait  que  deux  villes  gallo-romaines  : 
Cassel  et  Tournai  ^  ;  la  Nervie,  deux  aussi  :  Cambray  et 
Bavay  ;  leurs  campagnes  étaient  libres,  et  nos  provin- 
ces atrébates  formaient  la  véritable  frontière.  Voilà 
pourquoi  nous  y  retrouvons  ce  réseau  de  forts,  des- 
tinés à  arrêter  les  bandes  germaniques  qui  avaient  pu 
réussir  à  franchir  les  extrêmes  limites. 

Et  puis  n'avons-nous  pas  vu,  à  Avesnes-le-Comte,  des 
tombes  germaines  ou  frariques,  un  casque  germain  dans 
le  cimetière  du  IV'^  siècle,  des  débris  de  dolmen  et  des 
vases  de  forme  et  de  pute  assez  barbares,  qui  doivent 

*  Page  VII,  tome  1er 

^Aug.  Thierry.  Schayes,  p.  423. 

^  Schayes. 
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remonter  cependant  aux  IIP  et  IV'  siècles,  puisqu'ils 
étaient  mêlés  à  des  médailles  et  autres  objets  de  cette 
époqiie?  Gomment  pouvons-nous  expliquer  ce  mélange, 
si  ce  n'est  en  regardant  la  population  d' A vesnes  comme 
à  peu  près  barbare  encore  alors  au  milieu  des  popula- 
tions plus  civilisées  da  TArtois  ?  Ceci  en  outre  explique- 
Fait  pourq^ioi  nous  trouvons  au  milieu  d'eux  cette  for- 
teresse dont  nous  voyons  encore  les  restes  imposants,  et 
autour  d'eux  ce  camp  et  ces  forts  qui  les  eafernuûentde 
tontes  parts. 

Enfm,  nous  remarquons  autour  d'un  Avesnes  (Haute- 
Avesnes)  une  com^nune  qui  porta  longtemps  le  nom  de 
Ccutrum  Manentiwn  (Aubigny)  *,  et  ce  nom  nous  paraît 
désigner  les  habitations  gallo-romaines  du  pays  :  Ma- 
nentium^  en  opposition  à  celle  des  étrangers  :  Advena- 
rum. 

Quoi  qu'il  on  soit,  cette  interprétation  n'est  qpe  timi- 
dement hasardée,  et  peut-être,  comme  le  disent  les  his- 
toriens de  ce  pays,  ce  mot  d'Avesncs  vient-il  tout  sim- 
plement du  mot  latin  avesna^  avoine.  Dans  ce  cas  on 
pourrait  croire  que  les  communes  portant  ce  nom  ont 
contenu  autrefois  des  magasins  de  grains  ou  peut-être 
ont  cultivé  en  grand  l'avoine  ^^  et  que  ces  forteresses 
sont  ainsi  groupées  par  hasard  ou  font  partie  de  lignes 
plus  étendues,  ce  que  j'admettrai  cependant  difficile- 
meoi  au  moins  pour  Avesoes-le-Gomte. 


*  Harbavinc. 

^-  Ne  pourrait-on  pas  aussi  rechercher  si  les  Romains  n'a- 
vaient pas  dans  nos  pays  des  dépôts  de  chevaux,  bestiaux  ou 
autres?  Ainsi,  y  aurait^il  eu  des  dépôts  de  bœufs  à  Vacquerie, 
à  Bouber8,anx  Bœufs  près  de  Morval,  àBouin  (ancien  hovin)^ 
à  Boffles  (^ove$)  à  Bouvignies,  &  Beuvry  (houvri)  ;  des  parcs 
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SAIRT^POL,  PBRNBS,  HOUDAIN,  B0UR8,  CARBACTi  S017GHEZ, 

BÂTHUNB. 

Je  passerai  rapidement  sur  quelques  antres  forte- 
resses que  je  crois  remontera  l'époque  romaine^  parce 
que  les  traces  qui  nous  en  restent  ont  dispara  ou  sont 
peu  importantes  aujourd'hui. 

Ainsi  Saint-Pol,  l'ancienne  Tervana^  que  trairersaient 
les  voies  d'Arras  au  Septenvium  de  Zoteux,  et  de  Bé- 
thune,  et  Térouanne  à  Tbièvres  (l'ancien  Teucera)^  était 
d()minée  et  protégée  par  une  forteresse  %  sise  sur  ce 
mont,  qui  devint  plus  tard  la  résidence  de  ses  comtes. 
On  y  retrouve  encore  de  loin  en  loin  quelques  objets 
qui  prouvent  le  séjour  des  Romains  ;  et  d'ailleurs  il  est 
indubitable  que  Rome  a  dû  utiliser,  pour  la  défense,  ce 
point  si  élevé,  qui  était  placé  au  point  de  jonction  de 
plusieurs  voies. 

Houdain  possédait,  dit*on>,  un  temple  dédié  à  Diane, 
et  un  cbâteau  pour  le  protéger  ;  la  position,  du  reste, 
que  l'on  attribue  à  ces  monuments^  celle  de  l'église  aè- 


de chèvres  à  Gavron  (Caprino),  à  Bouquehaut,  à  Boaqne- 
maison,  à  Mont-Cavrelle  (Mons  eaprorum)  etc.  Doit-on  voir 
aussi  des  hMelleries  pour  abriter  les  voyageurs  à  Coupelle 
(de  Capa,  hôtellerie),  à  Étaples  (Stapula),  à  La  Heriière,  à  la 
Bazecque  (de  Bastaga,  étape,  munitionnaire)..... 

A  Boubcrs,  M.  Peigne  de  la  Cour  a  trouvé  une  grande  fcoe 
qui  porte  le  nom  du  Massacre.Écuries,  Esculres,  etc., auraient* 
ils  été  des  dépôts  de  cheyaux,  et  Cuve,  Oye  ^des  bergeries  ? 
Le  mot  Sus  viendrait-il  de  porc  ?  Ainsi  Sus-St-Leger,  etc. 

^  Harbavilie,  Tradition» 

*  J6td.  Le  mot  Dain  dérive  peut-être  de  Dîotice. 


ÉPf 


^B.  87 


M,  en 


^e8<IQV5  ^^^  j^^  d'un  caslrum  ;  on  y 

^^»  ^U  lif  ^us  la  montagne. 

^i^U  fç  placée  dans  la 

t  te  'onnéedesoa- 

^  'uvîales  qui 

•*^°^e  sur  lo,  '  ^^j'  ^^^ 

galeries  souterraines  cuv  '"P®"^" 

montagne. 

I^a  situation  de  Pernes  sur  une  haute  cou. 
I  jjjent  attirer  l'attention  des  Romains.  Aussi  Maii.. 
le  cit6-t-il  comme  existant  et  étant  important  déjàavaiu 
le  VII'  siècle,  et  y  retrouvons-nous  des  débris  gallo-ro- 
ixiaios  ;  inais>  s*il  a  possédé  un  casirum^  il  serait  bien 
difficile  d'en  retrouver  aujourd'hui  les  traces,  car  cette 
ville   était   entourée    de    remparts.  Pendant  tout   le 
0ioyen  ftge,  ceux-ci  ont  été  plusieurs  fois  renversés  et 
relevés,  et  ces  divers  travaux  ont  dû  modifier  ceux  des 
ponaains. 

J'en  dirai  autant  de  Béthune  qui,  cependant,  au  lieu 
dit  château  de  Brunehaut,  m'a  procuré  bien  des  restes 
antiques,  recouverts  plus  tard  par  les  fortifications  que 
Ton  vient  de  détruire. 

Vis-à-vis  Pernes,  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  nous 
voyons  encore  dans  les  bois  de  Diéval  des  terrasse- 
ments antiques  couverts  de  bois  ;  l'un  est  une  grande 
motte,  d'un  diamètre  de  46  m.,  entourée  de  fossés  et 
de  parapets,  et  qui  domine  le  pays,  on  l'appelle  chéL- 
teau  de  Tartarin. 

Plus  loin,  du  côté  de  Gamblain,  est  un  terrain  plat 
d'un  diamètre  de  85 m.,  et  qu'entourent  des  fossés  et  des 
parapets  assez  élevés.  Une  ouverture  pratiquée  vers  le 
sud  donne  entrée  dans  cette  enceinte,  et  le  bois  qui 


8(5  L'AirrOIS   SOtTEURAIN. 

Tentonre  porte  le  nom  de  bois  des  prêtres.  Ce  nom  in- 
diquc-t-il  que  ce  travail  était  un  oppidum  celtique,  ha- 
bité par  les  Druides,  prêtres  du  culte  gaulois  ?  je  n'ose- 
rai le  dire. 

C.ircncy, située  un  peu  plus  en  arrière,  ainsi  que  Sou- 
ciiez, montrent  aussi  sur  les  montagnes  qui  s'élèvent 
pi  es  d'elles  des  traces  antiques. 

A  Carency,  c'est  le  cliateau  actuel,  couvert  encore  de 
ruines  du  XI®  siècle,  qui  est  entouré  d'escarpements  et 
de  fossés  très-profonds  et  qui  m'a  fourni  plusieurs  ob- 
jets, tant  gaulois  que  romains.  Dans  l'un  de  ses  fossés 
jaillit  la  fontaine  de  Saint-Aignan,  qui  était  pendant 
tout  le  moyen  âge  et  est  encore  le  but  d'un  pèlerinage 
fréquenté. 

L'origine  antique  de  Souciiez  est  reconnue.  Sous  le 
nom  de  Sabuceiiim^  je  le  trouve  en  540  n^pris  dans  le 
testament  de  saint  Hemy  Je  connais  en  outre  sur  le  ter- 
ritoire; des  sépultures  et  des  fondations  gallo-romaines, 
et  d'autres  que  je  crois  mérovingiennes  à  la  Maladrerie. 
La  haute  colline,  placée   près  de  N.-D.  de  Lorette,  et 
qui  s'avance  comme  un  promontoire  très-élevé  au  mi- 
lieu de  la  vallée,  était  bien  propre  à  la  défense;  aussi  y 
voyons-nous,  autour  d'un  petit  bois^  de  grands  fossés 
et  des  débris  antiques  qui  doivent  provenir  d'une  for- 
teresse. M.  le  comte  d'Héricourt  dit  à  ce  sujet  que  près 
du  bois  Wazel,  dont  îe  nom  semble  indiquer  une  ori- 
gine ancienne,  se  voit  un   bosquet  entouré  de  larges 
fossés  et  dont  le  sol  est  à  peine  couvert  de  quelques 
souches  d'aulnes,  c  mais   dès  que  la  bêche  a  pénétré, 
on  rencontre  des  objets  anciens...  • 

A  Givenchy  s'élèvent  deux  mottes  :  celle  du  Châtel 
est  placée  au  haut  du  mont  près  de  l'église  et  son  nom, 
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ses  fondations,  indiquent  l'existence  d'an  caslrum  ;  on  y 
trouve  des  souterrains  qui  se  dirigent  sous  la  montagne. 
Un  peu  plus  loin  est  la  motte  Boulant,  placée  dans  la 
vallée.  Haute  et  escarpée,  elle  est.  aussi  sillonnée  de  sou- 
terrains dans  lesquels  se  perdent  les  eaux  pluviales  qui 
se  réunissent  en  cet  endroit  :  car  à  son  pied  est  une 
perte  d'eau  àqui  l'on  a  donné  le  nom  d'abîme,  et  qui  peut- 
être  aussi  a  valu  à  la  motte  celui  de  Boulant,  qui,  en 
patois,  signifie  terrain  mouvant,  sourceux,  spongieux. 

Cette  motte  correspondait  avec  celle  de  Yimy,  que 
j'ai  décrite  plus  haut  ;  celle-ci  était  aussi  très-grande,  et  a 
porté  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  peut-être  aussi  pen- 
dantroccupation  romaine,  uneforteresse.yimy,du  reste^ 
m'a  montré  des  tombes  et  des  objets  de  cette  époque. 

Un  titre  important  du  YP  siècle  prouve  surabondam- 
ment le  grand  nombre  de  ces  petites  forteresses  dans 
nos  pays.  C'est  celui  qui  abandonne  à  titre  de  bénéfice 
à  un  leude  le  domaine  royal  de  Lens,  car  il  déclare 
que  ce  chef  aura  sous  sa  direction  plus  de  cent  forte- 
resseSy  Payiturriti^  situées  autour  de  lui. 

LENS. 

Un  nouveau  groupe  de  forts  se  présente  maintenant 
devant  nous,  mais  il  est  bien  différent  de  ceux  que  nous 
avons  visités  autour  des  communes  d'Avesnes.  Ici,  en 
effet,  ces  forts  entourent  un  casirum  ou  un  vicus^  mais 
il  ne  semblent  pas  avoir  eu  pour  mission  de  le  surveil* 
1er  ;  ce  ne  «ont  que  des  ouvrages  avancés  destinés  à  en 
défendre  les  approches  ^ 

*  Noos  avons  vu  qu'Arras  à  l'époque  gauloise  était  aussi 
protégé  par  des  forts  avancés. 
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A  cet  endroit  se  croisaient  les  votes  d'Arras  à  Estai- 
res,  de  Cambrai  à  Béthune,  et  celle  renaot  de  la  Bd- 
gique  par  Seclin,  Pont  à-Yendin,  Lens,  Aobîgny, 
Avesnes,  vers  Doullens  etc.,  avec  bifurcaUon  sur  Fré- 
vent  et  Amiens  par  Pénin,  Ambrines  etc.  Pour  les  sur- 
veiller nous  y  trouvons  des  forts  à  l'église  actuelle  d'£Ieu, 
du  côté  d'Arras,  et  au  lieu  dit  le  chemin  Tacette,  du 
côtéde  Bélhune.  Plusieurs  rivières  ou  luisseaux  lui 
arrivaient  de  Lié  vin  et  d*  Avion  et  se  dirigeaient  ensuite 
vers  Loison  ;  aussi  nous  trouvons  vers  Avion  une  motte 
et  un  castrum  ;  du  côté  de  Lié  vin,  la  motte  Boyeffe  ;  et 
vers  Loison,  la  motte  du  Châtelain  et  le  château  de 
Leos.  Quant  au  vi'cus  ou  groupe  principal  d'habitations, 
il  devait  être  sur  le  mont  Ëleu. 

Hais  ce  groupe  me  paraît  mériter  une  étude  toute 
particulière,  et  je  vais  parcourir  les  diverses  parties  qui 
le  composent  ^ 

Le  mont  Eleu  d'abord  doit  nous  occuper  comme 
étant,  suivant  moi,  le  point  central  et  principal  de  ce 
groupe. 

Entre  Lens  et  Elcu,  dit  Lauwette,  est  une  colline 
élevée  située  aux  portes  de  Lens,  déjà  presque  envahie 
parles  maisons  de  son  faubourg,  et  qui  porte  le  nom  de 
Hont-Eleu.  Au  pied  de  cette  colline  passait  la  voie  ro- 
maine d'Arras  à  Ebtaires  *,  et  c'est  aussi  vers  elle  que 

*  Beaucoup  des  renseignements  qui  vont  suivre  m^ont  été 
fournis  par  M.  Jh. Délabre,  archéologae  éruditqui,  habitant  de 
Lens,  en  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  tout  le  territoire.  11 
m'a  en  outre  aidé  à  visiter  et  à  revoir  tous  les  lieux  qu'il  avait 
remarqués  comme  dignes  d'attention.  Nous  donnerons  tout  à 
l'heure  les  conclusions  que  ces  études  lui  ont  suggérées. 

'  De  l'autre  côté  de  cette  voie,  sur  le  roont  d'Avion,  est  un 
cimetière  gaulois  creusé  dans  uu  terrain  entremêlé  de  silex 
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se  dirigeaient,  avant  qu'on  ne  les  ait  détournées  pour 
les  conduire  dans  la  ville  actuelle,  plusieurs  des  voies 
qui  y  arrivent  de  diverses  directions. 

Le  Souchez  cotoye  aussi  de  deux  côtés  cette  colline 
dont  le  sommet  domine  les  environs,  et  dont  la  pente 
principale  incline  vers  ce  ruisseau  en  présentant  sa  sur- 
face au  soleil  du  midi,  situation  si  recherchée  des  Ro- 
mains pour  rétablissement  de  leurs  castra. 

Les  pentes  sont  en  outre  découpées,  du  côté  de  la 
rivière  en  cinq  étages  ou  gradins,  et  en  deux  ou  trois 
du  côté  de  Lens;  chacun  d'eux  était  protégé  par  des 
parapets,  et  plusieurs  l'étaient  en  outre  par  des  fossés 
de  3  mètres  cle  profondeur  sur  autant  d'ouverture.  Le 
sommet,  large  de  90  mètres  sur  environ  270  de  lon- 
gueur, était  entouré  de  retranchements  visibles  encore 
en  certains  endroits  et  de  talus  escarpés  et  il  formait 
ainsi  un  parallélogramme  dedeux  tiers  environ  plus  long 
que  large,  comme  les  camps  Romains,  et  chacun  des 
gradins  ou  étages  superposés,  avait  30  mètres  de  lar- 
geur. Enfin,  l'endroit  le  moins  escarpé  et  par  lequel  on 
pouvait  le  plus  facilement  aborder  le  sommet  de  ce  mont 
était  flanqué  de  tours  rondes,  dont  les  fondations,  que 
nous  avons  en  partie  retrouvées,  sont  formées  de  moel- 
lons et  de  briques  grandes  et  peu  épaisses. 

Au  pied  de  ce  mont,  au  nord  et  au  sud,  sont  deux 
cimetières  du  III*  siècle,  et  à  côté  du  premier  est  un 
dépôt  considérable  d'ossements  jetés  sans  ordre,  et  que 
traverse  l'aqueduc  construit  dernièrement  pour  l'écou- 
lement des  eaux  de  la  fosse  houillère  dite  n»  4. 

taillés,  polis  et  non  polis.  Les  tombes  se  composent  de  deux 
urnes  noires,  en  terre  non  ou  mal  euita,  et  grossièrement 
pétries  et  contournées. 
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Enfin,  toute  cette  colline  est  sillonnée  de  galeries  soo- 
terraines,  en  partie  obstruées  aujoard'hni,  et  son  sol 
recouvre  de  nombreux  objetsgailo-romains,  rases  brisés, 
monnaies,  fibules,  etc. 

Cette  position,  forte  déjà  par  elle-même,  était  en  outre 
protégée  par  plusieurs  forts  ou  ouvrages  avancés  dont 
nous  allons  visiter  les  restes  en  commençant  notre  ex- 
ploration du  côté  de  Liévin. 

De  ]à  arrivait  la  source  principale  du  Soochez  qoi 
devait  être  alors  bien  plus  importante  qu'aujourd'hui, 
puisque  nous  avons  trouvé  7mètres  d'épaisseur  de  limon 
dans  le  lit  de  ce  ruisseau.  Au  milieu  du  marécage  formé 
autour  de  lui  s'élevait  un  ilôt  surmonté  d'une  haute 
motte  qui  se  nommait  motte  Boyeffe.  On  a  rasé  ce  mon- 
ticule il  y  a  peu  d'années  et  on  a  remarqué  alors  qu'il 
contenait  des  fondations  solides  et  épaisses  en  grès,  des 
tuiles  à  rebords  et  d'autres  restes  antiques. 

En  avançant  vers  le  sud,  nous  rencontrons  la  voie 
d'Arras  à  Ëstaires,  et  là  sur  les  bords  de  cette  voie  et 
du  ruisseau  existait  un  fort  dont  l'emplacement  est 
occupé  aujourd'hui  par  l'église  et  le  cimetière  d'Eleo. 
Cet  endroit  assez  élevé,  entouré  de  fossés  demi-comUés, 
est  rempli  sur  les  bords  de  fondations,  de  toiles  à 
rebords  et  d'autres  débris  antiques.  Un  chemin  très- 
profond  qui  passe  contre  lui  pourrait  bien  aussi  avoir 
fait  partie  de  ses  travaux  de  défense.  On  remarque 
encore  que  les  talus  qui,  sur  une  certaine  longueur, 
font  face  au  mont  Eleu  le  long  des  prairies,  sont  taillés 
en  zigzags,  que  les  clos  des  maisons  qui  sont  placés 
derrière  sont  disposés  en  pentagones  et  quUls  semblent 
avoir  relié  ensemble  les  forts  de  Boyeffe  et  d'Blea  ou 
d'Abia.  Derrière  ce  dernier  (celui  du  cimetière)  en  effet 
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est  une  langue  de  terrain  rempli  d'objets  antiques  et 
qui  portait  ce  nom  d'Abia,  Avia  (à  côté  de  1«  voie). 
C'est,  dit-oUi  l'emplacement  primitif  du  village  d'A- 
vion. 

Plus  an  snd,  au  bout  de  ce  site  d'Abia  et  au  milieu 
des  marécages  de  la  branche  sud  du  Souchez  qui  ren- 
ferment de  ce  côté,  étaient  deux  ilôts  voisins  l'un  de 
l'autre  et  qui  portaient,  l'un  une  forteresse  importante, 
l'autre  une  simple  tour.  Le  nivellement  de  ces  deux 
mottes  opéré  depuis  peu  a  constaté  qu'elles  contenaient 
beaucoup  de  débris  antiques,  outre  les  fondations  en  grès 
qui  les  couronnaient.  La  première  a  procuré  «^  M.  le 
marquis  d'ArmoIis  un  beau  lot  de  médailles  romaines, 
la  seconde,  explorée  par  les  soins  de  M.  Piéron-Leroy, 
sous  ma  direction,  nous  a  montré  une  fondation  circu- 
laire en  grès,  des  tuiles  à  rebords,  une  médaille  d'Anto- 
nio, des  tessons  de  vases,  une  bêche  antique,  un  puits  et 
une  tête  de  cerf  en  terre  cuite. 

Le  mont  Eleu  était  donc  protégé  de  ce  côté  par  quatre 

forts  :  l'un  pour  en  défendre  l'approche  par  la  voie,  et 

les  trois  autres  pour  en  rendre  l'attaque  bien  difficile  du 

côté  des  marais.  Restait  le  côté  nord  à  protéger.   Là, 

nous  trouvons,  sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle, 

une  forteresse  qu'a  remplacée  le  château  des  comtes  de 

Liens.  En  effet  le  nivellement  qui  vient  d'être  fait  de  ce 

donjon  a  montré,  en  dessous,  des  débris  du  moyen  ftge, 

des  objets  gallo-romains  et  surtout  deux  tombes  de  la 

même  époque.  Cette  position  dominait  tout  le  marais 

jusqu'au  coude  formé  par  lui  pour  se  diriger  vers  Loi- 

8008  ;  et  en  cet  endroit  est  la  motte  du  châtelain  qui  le 

surveille  bien  loin  et  qui  contient  aussi  des  débris  et  des 

fondations  antiques.  Tous  ces  terrains,  depuis  le  châ- 
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teau  jusqu'à  la  motte,  sont  sillonnés  de  galeries  souter- 
raines et  contiennent  des  tombes  et  des  débris  du  même 
temps. 

Nous  avons  encore  à  étudier  les  abords  des  voies  de 
Cambray  et  de  Béthune.  Près  de  la  première,  du  côt^ 
de  la  commune  de  Sallau,  au  haut  du  mont,  est  une 
grande  et  très-solide  fondation,  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  la  destin.ition  ;  et  un  peu  plus  loin,  à  Cour- 
tagne,  se  trouve  un  cimetière  antique  du  11"  siècle  que 
nous  visiterons  plus  tard.  Un  autre  cimetière  du  1I1« 
siècle  e!5t  placé,  près  de  Lens,  au  haut  du  mont,  près 
du  cimetière  actuel  et  près  de  la  fondation  ci-dessus 
indiquée. 

Contre  la  seconde  et  sur  remplacement  de  la  foss3 
houillère  et  de  la  maison  de  son  directeur,  au  point  de 
jonction  des  voies  d'Arras,  d'Estaires,  de  Lille,  de  Bé- 
thune et  de  Tacette,  étaient  aussi  de  fortes  et  épaisses 
fondations  en  grès,  des  amas  de  tuiles  à  rebords  et 
d'autres  débris  antiques. 

A  côté  de  ces  ruines  est  placé  ce  cimetière  mérovin- 
gien qui  a  procuré  au  musée  d'Arras  une  magniOque 
parure  en  or  cloisonné;  là  aussi  était  cette  pierre  haute 
de  3  m.,  large  0,65  c.  qui  y  était  plantée  perpendicu- 
lairement. 

Six  autres  pierres  assez  grandes  se  dressaient  au 
point  de  jonction  des  chemins  de  Liévia  et  d'Aire. 

Ënfm  sur  le  chemin  d'Estaires,  mais  assez  loin  de 
Lens,  nous  trouvons  d'importantes  fondations  au  lieu 
dit  Château  des  Templiers. 

On  voit  donc  que  cette  position  était  autrefois  une 
localité  assez  importante,  puisqu'on  l'avait  protégée 
par  tant  de  travaux  mihtaires.  Elle  doit  remonter  à 
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une  époque  bien  reculée,  car  nous  y  avons  trouvé  des 
haches  celtiques^  et  elle  est  sans  doute  toujours  restée 
debout,  puisque  nous  y  voyons  des  souvenirs  de  bien 
des  âges;  mais  quel  était  son  nom? 

Ici  se  présentent  bien  des  difficultés  qu'il  est  peut- 
être  téméraire  d'aborder.  Cependant,  comme  la  tâche 
que  j'ai  entreprise  me  commande  au  moins  d'émettre 
une  opinion,  je  vais  essayer  de  traiter  cette  question. 

H.  Délabre  regarde  le  mont  Eleu  comme  le  vicus 
Elena  de  Sidoine  Apollinaire  et  croit  même  que  le 
nom  d'Éleu  est  un  souvenir,  un  dérivé  de  celui 
d'Eleoa  >. 

Sans  me  prononcer  d'une  manière  aussi  affirmative 
que  cet  explorateur  zélé,  je  dois  dire  cependant  que 
son  opinion  me  pandt  assez  plausible  et  voici  les  motifs 
qui  me  font  penser  ainsi. 

Cette  position  du  vicut  Elena  est  réclamée  surtout 
par  deux  autres  localités,  ÂUaines  en  Picardie  et  Yiel- 
Hesdin  en  Morinle,  et  les  partisans  de  ces  deux  en- 
droits opposent  aux  prétentions  de  Lens  quelques  mots 
tirés  du  récit  de  Sidoine.  Aussi  citerai-je  textuellement 
cet  auteur  contemporain,  afln  de  pouvoir  mieux  en 
étudier  le  sens  : 

Poti  têmpore  parvo 

PvgnattU  pariUr  Franeui  qua  CUio  patentée 
Atr^Mlum  terrae  pervaeertU  :  Hit  eoeutnUi 
ClAudêbant  angmta  vtoi  areuqM  euhacium  * 
Viewn  Elenam  flumenque  «imuituÀ  tramite  tango 
Arci^  tuppoiitit  trabtlna  transmuerat  agger . 
îlUe  te  potUo  *  pugnabat  ponte  eub  ipeo 

*  Nous  verrons  plus  loin  quo  les  habitants  de  Lens  ont  porté 
le  nom  d*Eteni. 

*  Quelques  versions  disent  arcuque  subiclu, 
^  Ou  deposito  ou  reposUo. 
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Majorinut  eques.  Fors  ripœ  colle  propinquo 
Barbaneus  resonabnt  Hymen,  Scythicisque  choreît 
yubebat  flavo  similis  nova  nupia  manto. 
Has  ergo,  ut  perhibent.  stravit,  crepitabat  ad  ietus 
Cassis  et  oppositis  hastarum  vcrbera  thorax 
Arcebat  squamis,  donec  conversa  fugatus 
Hostis  terga  dédit.  Plausfris  rutilare  videres 
Bar  bar  ici  vaga  [esta  tori  eoniictaque  passim 
Fercula^  captivasque  dapes,  arroqtie  madente 
Ferre  eoronalos  redoleniia  serta  ûbetas 
lUcel  incrcscit  mavors,  tkalamique  refringit 
Plus  ardens  Bellûni  faces,  rapit  esseda  Victor, 
Nubentemqiie  nurum.  Non  sic  PhalçBctiea  monstra, 
Afque  Pelethronios  Lapithas  Semeleius  Evan 
Miscmt,  .Emonias  dum  flammant  ortjia  matris 
Et  Veneron  Marlemque  ctent,  ac  prima  cruentos 
Consumunt  ad  bella  cibos,  Bacchcque  rotalô 
Pochai  tela  putatit,  cutn  crudesceme  tumuUu 
Piilluit  .Emuthium  sauguis  Centauricus  Othrim, 

Augustin  Thiéry,  racontant  ce  combat  qu'Aétius  et 
Majorin  livrèrent  à  Clodion  près  du  vicus  Elena,  s'ex- 
prime ainsi:  «Les  Francs  étaient  arrivés  jusqu'à  un 
bourg  appelé  Helena,  qu'on  croit  être  la  ville  de  Lens  ; 
ils  avaient  placé  leur  camp,  icrmé  par  des  chariots, 
sur  des  collines  près  d'une  petite  rivière  et  se  gardaient 
négligemment  à  la  manière  des  Barbares,  lorsqu'ils 
furent  surpris  par  les  Romains  sous  les  ordres  d'Aétius. 
Au  moment  de  l'attaque  ils  étaient  en  fêtes  et  en  danses 
pour  le  mariage  d'un  de  leurs  chefs.  On  entendait 
au  loin  le  bruit  de  leurs  chants,  et  Ton  voyait  la  fumée 
du  feu  où  cuisaient  les  viandes  du  banquet.  Tout  à 
coup  les  légions  débouchèrent  en  files  serrées  et  au  pas 
de  course  par  une  chaussée  étroite  et  un  pont  de  bois 
qui  traversait  la  rivière^  Les  Barbares  eurent  à  peine  le 
temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  former  leurs  lignes. 
Enfoncés  et  obligés  à  la  retraite,  ils  entassèrent  pêle- 
mêle  sur  leurs  chariots  tous  les  apprêts  de  leur  festin, 
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des  mets  de  toute  espèce  et  de  grandes  mannites  parées 
de  guirlandes.  Mais  les  voitures,  avec  ce  qu'elles  conte- 
naient, dit  le  poëte,  et  l'épousée  elle-même,  blonde 
comme  son  mari,  tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. » 

D'autres  auteurs  regardent  aussi  Lens  comme  Vw- 
cien  vtcus  Êlena^  notamment  André  Ducbesne,  Cha- 
teaubriand, Ludovic  Lalanne,  MM.  Taillîar,  Dancoisne, 
Harbaville,  Adrien  de  Valois,  etc.  Mais  AUaines  en 
Picardie  a  pour  défenseurs  M.  Vincent  de  l'Institut, 
H.  H.  Dusevel,  et  une  partie  des  membres  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie.  Le  Viel-Hesdin  a,  lui  aus- 
si, de  nombreux  partisans,  et  parmi  eux,  je  citerai  Mal- 
braocq,  Buzelin,  de  Bos  et  M.  le  docteur  Danvin,  qui, 
dans  son  histoire  du  Viel-Hesdin,  soutient  vaillamment 
cette  opinion. 

Ces  divers  auteurs  appuient  surtout  lenrsprétentions 
sur  ce  passage  de  Sidoine  qui  leur  semble  exclure  du 
débat  les  lieux  situés  dans  l'A  trébatie  ;  patentes  Aire- 
batum  terras  perva$erat  {Ciodio).  Ils  le  traduisent  ainsi: 
Clodion  avait  traversé  le  pays  sans  défense  des  Atré- 
bates.  Or  cette  interprétation  ne  me  parait  pas  bien 
certaine  ;  car  le  mot  pervanerat  se  traduit  dans  tous 
les  dictionnaires  par  eeuxrci  :  passer,  traverser,  pénétrer 
jusqu'à.  Je  puis  donc  parfaitement  expliquer  ainsi  ce 
passage  :  Vous  avez  combattu  à  l'endroit  où  le  Franc 
Clodion  était  arrivé  après  avoir  pénétré  dans  les  terres 
des  Alrébates  laissées  sans  défense,  ou  encore,  là 
jasqu  où  avait  pénétré  Qodion  après  avoir  traversé  les 
plaines  {terras  patentes)  desÂtrébates. 

La  première  explication  indique,  que,  le  combat  eut 
Heu  dans  l'Artois,  et  la  seconde,  oùje  consens  à  admet- 
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tre  le  mot  traversé  n'exclut  pas  encore  la  ville  deLens, 
car  elle  dit  seulement  que  Glodion  avait  traversé  les 
plaines  des  Atrébates,  et  en  effet,  Lens  se  trouve  à 
l'extrémité  de  très-grandes  plaines.  Quand  on  a  traversé 
cette  ville,  on  entre  dans  le  pays  montueux,  couvert  de 
collines  et  de  montagnes  qui  se  succèdent  sans  inter- 
ruption depuis  Givenchy,  Vimy,  Souchez  et  Liévin 
jusqu'à  la  mer. 

Cette  objection  ne  me  paraît  donc  pas  sérieuse,  et 
je  maintiens  ma  pensée  qus  le  vïcus  Elena  se  trouvait 
dans  l'Atrébatie  :  ce  qui  exclut  Viel-Hesdin  situé  dans 
la  Morinie  et  Allaines  la  picarde. 

On  reconnaît  que  Glodion  arrivait  de  Gambrai  avec 
son  armée,  et  M.  Danvin  objecte  qu'il  ne  pouvait  mar- 
cher cl  travers  champs,  mais  qu'il  devait  suivre  les 
routes  ;  or  j'ai  montré  plus  haut  qu'il  existait  une  voie 
romaine  de  Gambrai  à  Lens  et  à  Béthune;  nous  l'avons 
suivie  sur  tout  son  parcours,  et  comme  elle  n'était  pas 
une  voie  militaire  ni  très-large,  le  mot  A'Angusta^ 
étroite,  lui  convient  très-bien.  Je  suis  donc  encore  ici 
d'accord  avec  Sidoine.  On  demande  où  allait  ainsi  Glo- 
dion qui,  d'après  les  auteurs,  poussa  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  Somme.  Mais  il  fallait  bien  qu'avant  d'arriver 
à  ce  fleuve,  ce  prince  s'assurât  de  la  soumission  de  tout 
l'Artois;  il  ne  pouvait  laisser  derrière  lui  un  pays 
insoumis.  On  dit  encore  que  Lens  était  trop  près  de 
Cambrai  pour  que  Glodion  y  eût  été  planter  ses  tentes 
pour  célébrer  la  noce  d'un  de  ses  officiers.  Je  n'admets 
pas  non  plus  comme  sérieuse  cette  objection.  Lens  est 
situé  à  plus  de  40  kilomètres  de  Cambrai,  distance  déjà 
assez  longue  à  parcourir  pour  une  armée  embarrassée 
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fftr  de  nombreocbagages,  rpar  des.  femmes,  :Aes  eafa^ls 
étions  les 'aeeessotces. obligés  dlnne  immigration. 

Sidoine  nous  parle  de  plusieurs  voies  rqni  abouiis- 
SBÎent  BU  vf'eus  Ekm^  et  Lensâousee  rapport  était  bien 
doté,  comme  nous  Uavans-Yu  .tout  il  l'heure,  «t  bien 
mieux  que  les  antres  localiCés  qui  .se  di^mteiit .  l'iiéri- 
tage  aSkna. 

Quant  au  passage  suivant  : 

Arctui  tuppoHtit  trabUmt  tranimiiêrat  agiBr- 


il  n'exelnt  pas  Lens,  oar  cette  ville  est  baignée  de  idéac 
'6Mé8  parle  Souebez  qui  n'est  pasoin  fleuTei  il^st.'vvai, 
mais  qui  avec  ses  marais  avait  «ne  largeur  de  I21B 
mètMs  et  une  profondeur  de  7,  coomie  je  liai  vérifié 
moi- môme,  et  cette  largeur  n'est  gnère  «neindBe^qiie 
«die  de  la  Ganehe  près  du  VieiUHesdin. 

Bt  pais  le  Soucbez  a  dû  être  autrefois  plus  imjptoctant 
qu'il  ne  l'estaujourd'hai,depuia  surtout  qu'on  a  4es9éobé 
iea  marais  qui  l'entouraient  et  fait  ainsi  baîiser  Je  |4- 
veau  deseaaz.  De  nos  jears  môme  nous  voyons  •tour  à- 
toor  disparaître,  autour  de  nous,  des  sources  et  ^des 
cours  d'eaux,  qui  autrefois  formaientdes  ruisseaux  assez 
importants  et  qui  aujourd'hui  laissent  à  sec. leurs 
aneienalits. 

.LISsorebieux  notamment,  fflui  avait,  ilii^y^a  ^wis 
longtemps  encore,  sa  source  près  de  Neuvireuil  au  lieu 
dit  le  Fossé  des  valiées,ra  reculée  ensuite  à  Izel,  où  elle 
était  encore  il  y  a  trente  ans.  Depuis  Ibrs  elle  a  làême 
abandonné.  âi9é/y,#ù  je  T-al  coimue..iI  y,iA.Ai9»q'lHis 
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pour  se  retirer  à  Equerchin.  Elle  a  donc  reculé  de  8 
kilomètres  environ  depuis  moins  d'un  siècle  ^. 

Je  pourrais  en  dire  autant  de  toutes  les  autres 
sources  du  pays  et  surtout  de  celles  qui  avoisinaient  et 
grossissaient  le  Souciiez  près  de  Lens.  Elles  lui  venaient 
d*Avion,  autrefois  entouré  d*eau  et  très-sec  aujourd'hui, 
de  Liévin,  d'Angres,  deCarency,  d'Ablain,  deSouchez 
et  de  toutes  les  autres  parties  de  cette  vallée,  qui  a  vu 
depuis  baisser  et  parfois  même  disparaître  tous  It^  ruis- 
seaux qui  la  sillonnaient. 

Enfin  la  colline  que  le  ruisseau  contourne  est  le  mont 
Eleu  autour  duquel  le  Souchez  tourne  en  demi-cercle. 

En  résultat  :  1^  le  passage  de  Sidoine  ne  me  semble  pas 
exclure  Lens  du  débat,  puisqu'il  ne  dit  pas  que  le  vtcus 
Elena  ait  été  situé  hors  de  TAtrébatie,  je  crois  même 
qu'il  affirme  le  contraire  ;  2*  je  trouve  à  Lens  une 
colline  environnée  d'un  ruisseau,  qui  forme  un  marais 
large  et  profond,  puis  une  bifurcation  de  chemins  dont 
l'un  arrivait  directement  de  Cambrai  ;  situation  et  topo- 
graphie qui  étaient  bien  celles  du  vicus  Elena;  3*  je 
trouve  là  aussi  les  fondations  d'un  centre  important 
entouré  de  forts  et  défenses  de  toutes  sortes,  trois 
cimetières  gaulois  et  du  II  h  siècle,  un  autre  mérovin- 
gien et  à  côté  un  saloir  très-vaste  rempli  d'ossements 
anciens,  presque  réduits  en  poussière  et  entremêlés  de 
débris  antiques. 

N'avons-nous  pas  par  conséquent  ici  les  preuves  de 
l'existence  à  Lens  d'un  centre  important  de  population 


*  Pendant  Thiver  de  1870,  Tancien  état  de  choses  a  repara 
pen^iant  quelques  muis  mais  déjà  les  sources  supérieures  ont 
tai'i  et  l'écoulement  extérieur  s*est  retiré  à  Quiéry. 
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gallo-romaioe,  vicus  ou  castrum^  car  à  la  un  de  rBm- 
pire  Tan  et  l'autre  étaient  à  peu  près  syaouyines  *  ? 
N'y  voyoDS-Dous  pas  des  lombes  de  l'époque  des 
Francs?  et  toutes  les  descriptions  que  Sidoine  applique 
au  vicus  Etena  ne  sont-elles  pas  les  mêmes  que  celles  que 
nous  trouvons  à  Lens?  Enfln,  M.  Danvin  avoue  que  les 
habitants  de  Lens  portaient  autrefois  le  nom  d'£'fen/*,  et 
ce  nom  ne  se  retrou ve-t-il  pas  dans  celui  d'Bleu  qui  res- 
semble be«'Jucoup  aussi  à  celui  ô'Elenaf 

L'histoire,  d'ailleurs,  nous  dit  aussi  que  Lens  remonte 
à  uno  époque  très-reculée,  et  voici  quelques-uns  des 
faits  qu'elle  nous  raconte,  et  qui  confirment  cette  ori- 
gine : 

En  569, saint  Vulgand,  apôtre  de  nos  pays,  vint  mourir 

près  de  cette  ville,  son  corps  y  fut  porté  avec  pompe, 
et  il  en  fut  choisi  pour  patron  ^. 

Les  rois  francs  y  avaient  une  villa  qui  fut  cédée,  vers 
l'an  600,  à  un  leude,  elle  devint  le  siège  d'un  comté 
qui  eut  sous  sa  dépendance  une  centaine  de  villages  % 
garnis  de  forts  {pagi  turriti). 

En  877,  Charles  le  Chauve  dit  dans  un  de  ses  capi- 
tulaires,  article  32  :  c  Filius  noster  in  Lens  feramina  et 
porcos  accipere  potest  \  » 

En  1804  on  a  trouvé,  en  détruisant  les  remparts,  un 

*  Dans  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours,  M.  Al.  Jacobs 
prouve  que  casirum  et  ticuê  s'employaient  l'un  pour  l'autre 
à  la  fin  de  l'Empire  romain. 

*  Hisioire  de  Vieil- //«sdîn,  pag.  15.  Voir  aussi  le  Vocabu- 
laire hagiologique  de  l'abbé  Chastelain,  qui  leur  donne  aussi 
ce  nom. 

*  Malbrancq,  de  Morinis. 
^  Harbaville,  Mémorial. 

*  Baluxe  (tom.  I). 
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tnmhoau  contenant  une  urne  cinéraire,  un  vase  en  terfô 
et  «Icux  a!itr(\s  en  verre.  Da-is  les  terres  de  remblais 
é  nii'Pt  de  beaux  dùbris  de  vases  ornés  de  figures  en 
relief. 

Quelques  auteurs  attribuent  la  fondation  de  cette  ville 
au  proconsul  Publius  Lentulus,  d'autres  à  Timpératrice 
Hélène  ;  tous  s'accordent  à  la  faire  remonter  à  cette 
époque  gallo-romaine. 

Je  n'ai  cependant  pas  la  prétention  de  décider  ici 
définitivement  cette  question,  j'ai  voulu  seulement 
montrer  que  les  titres  de  Lens  ou  d'Eleu,  ne  sont  pas  à 
dédaigner,  pour  l'héritage  du  vicus  Elena, 

MONS-EN-PÉVÈLE. 

Parmi  les  autres  castra  échelonnés  sur  la  frontière  de 
Nervie,  nous  visiterons  celui  de  Mons-en  Pévèle.  11  es' 
possible,  comme  le   dit  la  tradition,  qu'un  camp  ait 
autrefois  été  tracé  sur  le  mont  si  élevé  qui  porte  cette 
commune,  mais  les  traces  de  ses  parapets  ont  à  peu 
près  disparu.  Ce  que  l'on  y  remarque  de  plus  curieux 
aujourd'hui,  c'est  une  grande  fosse  qui  a  dû,  je  crois, 
former  autrefois  un  grand  carré  de  33  mètres  de  côté, 
mais  dont  les  angles  sont  émoussés.  Elle  est  très-pro- 
fonde et  certainement  a  été  creusée  de  main  d'homme  ; 
je  ne  serais  pas  étonné  qu'elle  ait  autrefois  été  un  o/?^t- 
dum  celtique,  que  les  Romains  ont  pu  utiliser  ensuite. 
Des  parap'îts  l'ont  jadis  protéine,  mais  ils  ontélé  détruits 
depuis,  et  leurs  derniers  restes  sont  tombés  il  y  a  peu 
d'années  pour  faire  place  à  une  route.  Cette  fosse  est 
encore  nommée  dans  le  pays  Pas-de-Roland  et  on  Tuti- 
lise  quelquefois  pour  y  faire  des  carrousels.  Elle  res- 


8wJ>to  beaucoup  à  la  fossa  de  Saiat-Ur3ia  qua  décrit^ 
M.  de  Gaumont  et  qu'il  regarde  comme  un  poste  ayant 
eu  pour  àestioalion  de  cacher  et  d'abriter  les  troiupea^ 
destinées  à  surveiller  le  pays. 

Au  congrès  de  Nantes  en  1856,  M.  Blangis  décrivit 
divers  travaux  du  mâine  genre  situés  dans  ses  envi- 
rons, et  H.  Peigné-Delacourt  rappela  qu'il  en  existe 
encore  d'autres  appelés  souvent  ménages  ou  fosses  aux 
sorciers. 

En  bas  de  cette  fosse  de  Hons-en-Pévèle  sont  les 
traces  d'un  ancien  chemin  consolidé  par  des  assises  d^ 
chênes;  on  l'appelle  le  pavé  de  bois.  Sur  le  mont  on  a 
trouvé  des  aqueducs  solides  et  de  grosses  pièces  de 
bois  enfoncées  en  terre  ^  De  l'autre  côté  du  mont,  k 
l'est,  est  une  fontuine  très-vénérée,  dite  de  SaintrJean, 
qui  a  2  à  3  mètres  de  profondeur  et  est  eutourée  jus- 
qu'au fond  de  gros  blocs  de  grès  bruts  superposés. 

L'emplacement  de  celte  fosse  est  très-élevé  au-dessus 
de  la  plaine,  il  domine  une  vaste  étendue  de  pays,  et 
était  par  conséquent  très-propice  à  l'établissement  d'up 
camp  destiné  à  surveiller  cette  contrée. 

Mais  le  village  actuel,  qui  est  bAti  tout  auprès,  ^  dii 
oiyeler  et  détruire  le^  redoutes  et  ac^tre^  moyens  de 
défende  qui  ont  pu  exister. 

B0lS-BEBIf4RP« 

Entre  les  voies  d'Arras  à  Tournay  et  à  Estaires  ^t 
celle  de  Cambrai  à  Lens,  au  centrç  à  peu  près  du 

^  Deieriptfon  physique  et  historique  de  la  ehàtrllênie  de 
lÀHe,  var  Jacques  Lëgrand,  pasteur  de  Maro-en-Barœle,  natif 
de  McMrtihBévèta,  173». 
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triangle  que  forment  ces  trois  voies,  est  on  point  coi* 
minant  yisible  de  très-loin.  Il  a,  je  le  crois,  porté  an 
eaisnan  destiné  à  protéger  le  parcours  de  ces  routes, 
en  même  temps  qu'il  se  reliait  à  cette  ligne  de  forte- 
resses qui  fermaient  le  passage  aux  Germains.  Ce  point 
est  Bois-Bernard,  autrefois  Bos  (de  boSj  bois,  ou  àose 
élévation)  ;  on  y  trouve  encore  des  fossés  profonds  et 
de  hauts  parapets  qui,  au  commencement  du  moyen 
flge,  ont  servi  à  protéger  un  donjon  féodal,  apparte- 
nant aux  sires  du  Bos  et  d'Ouppy,  donjon  qui  tomba 
en  1303. 

La  forme  et  la  disposition  de  ces  travaux  sont  sem- 
blables à  ceux  des  Romains,  et  l'existence  d'un  souter- 
rain-refuge, que  la  tradition  prétend  exister  sous  lui, 
complète  encore  cette  analogie.  ]'ai  en  outre  trouvé 
beaucoup  d'objets  antiques  autour  de  lui  :  des  tombes 
du  III*  siècle,  au  nord,  des  débris  d'bypocauste  au  sud, 
de  côté  et  d'autre,  surtout  près  du  castrum^  des  armes 
en  silex  polis  ou  éclatés,  des  tessons  de  vases,  etc. 
Enfin  au  sud-ouest  est  un  autre  cimetière  du  I^  siècle 
ayant  tous  les  caractères  romains,  par  les  beaux  objets 
qu'il  contient  et  ses  corps  incinérés. 

Le  point  culminant  de  ce  castrum  est  entouré  d'une 
ceinture  rectangulaire  de  fossés  et  de  hauts  retranche- 
ments qui  renferment  un  grand  carré  de  70  mètres  de 
côté.  Ses  angles  regardent  les  quatre  points  cardinaux 
et  celui  de  l'ouest  est  surmonté  d'une  éminence  plus 
élevée  qui  porte  le  nom  de  motte.  Là  aurait  été  le  pré- 
toire ,  si  nous  admettons  l'origine  antique.  Chaque 
angle  de  cette  enceinte  est  garni  de  fondations  épaisses 
en  grès  et  en  moellons  non  cimentés  qui  ont  dfii  porter 
des  redoutes  ;  une  ouverture  faite  dans  le  parapet  et  un 
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remblai  dans  le  fossé  disposés  au  milieu  de  la  face  sud- 
ouest  indiquent  sans  doute  l'une  des  entrées  du  fort  ; 
on  autre  passage  donnait  sur  la  face  nord-ouest,  et 
nous  en  retrouvons  un  semblable  sur  le  côté  nord-est, 
mais  je  ne  puis  assurer  que  ce  dernier  ne  soit  pas  mo- 
derne. 

En  contre-bas  de  cette  enceinte,  on  en  voit  une 
seconde  au  nord«est,  qui  lui  est  soudée  au-delà  dû  fossé 
et  qui  s'étend  beaucoup  plus  loin  vers  le  nord  ;  elle  est 
aussi  protégée  par  des  fossés  et  deux  lignes  de  parapets 
intérieurs  et  extérieurs,  aussi  profonds  et  aussi  élevés 
que  ceux  de  l'enceinte  principale.  C'était  là  sans  doute 
que  se  trouvaient  les  impedimenta^  les  bagages,  proté- 
gés ainsi  de  tous  côtés,  tant  par  les  travaux  qui  les 
entouraient  vers  le  nord  et  l'ouest  que  par  l'enceinte 
principale.  Une  enceinte  pareille  semble  avoir  aussi 
régné  vers  le  sud.  Ces  parties  accessoires  ont  40  mètres 
de  largeur  sur  130  de  longueur  intérieurement.  Les 
fossés  sont  très-profonds;  -près  de  la  motte  ils  sont  de 
10  mètres  plus  bas  que  le  sommet  de  cette  éminence, 
partout  ailHurs  ils  sont  de  7  mètres  50  inférieurs  au 
niveau  de  l'enceinte  supérieure,  les  parapets  ont  2  mè- 
tres 20  d'élévation.  Au  pied  de  la  motte  se  trouve  iSq 
vaste  dépôt  de  cendres,  entremêlées  de  tessons  de 
vases.  En  outre,  le  niveau  de  l'enceinte  principale  est 
de  2  mètres  plus  élevé  que  celui  des  parties  accessoi- 
res, qui  elles-mêmes  dépassent  de  1  mètre  30  le  sol 
des  champs  voisins;  de  sorte  que  les  trois  parapets  suc- 
cessifs qui  entourent  vers  le  sud-est  et  le  nord-est  les 
trois  enceintes  sont  de  1  mètre  50  à  2  mètres  environ 
inférieurs  les  uns  aux  autres.  Ainsi  les  guerriers  placés 
le  long  du  rempart  supérieur  pouvaient  dominer  l'en- 
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oMiidte  toute  paît  et  lui  lancerleais  fraite  samravfir 
àf  craîndrer  de  bkaser  leors  compagnons  {riaoéb  en  aTsnt 
sur  les  deux  lignes  successives  de  retranchemeals  plas 
avançât. 

Enfin  on  signale  aussi  dans  les  champs,  en  avant  de 
ces  travaux  vers  le  sud-est,  une  ligne  de  terrain  remoé 
qui  semble  provenir  d'un  fossé  et  d*un  parapet  placés 
en  avant  do  travail  principal .  Dans  la  dioeclioii  oppo- 
sée, sous  le  village  actuel,  sont  d'épaisses  et  solides 
fOndalîons,  des  puits,  des  vases,  qui,  s'Sa  n'ont  pas  lee 
CMsetères  gallo-romains,  sont  cependant  certainement 
antiques. 

OPPT. 

Cette  commune,  nommée  Ouppy  et  Oppidum  dans 
leê  vieol  titret,  devaii  avoir  aussi,  même  en  ne  oonsal- 
tUnt  que  son  nom,  une  antique  forteresse.  En  outre 
j'en  ai  retrouvé  les  terrassements  près  de  Tantîqae 
reie  d*Arras  à  Tonrnai  dans  le  parc  de  M.  le  nMrquis 
de  Le  iosne  Contay*.  C'est  un  vaste  tertre  baut  de  5 
mètres,  carré  et  ayant  au  sommet  22  mètres  de  côté, 
n  était  entouré  de  grands  fossés  et  d'un  parapet  dont 
quelques  parties  se  voient  encore.  Cette  motte,  je  le 
croitf,  A'a  pas  été  élevée  au  moyen  Age,  car  sa  forme 
et  lèÀ  débris  gallo  romains  trouvés  autour  d'elle  sem- 
Mentpronver  le  contraire.  Déjà  en  1248  elle  n'était  plas 
me  simple  motte  non  b&Ue,  car  nous  trouvons  dans  un 
Acte  de  cette  date  que  le  seigneur  dn  Bos  (Bois^Ber* 
Mrd)  l'était  en  même  temps  de  la  Motte  (non  da  CbA- 
fota)  d'Ooppy. 


BAILLEUL. 

Le  nom  de  ce  village,  dérivé  de  Bel^  forteresse,  in- 
dique  aussi  qu'il  possédait  un  antic[ue  Castrum  ;  cepen- 
dant je  n'en  trouve  plus  trace  dans  la  commune  actuelle 
qui  a  possédé  au  moyen  âge  un  château  fort  ;  peut- 
être  parce  que  les  travaux  de  construction  et  de  défense 
de  ce  manoir  ont  modifié  ou  détruit  ceux  des  Romains. 
Mais  sur  le  haut  du  vaste  escarpement  qui  s'élève  à 
deux  pas  de  cette  commune,  j'ai  reconnu  des  terras- 
sements, des  souterrains,  et  de  noiibreux  débris  qui 
prouvent  que  cet  endroit  a  dû  porter  des  habitations, 
et  probablement  ce  Castrum, 

Au  reste,  ce  point  très- élevé  correspondait  avec  les 
Castra  d'Oppy,  de  fioisbernard,  de  Billy  ou  d'Hénin 
(car  je  crois  que  l'un  de  ces  deux  endroits  a  été  fortifié), 
do  Mons-en-Pévèle,  de  Lens,  etc.  ;  de  l'autre  côté,  il 
avait  vue  sur  les  mottes  de  Viray,  de  Givenchy,  d'A- 
vion, et  sur  le  Castrum  d'Arras.  La  position  était  donc 
très-favorable  et  les  Romains  ont  dû  l'utiliser  dans 
l'établissement  du  système  de  défense  qu'ils  créèrent 
dans  nos  pays. 

Je  pourrais  multiplier  nos  visites  sur  les  lieux  qui, 
d'après  mes  observations,  ont  dû  porter  autrefois  des 
forteresses,  mais  cette  étude  deviendrait  très-longue  et 
en  même  temps,  peut-être,  fastidieuse,  car  elle  nous 
forcerait  de  .répéter  souvent  à  peu  près  les  mômes 
descriptions  ;  nous  ne  nous  arrêterons  donc  plus  qu'à 
Vitry,  Lécluse,  Hondaio  et  Soncamps,  qui  ét>iient  avec 
MarquioD  et  Monehy-le-Preux,  etc.,  lesjpostes  avancés 
du  c^té  de  la  Menapie  et  de  la  Nervie,  et  nous  termlne- 
poflg  alors  o«  chapitre  déjà  bien  long. 
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Cette  comoiDne,  qui  joaa  an  assez  gnmd  rôle  pen- 
dant la  période  suivante  de  notre  histoire,  possédait 
aussi  une  forteresse  située  le  long  de  la  Scarpe  et  à  la 
traversée  de  la  route  de  Cambrai  à  Lens,  de  manière 
à  pouvoir  surveiller  le  parcours  des  deux  voies  de  com- 
munication. Ce  Castnan  était  situé  sur  un  tertre  artifi- 
ciel à  demi  rasé  depuis,  mais  qui  a  encore  50  mètres  de 
côté.  Sa  hauteur  actuelle  peut  être  de  trois  on  quatre 
mètres,  un  grand  fossé  Ta  entouré  qui  renferme,  ainsi 
que  le  terrain  qui  l'entoure,  beaucoup  de  débris  qui 
proviennent  des  constructions  qu'on  y  a  faites  à  di- 
verses époques. 

M.  Chantran,  en  construisant  une  maison  sur  cette 
éminence,  a  constaté  qu'elle  contenait  une  épaisse  fon- 
dation circulaire  en  blocage  de  forts  grés  bruts,  noyés 
dans  un  ciment  des  plus  solides.  Cette  fondation,  posée 
sur  pilotis  à  cause  de  la  nature  tourbeuse  du  sousrsol, 
était  portée  sur  des  voûtes  en  briques  romaines,  et  tout 
le  sol  renfermait  beaucoup  de  ces  briques  et  des  toih^ 
à  épais  rebords.  Au  Casirum  romain  a  succédé  une 
maison  royale  sous  les  Mérovingiens,  puis  un  donjon 
au  moyen  âge,  mais  la  fondation  antique  avait  été  con- 
servée. Au  reste,  on  trouve  à  Yitry  beaucoup  de  soutc* 
nii*s  romains;  j'y  ai  recueilli,  entre  autres  objets,  des  roé* 
dailies  d'empereurs,  des  tuiles  à  rebord,  dont  l'une  avait 
une  inscription  incomplète,  des  vases,  des  fibules  et 
surtout  un  grand  fragment  de  bol  en  terre  rouge  avec 
figures  d'hommes  et  d'animaux  en  relief,  tout  cela  eon* 
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firme  ce  qae  plusieurs  auteurs  ont  dit  ^  de  Texistence  en 
ce  lieu  d'un  Castrum  romain  sur  la  motte  que  je  viens 
dé  décrire.  Enfin,  j'y  ai  reconnu  une  belle  tombe  gallo- 
romaine  contenant  des  monnaies  de  Balbîn  et  une  belle 
parure  en  or  ;  puis  un  guet  traversant  la  rivière  près 
du  Castrum  et  consistant  en  pierres  tassées  dans  le 
fond  pour  le  passage  de  la  route  de  Cambrai  à  Lens 
par  les  voitures,  et  en  grandes  pierres  s'élevant  au- 
dessus  du  niveau  de  Teau  avant  rétablissement  des 
écluses,  et  espacées  à  la  distance  ordinaire  du  pas  de 
l'homme. 

LÉCLUSE. 

Léduse,  Sclusia,  avait  aussi  de  l'importance  au 
moyen  âge  ;  il  était  alors  devenu  une  petite  place  forte 
qui  a  été  prise  et  reprise  pendant  les  guerres  de  cette 
époque.  De  grands  remparts  en  terre  et  de  profonds  et 
larges  fossés,  dont  plusieurs  parties  restent  debout, 
l'ont  alors  entouré  et  se  sont  reliés  à  la  motte  qui  avait 
porté  le  Castrum  romain  et  sur  lequel  s'établit  plus 
tard  le  donjon  du  moyen  âge.  Ce  tertre  a  encore  50 
mètres  de  diamètre  et  5  ou  6  mètres  de  hauteur;  il  s'a- 
vance au  milieu  des  marais  qu'il  commandait  sur  une 
vaste  étendue  et  protégeait  en  même  temps  la  voie  de 
Cambrai  à  Lens.  Autour  de  lui  se  multiplient  les  décou- 
vertes gallo-romaines,  vases,  monnaies,  fibules,  etc. 

*  Harbaville.  —  Tailliar.  Vitry  devint  célèbre  en  575  par 
la  mort  du  roi  Sigebcrt,  qui  fut  assassiné  dans  cette  rési- 
dence par  les  émissaires  de  Frédëgoniie,  et  par  le  choix  qui 
avait  été  fait  de  cette  résidence  pour  la  proclamation  et  la 
reconnaissance  de  ce  prince  comme  roi  d*ÂU8tralic  et  de 
Nenstrie. 
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Dernièrement  encore  M.  Dubois,  fabricant  de  «acre,  en 
nivelant  tout  auprès  un  petit  coin  des  rempHrts,  trooTi. 
en-dessous  des  fondations,  des  tuiles  et  d*autres  objets 
gallo-romains.  L^cluse,  comme  nous  FaTons  tu,  pos- 
sède en  outre  un  grand  menhir  celtique,  et  à  côté,  sar 
le  mont  d'Hamel,  est  on  groupe  de  pierres  rappelacl 
le  dolmen  et  la  pierre  branlante. 

HODOAIN. 

Au-dessus  de  Téglise,  beaucoup  plus  haut  placée  que 
le  bourg  qui  existait  en  827,  et  à  i*ex!r6mité  de  ce  haut 
escarpement  qui  se  prolonge  depuis  Saint-Laurent  jus- 
qu'à Houdaîn,  entre  les  vallées  du  Souchez  et  de  la 
Lawe,  et  qui  ne  s'abaisse  à  pente  rapide  que  pour  lais- 
ser passer  la  Clarence,  était  placé  le  Ccuirum  dont  j'ai 
parlé. 

Ce  pofnt  domine  les  vallées  de  la  Lawe,  de  la  Cla- 
rence et  du  Souchez,  et  il  porte  le  nom  de  bois  des  tours 
ou  des  templiers  (nom  qui  souvent  dans  nos  campagnes 
est  synonyme  de  Romain,  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  Ir-nt 
pliers  à  Houdain) .  C'est  un  plateau  long  de  quarante 
mètres,  large  de  trente,  entouré  de  parapets  et  de  fos- 
sés profonds  de  cinq  mètres.  Autour  de  cette  première 
enceinte  en  est  une  seconde  extérieure  de  un  mette 
moins  élevée,  large  de  vingt  mètres  et  protégée  aussi 
par  des  fossés  profonds  et  des  parapets  extétieurs. 

Sa  forme  est  celle  d'un  rectangle  à  angles  émoussés. 
Trois  de  ses  entrées  sont  encore  visibles,  ce  sont  des 
remblais  traversant  les  fossés  vers  le  nord,  vers  l'est  et 
vers  Touest.  Le  quatrième  côté  situé  «m^d^aq  de 
l'église  est  un  peu  moins  protégé  par  les  travaw;  t'irt* 
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mais  il  Tétait  saffisamment  par  l'inclinaison  presqu^à 
pic  du  terrain.  Les  parapets  sont  garnis  d'épaisses  et 
solides  fondations  en  grès. 

Le  cb&teau,  du  moyen  âge,  était  placé  dans  le  bourg 
même,  on  y  voit  encore  ses  fossés  et  quelques  pans  de 
murailles  épaisses  de  I  mètre  25  centimètres. 

Une  autre  construction  importante  a  dû  exister  aussi 
au  centre  à  peu  près  des  habitations,  car  on  y  trouve 
deux  belles  et  longues  galeries  souterraines  à  peu  près 
parallèles,  se  dirigeant  dans  la  montagne  presque  sous 
l'église.  Elles  ont  trois  mètres  de  large  sur  quatre  de 
hauteur,  sont  droites  et  celle  de  gauche  est  coupée  à 
angles  droits  par  d'autres  allées  transversales ,  peu 
longues  et  qui  n'ont  pas  été  terminées.Ge  ne  sont,  pour 
ainsi  dire,  que  des  amorces  de  voies.  Les  murs  sont  en 
moyen  appareil,  les  voûtes  cintrées  sans  moulures, 
le  sont  en  petit,  les  pierres  toutes  calcaires  sont  oblon- 
giies. 

AlX-BN-OOnELLB. 

Près  de  cette  commune  du  côté  de  Gouy  est  une 
coHine  trèf(*élevée,  dont  les  abords  sont  très-abrupts  et 
qui  porte  le  nom  de  Villa  d'Uzon.  Voici  la  description 
des  terrassements  que  j'y  ai  constatés,  grâce  aux  indi- 
catfonr.quem*a  données  sur  place  M.  le  Comte  de  Beau- 
lainconrt  : 

Le  sommet  est  occupé  par  une  place  circulaire,  plate 
et  entouré  i  de  parapets  et  de  fossés  profonds  de  8  à 
10  nl^tres.  Tout  autour  de  cette  première  enceinte  on 
en  voit  une  seconde  assez  large,  placée  en  contrebas  de 
ia  première,  assez  large  et  fermée  également  par  des 
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parapets  et  des  fossés.  11  paraît  qu'en  creusant  le  sol, 
surtout  autour  de  la  première  enceinte,  on  rencontre  des 
fondations  en  grès  et  en  pierres  calcaires  parfois  bien 
équarries.  Un  chemin  d'une  pente  assez  douce  encore 
conduit  de  la  base  à  la  place  centrale  que  les  habitants 
nommcntleChàteau,tandis  qu'ils  donnent  le  nom  de  Ville 
à  celle  qui  l'entoure.  M.  Harbaville  dit  qu'il  y  a  quarante 
ans  on  y  voyait  encore  une  cave  et  un  puits  dont  le  ciment 
et  la  façon  indiquaient  une  construction  romaine.  Une 
sorte  d'aqueduc  en  tuyaux  de  terre  cuite  descend 
d'Uzon  et  se  dirige  vers  Lens.  En  hiver  et  au  printemps 
une  partie  des  fossés  de  la  seconde  enceinte  contient 
une  certaine  quantité  d'eau  qui  me  paraît  provenir  des 
pluies  descendant  des  pentes  supérieures  et  retenues 
sur  une  couche  de  terre  glaise. 

Cette  position  si  bien  stratégique  a  dû  également 
servir  aux  Gaulois,  car  elle  commande  une  immense 
étendue  de  pays  jusqu'à  Cassel  et  autres  lieux  de  même 
distance  à  peu  près,  mais  je  n'ai  pu,  au  milieu  des  taillis 
et  des  mousses,  recueillir  que  deux  silex  évidemment 
taillés  qui  puissent  confirmer  cette  opinion.  Je  n'ai  ren- 
contré également  à  la  surface  aucun  débris  gallo- 
romain,  mais  je  n'ai  que  très-rapidement  étudié  ce 
terrain. 

Dans  le  village  d'Aix  on  voit  aussi  une  grande  motte, 
entourée  de  fossés,  qui  porte  le  nom  de  Cates.  Un  puils 
la  traverse  qui  est  garni  de  grès  bruts  superposés  sans 
ciment  ;  on  ne  l'a  déblayé  qu'à  une  faible  profondeur. 

SONCAMP. 

Le  castrum  de  Soncamp,  dont  j'ai  parlé,  est  aussi  de 
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forme  rectangulaire,  il  est  plus  grand  qae  celui  d'Hou- 
dain,  mais  ses  fossés  sont  moins  profonds.  Son  enceinte 
intérieure  comprend  un  hectare  soixante-quinze  ares, 
la  seconde  extérieure  renferme  neuf  hectares.  Chacune 
d'elles  était  protégée  par  des  fossés  et  des  parapets  gar- 
nis de  belles  fondations,  dans  lesquelles  j'ai  remarqué 
dts  tuiles  à  rebords. 

C^  castrum  était  protégé  et  accompagné  par  une  for- 
terresse  qui  le' dominait  au  sud-ouest.  Elle  était  placée 
du  côté  de  Coullemont,  et  on  y  voit,  au  milieu  de 
médailles  et  de  débris  gallo-romains,  des  fondations 
profondes  et  épaisses  en  grès  et  en  silex.  A  côté  et 
même  au  milieu  de  ces  débris,  se  trouvent  de  nom- 
breuses tombes  Iranques  qui  prouvent  que  ces  derniers 
y  avaient  aussi  placé  un  poste  de  soldats. 

RBUGION  BT  CULTE  DBS  HABITANTS  DU  PATS  A  L'ÉFOQUK 

GALLO-BOMAINE. 

Avant  de  rechercher  quels  monumente  religieux 
possédait  alors  notre  pays,  il  me  semble  utile  d'étudier 
la  religion  que  pratiquaient  alors  ses  habitants. 

J'ai  dit  que  les  Celtes  de  nos  campagnes  refusèrent 
pendant  bien  longtemps  d'abandonner  leur  anciennes 
croyances.  Strabon  certifie  que  les  Belges  avaient  con- 
servé de  son  temps  (vers  l'an  50}  les  mœurs  et  le  culte 
de  leurs  ancêtres  ^ 

Plutarque  et  Tacite,  vers  l'année  100,  déclarent  que 
les  Nerviens  et  les  Tréviriens  restaient  opiniAtrément 

*  Liv.  IV. 
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attachés  aux  usages  de  leurs  pères,  et  vivaient  eocore 
dispersés  dans  les  forêts  *. 

A  la  fin  du  IV'*  siècle,  saint  Paulin  représente  les 
Morins  cûmme  des  barbares  n'ayant  aucune  idée  de  la 
civilisation  -. 

Le  légendaire  de  la  vie  de  saint  Folcuin  déclare 
qu'au  VIII*  siècle,  un  évoque  de  Thérouanne  demanda 
à  quitter  ce  pays  dont  les  habitants  étaient  des  bar- 
bares farouches  et  indomptables  ^. 

Au  milieu  du  VII^  siècle,  saint  Eloy,  dans  son  allo- 
cution aux  habitants  du  pays  *,  parle  du  culte  qu'ils 
rendaient  encore  à  Neptune,  à  Diane,  à  Minerve,  à 
Pluton,  à  Geniscus,  aux  pierres,  aux  fontaines,  aox 
arbres,  aux  cavernes  et  aux  carrefours. 

Le  concil»?  de  Leptine,  en  743,  leur  reproche  égale- 
ment de  célébrer  des  fêtes  obscènes  en  février  en  l'hon- 
neur du  soleil,  de  rendre  un  culte  aux  bois  sacrés,  aux 
pierres  ou  autels  druidiques,  aux  fontaines,  à  Jupiter 
et  à  Mercure,  de  fêter  le  jeudi  en  l'honneur  de  Jupiter 
et  de  Mercure,  d'offrir  à  Vénus  des  images  ou  sta- 
tuettes à  l'époque  de  la  puberté  des  jeunes  filles;  de 
promener  dans  les  champs  des  images  d'idoles.... 

Tous  les  écrits  contemporains  prouvent  donc  qae 
l'antique  religion  celtique,  modifiée  par  celle  des 
Romains  daiis  les  villes,  se  conserva  pendant  une 
partie  du  moyen  âge  dans  nos  campagnes  :  les  décou- 


*  Tacite,  deMor.  Gerni.,  Gap.  28. 

*  PauUni  ei)i>tnlœ, 
^  Fleury,  Ihst.  eccl. 

^  J'en  reparlerai  plus  longuement  ainsi  que  des  canons  du 
concile  de  Lepiine,  dans  Témae  sur  l'époque  mérovingienne. 
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vertes  et  les  données  archéologiques  confirmant  aussi 
ce  fait. 

Dans  son  Acta  Sanct,  Belgu  {de  Fuscîano  et  Victo^ 
rico^)^  Ghesquières  dit  que  le  cuite  de  Mars  était  encore 
trës-vivace  au  Vlli^  siècle  *  :  Marlis  cuiium  a  Taruennx 
medituUio  circum  quaque  m  Morinorum  fines  lùnge  laie- 
que  propagatum  mordicus  tuebantur  pagani, 

A  Verwick  dans  l'église  qui  avait  succédé  au  temple 
païen,  on  a  conservé  jusqu'au  XVLIe  siècle  la  statue 
dtt  dieu  Mars  ^. 

En  570,  le  diacre  Eulsilaic,  envoyé  pour  prêcher 
l'évangile  à  Trêves  y  trouva  une  statue  colossale  de 
Diane. 

En  650,  saint  Ilemacle  renversa  dans  cette  même 
commune  des  aukls  et  des  statues  dédiés  à  cette 
déesse  ;  Tune  d'elles  existait  encore  à  Rome  au 
XVIl«  siècle*. 

Les  divinités  gauloises  qui  avaient  des  attributs  ana- 
logues à  ceux  des  divinités  romaines,  changèrent  parfois 
de  nom  :  ainsi  Teutatès  se  confondit  avec  Mercure, 
Belenus  avec  Apollon,  Hésus  avec  Mars,  Taranis  avec 
Jupiter,  fielisama  avec  Minerve,  Ania  ou  Nehanellia 
avec  Isb,  Ogmion  evcc  Hercule.  Gés&r  lui-même,  dans 
ses  Commentaire^,  confond  ces  divinités  diverses,  et 
leur  donne  à  t  >utes  les  noms  des  dieux  analogues 
romaiinsw 

A  Gonsérans  (Languedoc),  on  a  trouvé  cette  inscrip- 

«Tomiprp.l6i. 

*  On  prétend  que  le  vocable  de  S.Martin  a  remplacé  le  culte 
de  Mars. 

*  Ûramage  ant.  fland.  p.  130. 

*  Marlot.  Hist.  de  Remis  L  97. 
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tion:  Minervm  Belùam»    Q.    Vaternu 
poiuit 

Près  de  Reims  était  an  temple  de  Minerve  que 
désigne  ainsi  l'itinéraire  d'Antonin  :  a  DurocarioroBico- 
durum  fanum  Minervm. 

Chez  les  Ambiens  était  un  temple  dont  Clotaire  III  en 
666  fait  mention  dans  ce  passage  :  Vtllam  qu»  voeahar 
(emplum  Martis  ^ 

A  Boulogne  était  un  temple  de  Mars  '• 

FamarSi  près  Vaienciennes,  était  appelé  famm 
Martù. 

Templemars,  près  Lille,  a  la  même  origine. 

Parmi  les  sculptures  antiques  trouvées  sous  le  sol  de 
N.-D.  de  Paris  en  1711,  se  voyaient  représentés,  les 
uns  près  des  autres,  les  dieux  Gaulois  et  Romaîns, 
notamment  Esus  hyec  cette  inscription  :  ESVS. 

Dans  l'fle  de  Walchereui  on  découvrit  pendant  le 
siècle  dernier  une  inscription  tracée  à  l'époque  de  It 
domination  romaine  et  qui  est  une  invocation  à  la 
déesse  Nehalenia. 

Dem  NêheUênim 
Ob  mereei  recU  comervatoi. 

Nêgoeiaiar  erttartut  volum  folvtl. 

Cette  transformatioui  ce  mélange  du  culte  eeUiqoe 
avec  celui  des  Romains,  s'opéra  surtout  après  le  règoe 
de  riaude,  qui  persécuta,  chassa  les  druides,  et  pros- 
crivit  les  cérémonies  de  la  religion  des  dieux 
gaulois. 

«  Oall.  (hrist, tom.  L  p.  282. 
*  ]|aibruicq,de  Marinis. 
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Ces  défenses,  nous  l'ayons  va,  n'ont  pas  empêché  le 
coite  des  pierres,  des  fontaines  et  des  antres  divinités 
anciennes,  mais  elles  le  rendirent  moins  public  dans  les 
villes  surtout  et  aidèrent  à  le  modifier. 

Dans  TArtois  les  souvenirs  de  ces  divinités  gauloises 
et  romaines  se  sont  aussi  conservés  dans  bien  des 
localités. 

Ainsi,  nous  en  trouvons  peut-être  des  indications  dans 
les  vieux  noms  que  portaient  plusieurs  villages  de  ce 
pays. 

Fampoux,  fanum  PoUucis^  d'après  quelques  auteurs, 
mais  Fampolium  sur  les  anciens  titres. 
BsUone  rappelant  la  déesse  de  la  guerre  ? 
Hermin  consacré  à  Irmin,  Irmensul  ou  Hormion,  le 
Mercure  des  Gaulois  «  ? 

On  cite  aussi  les  lieux  suivants  comme  ayant  possédé 
des  temples  païens  : 
Hante-Avesnes,  consacré  à  Gérés  *. 
Hoadain,  dédié  à  Diane  >. 

Dainville,où  Ton  prétend  qu'était  aussi  un  temple  de 
Diane; son  nom  cependant  rappelle  plutôt  une  villa 
qu'un  temple  {Dianx  vilia);  quelques  vieux  titres  le 
nomment  dag  înviUa. 

Il  en  est  de  même  d'HermaviUe  {HermeOs  villa)^  de 
BuUecourt  {Bêlent  curtis).  Izel,  suivant  plusieurs  auteurs, 
viendrait  du  mot  his;  Oisy,  d'Osiris;  Billy,  de  Bel^  soleil; 
Héuin  et  Héninel,  de  Nehalenia;  Chérisy,  de  Ceres.  — 
Isîs  ;  j'ai  trouvé,  dans  les  deux  communes  portant  le 
nom  d'Izel,  des  fondations  et  des  débris  important 

*  Harbaville,  Mémorial. 

'  Le  même,  ihid. 

'  Le  même,  ibid.  Dain,  vient  peut-être  de  D/otior. 
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c  Le  soi  exploré  forme,  entre  les  communes  d'Ham- 
blaio,  de  Biache  et  de  Vitry,  une  sorte  de  promontoire, 
une  presqalle  allongée,  dont  Textrémité  se  soulève  en 
colline  assez  haute,  entourée  autrefois  de  marécages,  et 
qui  domine  le  cours  de  la  Scarpe  sur  une  assez  vaste 
étendue. 

»  Cette  colline  avait,  sur  les  anciens  titres,  et  porte 
encore  le  nom  do  Trou  ou  Trou-du-Rouge.  Une  vieille 
tradition  s'y  rattache,  car  Ton  prétend  qu'un  homme 
rouge  y  périt  autrefois,  et  que  parfois  encore,  pendant 
la  nuit,  son  spectre  revient  s'y  promener,  et  poursuit 
alors  les  voyageurs  attardés  qui,  en  revenant  de  Vitry, 
se  hasardent  &  passer  par  là.  Les  femmes  surtout  sont 
l'objet  de  ses  poursuites,  et  bien  peu,  aujourd'hui 
peut-être  encore,  oseraient  s'exposer,  seules,  le  soir, 
dans  le  sentier  qui  passe  sur  un  coin  de  ce  sol  maudit. 

I  Pendant  très-longtemps  ce  monticule  resta  aban- 
donné, et  son  sol  pierreux  et  aride,  son  isolement  au 
milieu  des  eaux,  n'étaient  pas  de  nature  à  tenter  beau- 
coup le  cultivateur.  Enfln,  cependant,  qaand  la  cul- 
ture eut  fait  de  plus  grands  progrès,  et  quand  on  se 
décida  à  exploiter  toutes  les  parties  du  sol,  il  n'y  a 
pas  bien  longtemps  de  cela,  on  entama  aussi  le  champ 
du  Trou. 

»  Mais  à  chaque  pas  la  charrue  rencontrait  des  obs- 
tacles, souvent  elle  ramenait  des  pierres  isolées,  des 
ossements  humains,  et  quand,  plus  tard,  on  voulut  faire 
descendre  le  soc  plus  avant  dans  le  sol,  on  tomba  sur 
de  grandes  et  fortes  murailles  que  le  cultivateur  nou- 
veau, M.  Coulon,  se  décida  à  détruire.  Tel  est  l'histo- 
rique de  la  découverte  qui  nous  occupe  et  qui  précéda 
les  explorations  que  je  viens  d'y  faire  moi-même  pen- 
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dant  plusieurs  jours.  J'arrive  maintenant  à  la  descrip' 
lion  du  monument  qui  existait  en  ce  lieu.  » 


DESCRIPTION. 

«  C'était  un  parallélogranimo  de  5  mètres  de  côté, 
dont  les  murs  avaient  encore  2  mètres  de  hauteur.  Ils 
étaient  formés  de  pierres  calcaires  de  moyen  appareil 
de  20  h  2»^  centimètres  de  face,  tenues  par  un  dur 
ciment  fait  de  chaux,  de  silex  broyés  et  de  tuiles  cgn- 
cassées  ;  le  sol  était  pavé  de  carreaux  en  marbres 
blancs  et  noirs,  le  tout  recouvert  d'un  toit  formé  de 
tuiles  à  épais  rebords,  avec  leurs  lourdes  imbrications. 
Mais  un  incendie  l'avait  détruit  et  nous  en  avons  re- 
trouvé les  restes,  aussi  bien  que  ceux  du  pavé,  dans  le 
fond  de  Texcavalion  qu'avait  laissée  la  ruine  du  monu- 
ment. Car  cet  édifice  était  en  partie  souterrain,  et  huit 
marches  y  conduisaient  encore  par  une  rara|  e  ménagée 
en  dehors  de  l'enceinte  et  sur  son  angle  nord. 

))  Du  haut  de  cet  escalier,  partait  un  chemin  em- 
pierré de  silex  et  tuiles  cassées,  qui  descendait  la 
colline  et  conduisait  à  d'assez  belles  fondations  en 
moellons  équarris,  situées  su  rie  bord  de  l'eau.  Mais  ces 
ruines  ne  constituaient  qu'une  seule  habitation  autour 
de  laquelle  étaient  les  vestiges  de  bâtiments  légers,  les 
dépendances  évidemment  de  la  maison,  et  qui  n'avaient 
été  construits  qu'en  pisé  ou  en  torchis  ;  car  leur  fonda- 
tion ne  consistait  qu'en  une  légère  couche  de  marne 
tassée.  Au  reste  les  ruines  quelious  venons  de  citer,  et 
qui  viennent  d'être  détruites  n'ayant  rien  montré  d'în- 
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téressant,  retoarnons  au  sommet  de  la  coltine  et  visi- 
t  ns  l'enceinte  carrée  que  nous  avons  décrite. 

»  Le  mur  de  droite  en  descendant  était  percé  de  sept 
niches,  sans  doute  autrefois  garnies  de  vases  ou  de  sta- 
tuettes, et  vis-à-vis  l'escalier,  à  O^^  50  de  distance  de 
la  paroi  du  fond,  était  encore  debout  une  espèce  de 
table  large  de  0*"  90,  longue  de  1"  90  portée  sur  deux 
colonnes  en  avant  et  deux  piliers  carrés  par  derrière, 
car  le  dessous  était  creux. 

»  Ces  supports  d'ordre  dorique  composite  avaient 
0*"  90  de  hauteur,  sur  0"  20  de  diamètre  au  milieu  du 
fût,  et  0™  25  au  haut  du  chapiteau.  Us  portaient  un  en- 
tablement large  de  0°*  18  orné  de  modillons  demi-ronds, 
hauts  deO^fS  cent. 

»  Enfin,  sur  cette  construction  reposait  une  table 
unie  et  plate,  épaisse  de  0*"  12.  Tout  le  monument  est 
en  pierres  calcaires  du  pays. 

»  Au-dessus  se  trouvait  encore  une  statuette  deMars, 
en  bronze,  hante  de  0»  20.  Le  Dieu  est  nu,  la  tête  cou- 
verte d'un  casque  bas,  peu  orné;  il  porte  un  sabre  à 
large  lame  dans  la  main  droite  qu'il  tient  levée  au- 
dessus  de  la  tête. 

V  Près  de  lui,  m'at-on  dit,  étaient  deux  chandeliers 
en  fer  à  double  branche,  mais  tordus  par  le  feu  et  con- 
sumés par  la  rouille,  puis  une  petite  sonnette  en  bronze 
à  peu  près  de  la  forme  actuelle. 

•  Le  long  du  mur,  garni  déniches,  étaient  deux 
têtes  en  bronze,  accompagnées  d'un  meuble  singulier. 
Les  têtes  ont  les  dimensions  de  celle  d'un  enfant  ;  elles 
ont  un  très-beau  caractère  et  sont  couvertes  d'une  belle 
patine  ;  l'orbite  oculaire  est  vide,  ce  qui  leur  donne 
une  étrange  physionomie  et  implique  des  yeux  en 
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émail,  perdus  raalheareusement.  Le  troisième  objet 
est  un  tube,  aussi  en  brooze,  long  de  O'*  20,  d*uQ  dia- 
mètre de  On  1 2  et  orné,  à  l'une  des  eztréaiités,  d'une  tète 
barbue  dont  la  bducbe  était  grande  ouverte.  Je  crois 
que  c'était  un  tronc;  car  dans  Tintérieur étaient  encore 
quelques  monnaies  qui  y  avaient  été  introduites  par 
la  bouche. 

>  Près  de  Tédicule  était  un  vase  brisé  contenant  des 
grands  bronzes  du  Haut-Empire.  E  ifin,  à  plusieurs  en- 
droits de  Tenceinte,  et  sur  le  pavé,  j*ai  trouvé  des  pla- 
ques de  plomb  fondu,  dont  cbacune  pouvait  peser  de 
20  à  22  kilogrammes. 

Au  milieu  était  un  petit  amas  de  débris  de  cuisine, 
écailles  d'huîtres,  ossements  de  volailles,  de  porcs,  d'a- 
rus  peutrêtre,  entremêlés  de  tessons  de  vases. 

»  Telle  était  Tencein te  principale,  et  je  parle  ainsi 
parce  qu'à  côté  d'elle,  a  droite  et  en  bas  de  l'escalier, 
était  un  autre  petit  réduit,  contenant  des  chandeliers, 
des  réchauds  ou  (répieds  et  d'autres  objets  en  fer,  bri- 
sés et  oxydés,  à  côté  de  sonnettes  et  autres  débris  eo 
cuivre,  mêlés  à  des  cendres  et  à  des  charbons  calcinés. 
Un  puits  existe  près  de  cette  excavation. 

»  Enlin,  je  ne  dois  pas  omettre  que  sur  un  ilôt  voi- 
sin  de  notre  co'line  »e  trouvent  aussi  des  fondations 
qui  n'ont  pas  été  explorées.  » 

OBSTINATION. 

«  il  ne  me  reste  plus  qu'à  étudier  l'origine  et  la  des- 

*  tination  de  ce  monument,  et  ici  ma  tâche  sera  difficile. 

Était-ce  un  sacellum  gallo-romain?  On  pourrait  le  croire 

en   voyant  l'édicule,  ou   abacus,  ou  anclabrà  (dres* 

soir  ou  table),  sur  lequel  on  plaçait  les  vases  et  les 
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offrandes  ^  les  têtes,  la  statuette,  les  chandeliers,  les 
sonnettes  et  ce  réduit  accessoire  rempli  d*objets  consa- 
crés au  culte,  etc. 

Dans  ce  cas  le  tronc,  qui  contenait  encore  quelques 
monnaies  d'argent,  prouverait  que  le  monument  n'était 
pas  un  édicule  privé,  mais  un  sanctuaire  public,  cons- 
truit au  centre  des  marais,  sur  un  terrain  caché  au  mi- 
lieu des  roseaux  et  des  arbres,  pour  qu'il  fût  plus  à  l'a- 
bri des  déprédations. 

»  Il  était  dédié  au  dieu  Mars,  car  sa  statuette  était 
placée  sur  l'édicule  entre  deux  candélabres,  et  il  n'est 
pas  jusqu'à  la  tradition  de  l'homme  rouge  qui  n'appuie 
ce  fait,  attendu  que  les  prêtres  de  Mars,  les  Salions, 
portaient  la  toge  couleur  de  pourpre. 

»  Ce  sacellum  a  été  incendié,  et  peut-être  le  prêtre  y 
trouva  une  mort  tragique,  si  nous  en  croyons  la  légende. 
Car  les  flammes  y  ont  laissé  partout  traces  de  leur 
passage,  dans  ces  masses  de  plomb  fondu,  et  dans  ces 
débris  de  bois  calciné  qui  s'y  voient  partout  mélangés 
aux  tuiles  et  aux  clous  en  fer. 

Un  de  nos  savants  collègues  a  cru  voir  aussi  dans  ce 
monument  une  sépulture,  columbarium^  au  fond  de  la 
quelle  les  païens  auraient  cherché  un  asile  pour  les  res- 
tes de  leurs  idoles  brisées  par  le  zèle  chrétien.  L'in- 
cendie eût  alors  poursuivi  le  culte  proscrit  jusque  dans 
sa  retraite  souterraine. 

Dans  cette  nouvelle  hypothèse,  les  débris  animaux 
trouvés  près  de  l'édicule  proviendraient,  non  de  sacri- 

*  Le  dictîonnairedes  Antiquités  de  IIM.DarembergetSaglio 
donne  plusieurs  dessins  antiques  d*abaci  et  d^anclabres^  qui, 
s'ils  diffèrent  de  celui-ci  pour  romementation,  ont  à  peu  près 
sa  forme  générale. 
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fices  à  la  divinité  locale,  mais  de  repas  foDèbres  ;  les 
écailles  d*hiiîtres,  mêlées jaax  ossements,  feraient  pen- 
cher pour  la  dernière  opinion .  Cependant  les  monnaies 
dn  Hant-Empire  antérieures  à  l'établissement  dn  ehris- 
tianbme  me  font  douter  de  cette  attnbntion.  Le  tout 
fat  ruiné  au  commencement  du  troisième  siècle,  car  les 
statuettes  et  têtes  ont  les  caractères  de  la  belle  époque 
de  l'art  gallo-romain;  les  débris  de  vases  en  terre  et 
en  verre  que  j'y  ai  trouvés  appartiennent  bien  au  deu- 
liième  siècle,  et  les  monnaies  sont  toutes  des  grands 
bronzes  ou  des  pièces  d'argent  dn  Haut-Empire. 

Plus  tard,  à  l'époque  mérovingienne,  un  cimetière  est 
venu  se  placer  sur  ce  terrain  sacré.  On  n'y  a  déierré 
jusqu'ici  qu'un  seul  sarcophage  en  pierre  ;  la  plupart 
des  corps  sont  inhumés,  soit  dans  un  coffre  en  bois, 
soit  dans  une  fosse  nue.  Piès  d'eux  on  voit  des  vases, 
puis  des  lances,  des  scramasaxes  et  quelques  plaques 
de  ceinturons  en  fer,  rien  au  reste  de  bien  pré- 
cieux, quant  à  présent  du  moins. 

us  VILLES 

Les  castra  destinés  nu  logement  des  troupes  ne  con- 
tenaient guère  de  monuments  :  on  y  trouvait  sans 
doute  le  confortable  pour  les  hommes,  et  les  magasins 
nécessaires  au  dépôt  des  armes,  des  provisions  de 
bouche  et  de  tout  le  matériel  de  défense  ;  mais  le  luxe 
des  édifices  en  était  banni,  et  n'existait  que  dans  les 
cités  ou  les  villes.  Celles-ci  étaient  rares,  dans  nos 
pays  du  nord  surtout;  la  Belgique  actuelle  n'an  avait 
que  deux  :  Tongres  et  Tournay  ^;  la  Ménapie,  une  MOle : 

*  Sebays,  tom.  II,  p.  88. 


GaBSel  (fi^teUum  Menupiorum)  ;  U  Nervi»,  deux  :  Cam- 
brai et  Bavay  ;  la  Morinie,  deux  aussi  :  TbéroaaDoe  et 
Boologoe  ^  ;  TAtrébatie,  une  seule  :  Nemeiocenna  ou 
Nemetacum  qui  prit  alors  le  nom  d*Airebatum. 

Sans  doute  d'autres  centres  d'habitalions,  des  vici\ 
des  burgi^  existiient  encore  çà  et  là;  quelques-uns 
même,  tels  que  le  vicus  Ekna^  avaient  assez  d'impor- 
tance, mais  ils  tenaient  cependant  un  rang  trës-inié- 
rieur  et  n'avaient  probablement  pas  de  monuments  pro- 
prement dits. 

Nous  n'aurons  donc  à  étudier  dans  notre  province 
que  la  cité  âtrébate,  et  comme  elle  était  alors  très-po- 
puleuse, qu'elle  jouissait  du  rang  de  municipe  ou  ville 
libre,  qu'elle  était  la  capitale  de  deux  provinces,  l'Ar- 
tois et  la  Morinie,  elle  devait  être  grande  et  élégante. 
Aussi  allons-nous essayer  de  i*étudier,  quoique  bien  peu 
de  vestiges  extérieurs  de  cette  époque  soient  restés  de- 
bout hors  du  sol. 

GÎTÉ  ATRÉBATB  ;  SON  ËMPLACBHBIfT. 

A^ant  de  visiter  les  monuments  qui  la  peuplaient, 
cherchons  à  rétablir  ses  limites  anciennes,  et  à  retrou- 
ver sa  position  exacte.  J'ai  dit  plus  haut  qu'elle  était 
bordée  au  nord  et  à  Test  par  le  Crinchon  et  les  Hautes- 
Fontaines,  il  ne  me  reste  donc  qu'à  fixer  ses  limites  au 
sud  et  au  noi*d.  D'abord  constatons  un  grand  fossé  re- 
trouvé en  1864,  lors  des  terrassements  qui  ont  été^faits 
dans  le  jardin  de  la  Paix  pour  Térection  de  la  prison 
départementale.  En  effet  en  en  creusant  les  fondations, 
on  a  rencontré  un  grand  et  profond  fossé,  se  dirigeant 

M,  géographie.  Sbays,  p.  161. 
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du  nord-ouest  au  sud-est,  parallèlement  à  peu  près  au 
mur  de  clôture  du  jardin  de  la  préfecture.  Les  rebords 
de  cette  excavation  étaient  escarpés,  et  dans  celui  qui 
longe  les  remparts  on  a  remarqué  des  ouvertures  don- 
nant  accès  à  des  galeries  souterraines  assez  longues. 
Ce  fossé  a  été  rempli  vers  la  fin  du  II*  siècle  ou  au  cora- 
mencement  du  IIP,  car  les  objets  et  les  décombres  qui 
en  ont  été  retirés  sont  tous  antérieurs  à  cette  époque. 
Ce  sont  des  stvles,  épingles,  cuillères    et  aiguilles  en 
ivoire,  en  os,  ou  en  cuivre,  parfois  très-remarquables; 
des  puteries,  des  statuettes,  en  bronze,  en  terre  cuite, 
ou  en  ivoire  ;  des  clochettes,   des  fibules,  des  agrafes, 
et  surtout  dos  monnaies. Tous  ces  objets  semblent  avoir 
été  les  immondices  de  la  ville,  ou  olutôt,  les  ruines  de 
ses  maisons  qui  y  ont  été  jetées,  pour  en  débarrasser  soa 
enceintt-,    après   une  de  ces   invasions  de  barbares  si 
Iréquentes  à  cette  époque,  celle  de  2:23  notamment,  ou 
peut-étte  après  un  de  ces  combaisque  se  livraient  daos 
nos  pays  les  compétiteurs  à  l'Empire. 

Sur  ces  débris  j'ai  trouvé  une  voie,  qii  avait  et  ?  tra- 
cée après  leur  dépôt,  qui  a*'aitencore  tousies  caractères 
des  voies  romaines,  et  qui  contenait  divers  objets  de 
cette  époque.  EUj  se  dirigeait  du  mont  de  Baudiin :•::*. 
à  la  porte  de  Bronnes.  Enfin,  dans  cette  excavatl::: 
avait  été  creusée  une  cave  dont  la  maçonnerie  et  Ta;  p-a- 
reil  sont  en  tout  semblables  à  ceux  que  je  retrouve  dais 
mes  exploi allons  du  IV*  siècle,  faites  dans  crà 
environs. 

Ce  grand  fossé  était  évidemment  ou  une  mine  z-:i: 
l'extraction  de  la  mai  ne,  ou  l'un  des  fossés  d'encei:::^ 
de  la  cité,  ou  une   séparation  de  la  cité  saiaie  et   p.i- 
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tard  (le  la  ville  romaiaei  d'avec  les  habitations  gau- 
loises et  privées. 

La  cité  ne  dépassait  pas  :  ni  du  côté  du  nord  les  fon- 
taines dites  de  Baudimont,  car  on  y  trouve  un  dépôt 
dlmmondices  que  les  lois  ordonnaient  de  placer  en 
dehors  des  murs  ;  ni  le  crinchon  qui  la  séparait  du 
Casirum;  ni  la  porte  d'Amiens,  car  on  ne  trouve  aucun 
débris  antique  de  ce  côté. 

Nous  n'avons  donc  plus  qu'à  rechercher  la  limite  du 
côté  de  Sainte -Catherine  et  vers  Wagnonlieu,  et 
nous  sommes  obligés  d'admettre  qu'elle  s'étendait  assez 
loin  de  ce  dernier  côté.  En  effet  il  est  constant  que 
notre  cité  était  alors  importante.  Elle  était  capitale  de 
deux  provinces,  et  municipe;  elle  avait  donc  des  tem- 
ples, un  forum^  un  palais  dans  lequel  séjournèrent  plu- 
sieurs empereurs,  Julien  notamment.  Elle  avait,  en 
outre,  tous  les  accessoires  dune  grande  ville  :  la  curie, 
salle  de  réunion  des  décurions,  magistrats  municipaux; 
la  basilique,  ou  tribunal  sur  le  plan  duquel  ont  été 
copiées  les  premières  églises  chrétiennes  ;  le  trésor,  la 
prison,  le  théâtre  demi-circulaire  et  peut-être  l'amphi- 
théfltre,  les  portiques,  arcs-de-triomphe,  etc. 

Enfin  dans  son  enceinte  étaient  placés  ces  ateliers  de 
tissus  et  de  teinture  qui  icurnissaient  à  tout  l'univers^ 
et  que  Rome  recherchait  avec  tant  d'avidité,  comme 
DOQs  le  verrons  plus  loin  en  étudiant  l'industrie 
atrébate. 

Tout  cela  exigeait  des  terrains  très-vastes  que  les 
limites  de  la  cité  actuelle  n'Auraient  pu  fournir  en  sus  du 
sol  des  habitations  particulières.  Celles-ci  contenaient, 
je  crois,  les  établissements  publics  :  temples,  forum^  etc. 
Tout  le  surplus  était  en-dehors  de  l'enceinte  moderne 
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sur  le  terrain  qui  s'étend  vers  Wagnonliea;  et,  ciimme 
la  population  de  la  ville  était  très-importante  à  cette 
époque  et  que  chaque  habitation  avait  souvent  cours  et 
jardin  {atrium^  peristylium  et  hortum)y  il  en  résulte  que 
ses  limites  devaient  s'étendre  assez  loin  de  ce  côté.  Aa 
reste,  tout  ce  terrain  a  été  autrefois  bâti  ;  on  retrouve 
encore  sous  le  sol  arable  des  débris  de  constructions, 
de  caves,  de  fondations,  entremêlés  de  tessons  de 
vases  et  d'objets  divers.  Dans  les  fortifications,  on  re- 
marque encore  à  2  mètres  environ  sous  le  niveau  des 
ponts  une  couche  de  débris  romains  :  tessons  de  vases, 
monnaies,  fragments  de  tuiles,  de  meules  de  ciment  et 
même  des  pans  de  muraille.  Ces  restes  antiques  se  con* 
tinuent  depuis  la  route  de  Ste-Catherîne  et  de  Leos 
jusque  tout  près  de  celle  d'Amiens  :  on  y  retrouve  par- 
fois  les  murs  en  simple  p  se  avec  enduits  en  cime  it 
peint  souvent  en  rouge,  des  couches  assez  épaisses  de 
tuiles  brisées  et,  du  côté  de  Maître  Adam,  il  semble  que 
des  maisons  plus  modernes,  mais  également  en  pisé 
ou  torchis,  ont  été  élevées  au-dessus  de  ces  débris.  Cà 
et  là  aussi  sont  des  puits  étroits,  garnis  de  pierres 
blanches,mais  qui  ne  contenaient  dans  les  parties  ^é- 
rieures  seules  explorées,  que  des  débris  insignifiants, 
mais  toujours  antiques.  Enfin,  il  faut  se  rappeler  que 
les  écrivains  tant  anciens  que  modernes  sout  d'accord 
pour  admettre  que  la  ville  était  autrefois  assez  étendue 
du  côté  de  Wagnonlieu,  seulement  ils  ne  dbent  pas 
quelles  étaient  ses  limites. 

Je  n'ai  exploré  en  partie  qu'une  seule  des  construc- 
tiens  cachées  sous  le  sol  des  fortications,  j'ai  cru  y  re- 
connaître une  riche  habitation  ou  un  Hypocauste«  et 
cela  ne  serait  pas  étonnant. 
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Amts,  en  effet,  qui  était  alors  une  ville  importante, 
devait  poiiaéder  des  étftbUssemeat»  de  ce  genre. 

Toat  d'abord  je  dois  dire  comment  nous  avons  choisi, 
pour  cette  fouille,  le  bastion  n»  24,  qui  semblait  avoir 
été  placé  en  dehors  de  l'enceinte  antique,  de  prété- 
reooe  anz  éonstrucUoDs  précédemment  mises  au  jour 
par  le  capitaine  Dutilleux  et  qui  sont  encore  inexplO' 
rées.  En  voici  le  motif  :  il  y  a  près  d'un  an,  notre  zéI6 
collègue  me  prévînt  que  le  Génie  allait  faire  planter 
tous  les  glacis  situés  entre  les  portes  de  Méaiilens  et  de 
Baudimont,  et  il  me  demanda  si  je  croyais  utile  de  pro* 
fiter  de  l'occasion  pour  y  faire  quelques  recherches,  et 
dans  ce  cas,  sur  quels  points  elles  deraient  s'exercer. 

Je  me  souvins  alors  avoir  lu  dans  l'Annuaire  de  1808 
que  lorsqu'en  1703  on  construisit  le  bastion  n«  24,  On 
trouva  une  grande  quantité  d'antiquités  en  tous  genres 
qui  formèreotunebonnepartiedu  cabinet  de  M,  £01*07. 
J'engageai  donc  mon  ami,  alors  capitaine  du  Génie  de 
la  place,  à  fai  re  des  recherches  de  ce  côté,  et  ce  fut  h 
la  suite  de  cette  opération  qu'il  rencontra  nn  ooin  de 
muraille  encore  revétn  de  son  enduit  colorié  et  entouré 


Hun  raniint  rettta*  en  pirlit  <]«  laar  «Diluil. 
de  nombreux  débris  de  vases  et  de  tuiles  &  épais  re- 
bords. 
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Sans  doute  les  antres  sobstracttons  précédemmiot 
recoannes  devaient  et  doivent  encore  bîre  espérer  de 
curieuses  et  importantes  découvertes  ;  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  convenait  autant  commeocer  par  une  petite 
exploration  sur  le  bastion  qui  nous  offi«it  plus  de 
facilités  et  peut-être  moins  d'épaisseur  de  terre  ft 
enlever. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  proposai  k  la  Commission  des 
Antiquités  départementales  en  notre  nom  collectif,  car 
le  capitaine  n'en  faisait  pas  encore  partie,  de  dods 
allouer  quelques  fonds  pour  exécuter  ce  travail,  et  de 
se  réunir  k  nous,  sur  ce  terrain,  tel  jour  qo'il  lui  aorail 
plu  pour  y  assister. 

Ce  fut  alors,  au  jour  fixé  par  elle,  que  nous  eAmei 
l'henreuse  chance  de  tomber  sur  un  assez  grand  nom- 
bre de  tuyaux  d'bypocanste,  la  plupart  entiers,  sor  les 


DiT«n  luftns  de  ehilent  tronirii  i  GhutpIlN  (OiM). 


TokM  da  LM*ilei»  d*  Ckuptita. 
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dalles  qui  formaieot  le  pavage  du  sol  de  ces  établisse- 
meDts  et  sur  qaelqaes-unes  des  briques  qui  soutenaient 
ces  dalles. 

Cette  découverte  précieuse  rengagea  à  augmenter  à 
deux  reprises  différentes,  Tallocation  qu'elle  nous  avait 
faite,  et  à  la  porter  à  200  fr.  L'Académie,  toujours 
empressée  d'aider  aux  découvertes  de  la  science,  a 
bien  voulu  donner  aussi  une  centaine  de  francs,  et  c'est 
le  résultat,  fruit  de  l'emploi  de  ces  .fonds,  que  je  vais 
résumer  le  plus  succinctement  possible. 

De  prime  abord,  les  constructions  découvertes  sem- 
bleraient avoir  appartenu  à  deux  établissements  dis- 
tincts, car  nous  avons  remarqué  deux  grandes  mu- 
railles qui  auraient  dû  se  suivre  en  ligne  directe,  et  qui 
cependant  n'ont  pas  pu  facilement  se  souder  ensen^ble 
et  former  le  prolongement  l'une  de  l'autre,  puisqu'elles 
s'écartent  au  point  qui  devrait  être  de  jonction,  de  QF^^^O 
à  0*,  40.  Les  alignements  du  côté  du  grand  fossé  ne  sont 
pas  non  plus  les  mêmes  ;  mais  nous  n'avons  trouvé 
qu'une  des  murailles  de  clôture  du  côté  qui  les  sépare 
ou  les  fait  se  rejoindre,  et  en  l'absence  de  documents 
plus  complets  et  d'explorations  suffisantes,  je  m'abs- 
tiendrai pour  le  moment  de  décider  cette  question, 
seulement  je  vais  décrire  séparément  les  découvertes 
faites  sur  les  deux  points. 

Sur  le  premier,  qui  a  été  exploré  d'abord  et  qui  con- 
tenait les  tuyaux  d'bypocauste,  nous  n'avons  déblayé 
que  deux  petites  chambres  et  une  espèce  de  puits.  Ces 
deux  appartements  ont  encore  une  bonne  partie  de 
l'enduit  colorié  adhérent  aux  murs,  et  qui  descend  bien 
plus  bas  dans  la  première  chambre  que  dans  la  seconde 
dont  le  soi  semble  avoir  été  plus  élevé,  et  avoir  eu  le 
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même  niveaa  qae  celui  des  appartements  de  notre 
seconde  série  de  constructions.  La  première  chambre 
n'a  que  2"",  20  de  long  sur  i",  60  de  large  ;  trois  de  ses 
murs  sont  entiers  et  Tun  d'eux  est  revêtu  d'un  enduit 
colorié  rouge  ;  le  quatrième  est  ouvert  dans  le  milieu 
pour  faire  place  à  une  excavation  circulaire  assez 
grande  dont  le  cuvelage  semble  assez  moderne,  s'évase 
en  descendant  et  s'arrête  sur  le  sol  calcaire  natnreL 
En  dessous,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  sorte  de  car- 
rière,  remplie  de  terres  et  d'objets  modernes.  Ce  fait 
mie  confirme  dans  la  pensée  qu'elle  a  été  remplie  à  la 
On  du  siècle  dernier,  après  sans  doute  avoir  été  rema- 
niée et  déformée,  ce  qui  nous  empêche  de  voir  aussi  si 
elle  est  antique,  et  quelle  a  été  sa  destination.  D'autres 
appartements  existent  encore  à  droite  de  cette  chambre^ 
vers  l'est,  mais  ils  n'ont  pas  été  explorés,  non  plus 
que  le  terrain  qui  se  trouve  derrière  cette  excavation . 
•  Un  autre  puits,  placé  sur  le  bord  du  grand  fossé  et 
contre  la  chambre  qui  suit  celle-ci,  semble  aussi  avoir 
été  remanié  il  n'y  a  pas  très-longtemps,  car  la  partie 
supérieure  que  j'ai  explorée  était  remplie  de  débris 
assez  modernes. 

La  seconde  chambre,  située  à  l'ouest,  contenait  les 
tuyaux  d'hypocauste,  les  dalles  et  les  briques  ;  et  soa 
mur  de  droite  a  son  enduit  blanc  avec  une  ligne  noire 
perpendiculaire  dans  le  milieu.  Il  ne  commence  qu'à 
1"',00  environ  au-dessus  du  sol  que  nous  avons  trouvé 
couvert  encore  en  plusieurs  endroits  d'un  ciment  solide, 
et  cet  intervalle  me  semble  avoir  été  destiné  à  la  cir- 
culation de  la  chaleur  et  au  chauffage  de  la  chambre 
qui  avait  â'^yiO  de  long  sur  1",60  de  large» 
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avec  les  moellons,  qui  parfois  ne  forment  qa'un  blocage 
noyé  dans  un  dur  ciment,  et  qui,  dans  d'autres  parties, 
constituent  un  moyen  appareil  régulier. 

Sur  ces  murs  a  dû  poser  un  pisé  ou  un  torcbis, 
commeceluique  nous  avons  trouvé  dans  les  autres  cons- 
tructions romaines  qui  les  entourent,  car  un  fragment 
d*enduit  peint  montre  encore  la  trace  de  la  paille  que 
ToQ  entremêle  à  Vargile  dans  ces  deux  cas,  et  d'autres 
enduits  sont  trop  épais  pour  avoir  été  plaqués  sur  des 
murailles.  Le  fragment  le  plus  curieux  de  cet  enduit  est 
celui  sur  lequel  un  nom  a  été  gravé  à  la  pointe.  Ce  nom 
en  caractères  cursifs  grecs  semble  prouver  que  cet 
alpbabet  était  alors  assez  usité  dans  notre  pays,  car 
jo  Ta!  revu  sur  une  bague  recueillie  à  Chérisy.  {Voir 
la  planche.) 

Les  autres  objets  d'antiquité  trouvés  dans  ces  explo- 
rations ne  répondent  pas  malbeureusement  à  notre 
attente,  et,  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  VAnnuaire  de 
1808,  qu'un  grand  nombre  de  vases,  médailles,  bronzes 
et  autres  choses  intéressantes  ont  été  recueillis  autour 
de  ce  bastion,  il  faut  en  conclure  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  arrivés  sur  les  endroits  les  plus  riches. 

En  effet,  nos  découvertes  se  bornent  à  deux  médailles, 
une  d'Antonin  et  l'autre  de  Trajan  Dëce,  plusieurs 
épingles  en  os,  un  pied  de  vase  en  bronze,  assez  beau, 
beaucoup  de  clous  en  fer,  et  un  autre  objet  que  je  crois 
une  strigile,  opinion  qui  n'est  pas  cependant  partagée 
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semblables  aa*delà  da  terrain  militaire,  si  on  ponvait 
l'explorer.  J*en  ai  dn  reste  constaté  l'existence  sbp  plus 
d'nn  point,  soit  le  long  do  chemin  qui  de  la  porte  Bau- 
dimoot  conduit  à  lu  Croix  de  grès  dn  faubourg  Sainte- 
Catherine,  soit  le  long  de  la  route  de  Saint-Pol,  notam- 
ment près  de  la  borne  dn  1*'  kilomètre,  dans  cette  élé^ 
vation  qui  jadis  portait  un  moulin,  et  qui  se  trouve  au 
haut  de  ce  talus  qui  circonscrit  le  marais  de  la  Scarpe. 
Je  n'enai  pas  reconnu  sur  le  terrain  dn  Champ  de  Mars, 
situé  sur  Tarête  de  cette  longue  colline  qui  descend  à 
Wagnonlieu  et  qui  porte  une  station  de  silex  taillés.  Il 
est  possible  que  cet  escarpement  assez  élevé  clôturait 
et  protégeait  de  ce  côté  la  ville,  qui  de  l'autre  côté  avait 
pour  limite  et  protection  le  marais  de  la  Scarpe.  Le 
cimetière  de  ce  quartier  semble  exister  entre  l'habi- 
tation à  hypocauste  que  j'ai  décrite  et  la  route  de  Laos. 
En  170B  quand  on  contruisit  le  bastion  de  Baudimont, 
on  trouva  une  grande  quantité  de  vases  et  autres  ob- 
jets de  cette  époque,  et  j'ai  constaté  plus  près  de  la 
route  des  sépultures  et  des  ruines  que  je  n'ai  pn  explo* 
rer  encore,  mais  qui  me  semblent  gallo-romaines. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville  actuelle,  les  débris  de  ce 
temps  se  rencontrent  aussi  et  sont  aussi  curieux  que 
caractéristiques.  Sans  doute  il  est  difficile  de  les  étu- 
dier aujourd'hui,  parce  que  les  constructions  plus  mo- 
dernes les  ont  détruits,  mais  cependant  on  les  retrouve 
encore  sous  les  jardins  qui  n'ont  pas  été  trop  fouillés 
et  sous  les  mes.  Je  vais  citer  quelques  exemples  de 
ces  découvertes.  Voyons  d'abord  les  voies  dont  j'ai 
constaté  l'existence  à  trois  mètres  environ  sous  le  sol 
actneïb 

Vabordc'eei  la  grande  voie  de^Boulogne  et  Sakit-Pol 
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à  Cambray  que  j*ai  retrouvée  contre  la  rue  Saint-Jean- 
en  TEslrée  sous  la  maison  de  M.  Ueusy  maire,  et  ensuite 
près  de  la  rue  Saint-Jean-en-Ronville  sous  la  toar  de 
réglise  desUrsulines 

Une  voie  transversale  allant  de  la  porte  Maître-Adam 
ou  Trépresse  (près  du  cimetière  antique)  à  celle  des 
Hayes  ou  de  Brones,  s'est  retrouvée  sous  le  grand  bâti- 
ment du  petit  séminaire,  situé  entre  deux  cours,  et  sous 
le  péristyle  de  l'église  Saint-Nicolas. 

Enfin  j'^i  suivi  un  autre  chemin  venant  du  quartier 
détruit  hors  la  ville  actuelle  et  allant  rejoindre  le  pré- 
cédent près  de  la  même  porte  de  Brones.  Je  Tai  reconna 
dans  les  fortifications  à  trente  centimètres  environ  au- 
dessous  des  débris  d'une  maison,  et  dans  la  ville  dans 
les  fondations  de  la  prison  départementale. 

Une  seule  des  grandes  voies  qui  se  croisaient  à  Arras, 
celle  de  Saint-Pol  à  Cambray,  me  semble  avoir  tra- 
versé l'antique  cité  civile,  les  autres  se  réunissaient  au 
castmm  que  les  Romains  firent  élever  sur  ce  vaste  ter- 
rain qui  fut  depuis  l'abbaye  de  Saint- Vaast  et  le  noyau 
de  la  ville  neuve.  Je  dirai  tout  à  l'heure  ce  qui  reste  de 
cette  forteresse,  quand  j'aurai  fini  d'étudier  la  cité. 

Dans  les  jardins  qui  accompagnent  les  maisons  de  la 
rue  Baudimont,  le  sous-sol  contient  encore  bien  des 
débris  antiques  ainsi  que  des  médailles,  quand  on  le 
perfore  un  peu  profondément;  mais  les  terrains  que 
j'ai  pu  étudier  plus  spécialement  sont  ceux  qui  forment 
la  place  de  la  Préfecture  et  l'ancien  jardin  du  couvent 
de  la  Paix. 

Là  les  antiquités  abondent,  et  toutes  les  excavations 
que  j'y  ai  faites  ou  que  j'ai  étudiées  m'en  ont  donné, 
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je  vais  résamer  en  peu  de  mots  ce  que  j'y  ni  ren- 
contré. 

Sous  la  place  de  la  Préfecture  on  fit  une  profonde 
excavation  en  1843  pour  y  jeter  les  fondations  de 
l'église  Saint-Nicolas;  presque  toujours  on  s'établit  sur 
les  soubassements  d'un  bras  de  croix  de  l'ancienne 
cathédrale,  et  en  les  nivelant,  on  trouva  dans  les  moel- 
loonages,  des  débris  de  frise  et  de  chapiteaux  d'ordre 
toscan,  et  une  pierre  sur  laquelle  on  lit  le  nom  de 
ROMYLYS.  Là  en  effet,  d'après  d'anciennes  chroniques 
et  la  tradition,  avait  été  bâti  au  haut  de  la  colline  un 
temple  de  Jupiter.  En  Outre  en  creusant  la  fondation 
du  péristyle  de  la  nouvelle  église,  on  rencontra  la  voie 
romaine  dont  je  viens  de  parler,  venant  de  la  porte 
Trépresse,  et  le  long  de  ses  accotements,  une  série  de 
grands  vases,  presque  tous  globuleux  et  renfermant 
des  ossements  calcinés,  etdes  vasesplus  petits  remontant 
à  la  première  période  gallo-romaine  dans  nos  contrées. 
Un  peu  plus  sur  la  droite  était  un  tas  de  poteries 
brisées,  samiennes,  noires,  grises  ou  blanches  de  toutes 
formes,  et  semblant  être  les  débris  d'un  magasin  de 
céramique  dévasté  ou  d'une  fabrique. 

J'ai  déjà  dit  que  sous  ce  terrain  de  la  place  gisent 
aussi  de  grands  blocs  de  grès  évidemment  apportés  de 
loin  et  qui  pourraient  bien  être  les  restes  de  monuments 
mégalithiques. 

A  quelques  pas  de  cette  place  était  autrefois  le  jardin 
du  couvent  de  la  Paix,  sur  une  partie  duquel  on  a  bâti 
depuis  la  prison  départementale.  Là  aussi  les  terrasse- 
ments nécessaires  pour  établir  cette  maison  ont  amené 
de  curieuses  découvertes  gallo-romaines.  On  y  a  surtout 
rencontré  un  grand  fossé  dont  on  n'a  déblayé  qu'une 
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petite  partie  et  qd  sesible  avoir  été  oomUé  par  des 
débris  do  II*  siècle.  Bien  des  objets  in*ont  échappé  sua 
doute,  car  les  fonctions  que  je  rempHsaais  alors  me  rete- 
naient le  pins  songent  loin  d'Arras;  cependant  j*ai  pu  y 
constater  la  présence  de  vases  parfois  tràs-beaax,  suis 
presque  toujours  brisés,  de  monnaies  presque  toutes  ea 
bronze,  puis  de  statuettes  en  terre  et  en  brooxe,  de 
tessères  en  os  on  ivoire,  d'objets  de  toilette,  fibules  etc. 
J'y  ai  trouvé  notamment  une  belle  Vénus  endronymèda 
en  terre  blanche,  une  autre  belle  et  grande  ea  brooie» 
puis  des  Mars,  Mercure,  ApoUoa  etc.,  un  sanglier  et 
un  rat  en  bronze  aussi,  un  obien  poursuivant  un  Uèvre 
en  ivoire,  deux  manches  de  poinçons  et  de  ooateau  ea 
es  ou  ivoire,  figurant  Tua  une  femme  miooe  et  vétoe 
d'une  longue  robe  et  l'autre  un  homme  assis  dans  on 
fauteuil,  deux  anses  de  vases  en  bronze  ornées  d'ua 
masque  grimaçant,  des  pbalères  avec  tâte  d'Apottoa 
ou  feuillages  d'acanthe,  une  trousse  de  chirurgien  : 
place,  sondes,  curettes  aiguille  etc.,  des  entraves  en 
fer  et  mille  autres  objets  intéressants. 

Une  exploration  que  j'ai  faite  dans  une  autre  partis 
de  ce  jardin  m'a  fait  voir  des  fondations  antiques  avec 
débris  de  vases,  tuiles  à  rebords  etc.,  et  an  paits 
dont  j'ai  retiré  de  beaux  vases  en  terre  fine  et  légère, 
un  style  en  acier  orné  de  filets  d'or,  et  une  foule  de 
débris. 

Toit  le  80us*sel  de  ce  terram  est  donc  parsemé  de 
resles  gallo-romains,  et  si  nous  sortons  de  l'antique 
Cité  proprement  dite  pour  visiter  le  terrain  qui  porta 
le  tastrum  bftti  par  les  empereurs  romains  sous  b 
non  de  castrum  noàiliaeum^  de  nouvelles  déeouvertes 
BOUS  y  seront  réservéea,  malgré  les  boalevenamaati 
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qu*y  ont  amenés  les  constructions  des  maisons  qni  s'y 
trouvent.  Les  excavations  faites  pour  établir  les  caves 
et  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  et  du  gaz,  ont 
permis  de  rétablir  toute  l'enceinte  de  cette  forteresse 
par  la  découverte  de  ses  fondations  qui  suivaient  les 
rues  actuelles  de  Saint- Aubert,  des  Agaches,  des 
Teinturiers,  de  l'Abbaye,  des  Trois-Yisages,  du  Tripot, 
des  Bouchers,  et  des  Petits-Viéziers.  J'en  ai  même 
reconnu  un  fragment  assez  important,  c'est-à-dire  une 
tour  carrée,  et  une  partie  du  mur  d'enceinte  consistant 
en  deux  grosses  murailles  reliées  autrefois  par  une 
terrasse.  Les  fragments  qui  servaient  de  jardin  ont 
encore  16* ,00  de  hauteur,  mais  les  murs  seuls  ont 
été  conservés  et  la  terre  qui  remplissait  les  intervalles 
laissés  entre  eux  a  été  enlevée  dernièrement.  (  Voir  la 
planche.) 

Tout  le  terrain  de  la  Cité  et  de  la  Haute  Ville  est 
sillonné  de  souterrains  ou  boves  autrefois  d'une  circu- 
lation non  inlerrompue,  mais  divisées  aujourd'hui  par 
les  particuliers,  pour  leur  usage  personnel.  CSette 
division  doit  être  bien  ancienne,  car  bien  des  escaliers 
qui  y  conduisent,  présentent  les  caractères  romans. 
Ces  boves  elles-mêmes  doivent  être  antiques,  car  j'y  ai 
recueilli  une  inscription  de  la  première  période  gallo- 
romaine  tracée  sur  une  grande  pierre  dure,  carrée  et 
ainsi  formulée  :  Lectx  Pinari  Sabifii  Cœsarù, 

Sur  d'autres  points  voisins,  dans  la  haute  et  la  basse 
ville,  j'ai  reconnu  d'autres  débris  anciens,  des  fondations 
et  tuiles  à  rebords  sous  la  chapelle  des  dames  Ursu- 
Unes  ;  un  caveau  avec  jolie  statuette  en  bronze  de 
Junon  dans  la  rue  des  Capucins,  etc. 

J'ai  aussi  constaté  l'existence  de  trois  cimetières  : 
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celoi  de  la  place  de  la  Préfectare  dont  j'ai  parié  déyà, 
un  second  près  des  glacis  de  la  Cité  da  côté  de  la  itmte 
de  Lens,  et  on  troisième,  sous  les  glacis  également, 
entre  la  porte  Ronville  et  celle  aujourd'hai  fermée  de 
Saint-Nicolas. 

Peut-être  la  riche  nécropole  que  j'explore  en  ce  mo- 
ment au  faubourg  Saint-Nicolas,  et  qui  m'a  déjà  donné 
de  si  curieux  objets  contient-elle  aussi  les  restes  des  ha- 
bitants d'Arras  au  Vlesiècle,  car  elleest très pea  distante 
de  la  ville  :  mais  jusqu'ici  je  n'y  ai  trouvé  qu'on  petit 
nombre  de  sépultures  de  cette  époque  et  je  n'oserais  en- 
core répondre  affirmativement. 

On  le  voit  donc,  la  ville  d'Ârras  est  encore  bien 
riche  en  débris  antiques  ;  il  serait  facile  d'en  extraÎR 
bien  des  parties,  des  quartiers  presque  enUers,  d'en 
retirer  sans  doute  de  nombreux  et  précieux  débris,  si 
l'on  pouvait  y  faire  des  explorations  suivies  et  intelli- 
'  gentes.  Mais,  pour  cela,  il  serait  nécessaire  d'obtenir 
l'autorisation  et  l'aide  du  Génie  militaire,  il  faudrait 
surtout  avoir  à  sa  disposition  de  l'argent,  et  c'est  à  cause 
de  son  absence  que  j'ai  dû  arrêter  les  fboilles  que 
j'avais  commencées  et  qui  annonçaient  de  si  riches 
résultats.  Si  un  jour  il  nous  en  était  accordé,  je  serais 
heureux  d'y  consacrer  mon  temps  et  mes  soins,  et  de 
rechercher  quelles  étaient  la  disposition  et  la  richesse 
de  nos  villes  du  Nord  à  l'époque  de  l'occopation  ro- 
maine. 

Il  noos  reste  à  chercher  quelle  était  l'étendue  de  la 
ville  antique  du  côté  d'Étrun.  Plusieurs  auteurs  très- 
estimables  la  recèlent  très-loin,  et  je  citerai  notanmieot 
Goimann,  l'auteur  du  Grand  Cartulaire  de  Samt-Vaast^ 
qui  écrivait  vers  1170. 11  assure  que,  de  son  temps,  on 
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voyait  encore  ses  ruines  non  loin  d'Étrun,  et  près  du 
camp  romain.  Voici  ses  propres  expressions  :  Sicut  in 
veteribus  ehronieis  kgt'mus^  hxc  civitas  antiquitus  in 
monte  qui  BaUuini  mons  dicitur  sedit^  sicut  ruinarum 
vesdgia  et  vallorum  aggeres  qui  contra  Julium  Caesarem 
et  Romanos  constructi  sunt,  hodieque  contestari  videntur 
qui  eo  tempore  apud  Strwnum  fixis  tentoriis  civitatem 
obsidentes  dimicabant.  Plus  loin  il  dit  encore  :  Balduini 
mons  situs  est  ab  oecidentaU  parte  civitatis  supra  Domi- 
nieam  curtem.  In  hoc  monte  antiquitus  ipsa  civitas  fuit 
sieut  novitates  operum  a  paganis  constructorum  qux  illic 
fodientibus  fréquenter  occun*ere  soient^  sedet  val li  contra 
Julium  Cmsarem  castris  in  Strumo  et  Mareolo  dispositis 
Atrebatum  infestantem  oppositi  hodieque  perhibere  vi* 
deniur^. 

En  parlant  de  l'abbaye  d'Étrun,  il  dit  encore  :  Eecle- 
sia  sanctm  Marim  de  strumensi  Atrebatense  civitati  vicina 
est  sita  in  loco  ubi  quondam  Romani  principante  Julio 
Csssare,  contra  Atrebatenses  obsidione diutuma  dimicantes 
castra  fixeruntj  sicut  vallorum  vestigia  hodieque  contestari 
videntur.  Dans  le  Registrum  Kartarum.,.  ad  episco- 
patum  atrebatensem  pertinentium^  se  trouve  un  pas- 
sage qui  prouve  que  le  palais  épiscopal  avait  un  jar- 
din très-étendu,  peuplé  de  lapins,  cerfs  et  autres  bêtes 
fauves  :  caniculos^  cervos  et  bichias^  que  Ton  dut  dé- 
truire au  Kiy^i  siècle  avant  que  ce  jardin  n'eût  été 
de  beaucoup  réduit  par  Philippe  Auguste  qui  rappro- 
cha lea  remparts. 

Dans  les  villes  romaines  proprement  dites,  la  partie 
mnraillée,  était  toujours  assez  petite  :  ainsi  l'enceinte 

*  Cartulariumi  rubrica  secunda,  lit.  ^,  4«  ii9  —  <i«  obitu 
viri 
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de  Porapéï  n'excède  guère  celle  de  la  cour  et  du 
jardin  des  Tuileries;  ses  monuments  religieux  et  civils 
en  occupaient  une  grande  partie,  et  la  population,  à 
l'exception  des  fonctionnaires  et  d'une  partie  des  négo- 
ciants et  industriels,  habitait  les  faubourgs  où  ils  trou- 
valent  plus  d'air  et  plus  d'espace. 

D'autres  auteurs  plus  modernes  reconnaissent  aussi 
que  la  ville  s'étendait  jadis  de  ce  côté.  Ainsi  M.  Har- 
bavillc  dit,  à  Li  page  112  de  son  Mémorial^  que  le  fau- 
bourg Baudiraont  faisait  autrefois  partie  de  la  ville, 
que  ce  quartier  fut  abandonné  après  le  passage  des 
Normands  en  882,  et  qu'il  fut  défmitivement  retranché 
de  l'enceinte  au  Xlll^  siècle. 

MM.  le  comte  d'Héricourt  et  Godin  ont  constaté  que 
tout  l'espace  compris  entre  Arras  et  Étrun  se  couvrit 
anciennement  de  constructions,  et  qu'on  en  a  la  preuve 
dans  les  découvertes,  pour  ainsi  dire  annuelles,  que 
l'on  fait  à  Wagnonlieu,  à  Louez,  à  Baudimont  et  à 
Sainte-Catherine. 

M.  Maurice  Colin,  ancien  maire  d'Arras,  qui  a 
recherché  avec  soin  et  intelligence  les  origines  de  celle 
ville,  nous  a  dit  aussi  avoir  pratiqué  lui-même  sur  ce 
terrain,  vers  Wagnonlieu,  des  fouilles  qui  lui  avaient 
fait  découvrir  des  caves,  des  fondations  et  d'autres 
débris  de  l'ancienne  cité  atrébate. 

Enfin,  lorsqu'en  1793,  un  camp  retranché  fut  établi 
sur  la  hauteur  non  loin  de  Wagnonlieu,  le  percement 
des  tranchées  fit  découvrir  beaucoup  d'objets  gallo- 
romains.  (Harbaville.) 

J'ai  pu  constater  aussi  que  dans  le  faubourg  de  Bau- 
dimont à  1  kil.  des  remparts  et  à  droite  de  la  route  en 
allant  à  Saint-Pol  se  trouvent  dans  une  espèce  de  motte 
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qui  portait  autrefois  la  toar  de  Tardfosses,  et  plus  récem- 
ment un  moulin,  et  qui  s'avance  en  saillie,  vers  les 
prairies,  de  nombreux  débris  de  constructions  gallo- 
romaines.  J'ai  aussi  reconnu  plus  loin,  sur  Tescar- 
pement  qui  va  jusqu'à  Wagnonlieu  et  sur  le  point  le 
plus  élevé,  dit  sasquepee^  une  assez  grande  quantité 
d'armes  en  silex,  les  unes  polies,  les  autres  éclatées 
seulement,  entremêlées  de  quelques  débris  en  bronze, 
et  qui  semblent  les  restes  de  combats  qui  se  seraient 
livrés  autour  de  ce  point  culminant  qui  portait  sans 
doute  un  oppidum. 

Enfin  une  autre  preuve  de  l'extension  de  la  ville  sur 
le  mont  de  Baudimont,  résulte  encore  du  même  cartu- 
laireetde  celui  des  archives  des  magistrats  d'Ârras, 
cités  par  M.  Van  Drivai  dans  son  article  sur  l'empla- 
cement d'Arras,  publié  dans  la  Statistique  monumentale 
du  Pas-de-Calais;  ils  prouvent  qu'au  XI  V«  et  XV*  siècle 
comme  au  XII%  de  nombreuses  habitations  faisant  par- 
tie de  la  ville  existaient  encore  sur  ce  mont  de  Bau- 
dimont. 

CITÉ  ATRÉBATE,  SES  MONUMENTS. 

Les  Romains,  au  Tur  et  à  mesure  qu'ils  étendaient 
leur  domination,  propageaient  non-seulement  leur  langue 
et  leur  religion,  mais  surtout  leur  style  architectural 
et  leur  système  d'administration.Dans  les  chefs-lieux*de 
province  surtout,  qui  souvent  devinrent  municipes,  et 
furent  dotés  dâ  franchises  municipales,  ils  élevèrent 
ces  édifices  nombreux  et  élégants  qui  leur  rappelaient 
Rome,  la  cité  mère.  Là  se  logeaient  les  dieux,  les  prê- 
tres, les  magistrats  ;  là  se  tenaient  les  assemblées  pu- 

10 
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blîqties,  et  se  publiaient  les  éyéaements  heareiix  on 
les  décrets. 

Ainsi  Ton  trouvait  dans  ces  Tilles  une  foule  de  mo- 
numents attribués  aux  services  publics,  ou  au  culte  des 
dieux.  Quant  aux  habitations  privées,  elles  étaient  sou- 
vent très-peu  remarquables  :  beaucoup  étaient  bâties  en 
pisé  ou  en  torchis,  et  quelques-unes  seulement,  celles 
des  personnages  riches  et  importants,  étaient  grandes, 
élégantes»  et  formées  de  matériaux  solides.  Voilà  pour- 
quoi les  emplacements  qu'occupaient  les  antiques  dtés 
sont  souvent  difficiles  à  reconnaître,  à  moins  qu'elles 
n'aient  possédé  des  édifices  publics  solides,  et  alors  en- 
core il  faut  rencontrer  leur  fondations,trës-peuétendne8 
au  milieu  d'une  enceinte  souvent  assez  grande.  A  Pom- 
pé! même,  dans  cette  ville  de  40,000  âmes,  l'une  des 
plus  célèbres  de  l'Italie  et  voisine  de  Rome,  cette  capi- 
tale du  monde  d'alors,  que  voyons-nous?  des  monuments 
riches  et  élégants  sans  doute,  des  palais  et  des  hôtels 
fastueux,  remplis  de  richesse  et  de  luxe;  mais  que  sont 

/à  cdté  les  constructions  particulières,  non  pas  seule- 
ment celles  des  pauvres,  mais  celles  des  habitants  aisés? 

*  Laissons  parler  MM.  de  la  Ghavanne  et  Forjasse  :  «  De 
bonnes  fondations,  des  murs  solides,  n'y  ont  pas  été 
regardés  comme  indispensables,  et  le  talent  de  l'archi* 
tecte  a  dû  plutôt  se  diriger  sur  les  moyens  de  préserver 
de  la  chaleur.  Aussi  ne  trouvons-nous  dans  Pompél 
que  des  maisons,  dont  un  enduit,  plus  ou  moins  épais, 
recouvre  des  murs  mal  construits,  en  mauvaises  briques 

jointes  ensemble  par  un  ciment,  et  dont  l'épaisseur 

ne  correspond  pas  même  à  l'usage  auquel  ils  étaient 

destinés...  • 
Si  donc  en  Italie,  dans  cette  contrée  qui  se  glorifiait 
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d'être  la  reioe.  la  plus  bello  et  la  plas  riche  du  monde, 
nous  trouvons  de  semblables  constructions  dans  les  villes 
principales  et  pour  servir  d'habitations  aux  citoyens 
riches,  ne  devons-nous  pas  accepter,  ce  que  l'histoire 
nous  apprend  et  ce  que  nos  fouilles  nous  confirment, 
que  nos  campagnes  et  même  nos  villes  des  provinces 
éloignées  de  Rome,  n'employaient  pour  la  construction 
de  la  plupart  âe  leurs  habitations  que  des  matériaux 
légers  et  peu  coûteux,  la  terre  et  le  bois.  Cet  usage,  du 
reste,  s'est  perpétué  sans  presque  de  variations  dans 
nos  villes  mêmes,  à  peu  près  jusqu'au  XII«  siècle* 

c  Quelques  beaux  monuments  publics  perdus  au  mi- 
lieu d'un  dédale  de  ruelles  très-étroites  ;  des  maisons 
très-basses,  sans  élages,  et  par  le  défaut  d'ouvertures 
ressemblant  à  de  véritables  prisons  :  tel  doit  avoir  été 
l'aspect  des  villes  des  anciens,  à  en  juger  par  Pompel, 
dit  M.  Schayes  ^  » 

a  Les  maisons  de  Pompeï,  dit  un  voyageur  qui 
visita  cette  antique  cité  en  1811,  n'ont  point  d'étages, 
point  de  jour  sur  la  rue  ;  une  porte  simple,  élevée  d'en* 
viron  six  pieds,  donne  entrée  dans  une  cour  carrée  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  une  fontaine.  Cette  cour  est 
entourée  de  portiques  qui  donnent  le  jour  à  des  cham. 
bres  isolées,  sans  cheminées  et  sans  croisées,  la  lumière 
n'y  pénètre  que  par  une  petite  porte  extérieure,  la 
£^rande  rue  qui  aboutit  à  deux  portes  n'a  pas  la  largeur 
d'ane  voiture,  t  Guys,  dans  son  Vo^/age  dans  la  Grèce  . 
dit  a  que  les  Turcs,  comme  les  anciens  Romains,  ne 


^  £es  Pays-Bas  sous  les  Romains,  tom.  I),  p.  222. 
Tom.  XIL 
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«  bfttissenty  pour  leurs  logements,  que  des  maisons  de 
c  bois  et  de  peu  de  durée.  » 

tt  A  Rome,  dit  M.  Schayes,  la  plupart  des  maisons 
étaient  b&ties  de  bois,  et  beaucoup  étaient  isolées  et 
séparées  les  uns  des  autres,  ce  qui  formait  un  laby- 
rinthe d'impasses  et  de  ruelles  remplies  de  déblais  et 
d'immondices  qu'on  y  laissait  accumuler.  • 

Au  reste,  ces  faits  sont,  nous  le  croyons,  bien  étabUs, 
et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  curieux  d'étudier  plus  à 
fond  cette  question  aux  auteurs  qui  l'ont  traitée  d'une 
manière  plus  complète  ^ 

La  cité  atrébate  ne  devait  donc  patf  être  irès-belIe  i 
cette  époque  ;  d'autant  plus  qu'elle  était  très-distante 
de  Rome,  et  que  plus  les  provinces  étaient  éloignées  de 
cette  capitale,  dit  le  savant  auteur  de  l'ouvrage  sur  les 
temples  des  anciens  et  des  modernes,  moins  les  Homaîos 
cherchaient  à  les  embellir  par  des  monuments. 

LE  FORUM. 

Les  établissements  publics,  sacrés  et  proCemes,  de- 
vaient se  trouver  dans  cette  même  partie  de  l'ancienDa 
ville,  la  cité  actuelle  ;  la  tradition  et  H.  HarbaviDe 
placent  en  effet  le  forum  sur  l'emplacement  de  la  place 
de  la  Préfecture.  Ils  nous  disant  aussi  que  sur  le  ter- 
rain de  l'église  Raint-Nicolas  était  un  temple  dédié  i 
Jupiter,  et  qu'un  autre  édifice,  consacré  à  la  déesse 

^  Voir  Hafféi,  Verona  illustr.  tom  I,  liv.  VI.  —  Raoul 
Rochette,  —  Lady  Morgan  L* Italie,  tom.  I V ,  p.  11 4.— Taylor, 
Ruines  de  Pompéia  Malte  Brun.  —  Oastellau.  —  Panaoti, 
tom.  II,  cl.—  LttUin  de  Ohftteatt«Vieaz,  leteret  sur  Vltatit. 
—  Strabon,  liv.  V. 
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Usi  est  remplacé  aujoard'hai  par  la  chapelle  de  la 
Providence  ;  ces  moDuments  s'élevaient  aux  deax  ex- 
trémités du  forum. 

Cherchons  d'abord  si  noas  pouvons  encore  établir 
ces  faits  par  des  découvertes  archéologiques. 

La  place  de  la  Préfecture  recèle  des  restes  gallo- 
romains  en  grand  nombre, ce  qu'ont  prouvé,  nous  l'avons 
déjà  dit,  les  quelques  excavations  qui  y  ont  été  faites 
pour  la  construction  de  l'église  Saint-Nicolas. 

D'abord  dans  le  terrain  qoi,  d*aprës  la  tradition  et 
d'anciens  documents,  a  dû  porter  le  temple  de  Jupiter, 
et  qui  semble  avoir  été  précédemment  occupé  par  les 
autels  druidiques,  les  fouilles  de  1838  ont  mis  au  jour 
des  chapiteaux  et  des  débris  de  frises  d'ordre  toscan, 
qui  avait  été  encastrés  comme  moellons  daos  la  fonda- 
tion des  murailles  de  l'ancienne  cathédrale  du  côté  du 
doitre.  Ces  ornements  étaient  évidemment  gallo- 
romainSi  aussi  bien  que  cette  pierre  déposée  aujour- 
d'hui au  musée  communal  et  qui  porte  gravé  en  beaux 
caractères  ce  mot  ROMVL« 

Cette  découverte  confirme  donc  la  tradition  et  ces 
passages  de  plusieurs  historiens,  de  M.  Harba ville 
notamment,  qui  nous  disent  les  nos  :  que  saiat  Diogène, 
évêque  régionaire  de  l'Atrébatie  vers  390,  consacra 
au  vrai  Dieu  le  temple  de  Jupiter  qu'il  trouva  dans  la 
vieille  capitale;  et  d'autres,  tels  que  Locrius,  que  cet 
évoque  construisit  à  Arras,  un  temple  chrétien  cf  eccle" 
siam  consirut  curavit,  eamque  deiparœ  Vtrgini  nuncupa' 
vitj  »  sur  les  ruines  duquel  saint  Yaast  rebâtit  plus  tard 
la  Cathédrale. 

Ce  monument  était  placé  au  haut  d'une  colline  qui, 
sur  le  devant  et  sur  la  gauche,  s'abaissait  brusquement. 
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et  c'était  en  bas  de  ce  talas  que  passait  le  chemin  an- 
tique que  j'ai  cité  et  qui  est  maintenant  à  deux  mètres 
sous  terre.  ' 

Le  long  de  cette  voie,  près  de  l'entrée  da  temple, 
j'ai  reconnu  un  bon  nombre  de  grands  vases  globo- 
ieux,  placés  le  long  de  ses  accotements  et  qui  conte- 
naient d'autres  yases  plus  |  etits.  Ces  grandes  urnes 
avaient  la  p&te  rouge  et  épaisse.  A  côté  d'eux  était  une 
autre  poterie  de  même  matière,  mais  de  forme  allon- 
gée, offrant  à  peu  près  en  très-grand  la  représentation 
des  fioles  de  verre,  dites  lacrymatoires. 

Un  peu  plus  bas  à  droite  de  la  voie  et  plus  près  de 
l'endroit  où  s'élevait,  dit- on,  le  temple  d'Isis,  a  été 
rencontré  un  amas  de  vases  brisés,ainsi  que  des  débris 
de  tuiles  à  rebords,  ce  qui  m'a  fait  penser  que  là  était 
une  fabrique  ou  plutôt  un  magasin  de  poteries. 

Quant  au  temple  d'Isis,  aucune  exploration  ni  aucun 
terrassement  n'a  été  fait  eu  ce  lieu  depuis  longtemps  et 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'en  étudier  le  sous-sol. 

Ces  idées  que  nous  donnent  la  tradition  et  les  déooo- 
vertes  archéologiques  faites  sur  ce  terrain  ne  suffisent 
donc  pas  pour  nous  faire  connaître  la  forme  et  les 
ornements  de  notre  forum  atrébate,  et  je  n'ai  pas  à 
m'en  occuper  davantage.  Je  ferai  remarquer  seulement 
que  le  forum  était  ordinairement  disposé  sur  un  plan 
uniforme  dans  toutes  les  villes  muoicipes,  et  qu'on  pea^ 
se  figurer  celui  d'Arras  en  étudiant  notamment  celui  de 
Pompel. 

THËATRK,  OIRQUB,  ARÈNB,  AMPUITBÉATRB,  BTC. 

Le  premier  de  ces  monuments  était  destioé  aux  re- 
présentations scéniques,  comédies,  tragédies,  etc. 
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Dans  le  second  se  faisaient  les  courses  de  chevaux, 
de  voitures,  etc.  On  rappelait  aussi  hippodrome. 

L'arène  servait  aux  combats  d'animaux. 

Dans  l'amphithé&tre  enfin  se  livraient  les  combats  de 
gladiateurs. 

Tels  étaient  les  monuments  destinés  aux  jeux  qui 
amusaient  le  peaple  ;  mais  souvent,  surtout  dans  les 
villes  de  province,  un  seul,  le  dernier,  servait  pour  tous 
ces  spectacles,  il  était  ovale  et  elliptique,  entouré  de 
sièges  s'élevant  en  gradins,  et  dans  le  milieu,  qui  était 
plat  et  ovale,  se  livraient  les  combats  ou  les  jeux. 

Arras  a  dû  avoir  un  établissement  de  ce  genre,  j'en 
soupçonne  l'emplacement,  mais  je  n'ai  pu  encore  Tex- 
plorer  :  Si  je  puis  le  faire  bientôt,  je  rendrait  compte 
de  mes  découvertes  à  la  On  de  ce  volume. 

TEMPLB  DE  JUPITER. 

Les  débris  toscans  ou  peut-être  doriques,  car  (ces 
deux  ordres  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre),  qui  ont  été 
retrouvés  dans  les  soubassements  de  la  Cathédrale  me 
font  penser  que  le  temple  gallo-romain  bftti  à  cet  en- 
droit devait  être  peu  élégant  mais  solide  à  cause  de  la 
pesanteur  et  de  la  simplicité  de  ce  style  qui  du  reste 
était  réservé  pour  les  temples  des  dieux  supérieurs. 
11  pourrait  se  faire  aussi  que  ces  objets  fussent  les 
restes  de  l'église  que  saint  Diogène  fit  bâtir  au  même 
lieu  à  la  fin  du  IV"  siècle  ;  ou  bien  qu'ils  eussent  été 
tirés  des  autres  édifices  voisins.  J'ai  en  outre  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  cave  antique  explorée  par  moi, 
à  Rouvroy,  un  fût  de  colonne  et  un  chapiteau  beau- 
coup plus  élégants  et  qni  pourraient  bien  provenir  d'un 
monument  d'Arras,  dont  ce  village  n'était  pas  éloigné. 
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Le  fût  est  couvert  de  feaiUes  imbriquées,  et  le  chapi- 
teau dout  les  volutes  et  le  haut  de  la  corbeille  ont  été 
enlevés,  est  d'ordre  composite  modifié.  Tons  deux  ser- 
vaient dans  cette  cave  de  base  à  un  moulin  à  moudre 
blé,  la  mola  asinaria.  A  cAté  étaient  les  débiis  de  Tâne 
qui  la  faisait  marcher,  et  une  monnaie  de  Constantin. 
Cette  base  pourrait  donc  avoir  été  tirée  des  mines 
d'un  temple  païen  que  le  catholicisme  avait  renversé. 
Quant  à  son  style,  on  sait  que  Tarchitecture  romaine 
imitée  de  celle  des  grecs,  se  modifia  d'abord  par  la 
création  des  ordres  toscan  et  composite,  ^  aussi  par 
l'emploi  du  cintre  et  des  voûtes  qui  donnèrent  aux  édi- 
fices bien  plus  de  variété  et  de  grâce.  On  en  changea 
surtout  les  décorations  vers  le  règne  de  Trajan  et 
d'Adrien  ;  et  enfin  il  dégénéra  bientôt  après  en  cou* 
vrant  les  monumeals  et  les  colonnes  d'une  prodigalité 
d'ornements  incorrects  qui  dta  aux  édifices  la  pureté 
de  leurs  proportions  et  leur  noble  simplicité. 

C'est  à  cette  période  de  temps  que  nous  semblent 
appartenir  le  fût  et  le  chapiteau  trouvés  à  Roavroy,  et 
s'ils  proviennent  d'Arras,  seule  ville  qui  existait  alors 
dans  les  environs,  ils  auront  pu  être  extraits  d'un 
temple  bâti  vers  le  111*  siècle,  et  qui  aura  mêlé  ses 
ruines  à  celles  que  l'on  a  retrouvées  dans  le  fossé  de 
la  Paix. 

Si  notre  colonne  vient  d'Arras,  et  si  eUe  a  été  tirée  da 
bfttiment  le  plus  important  du  /brtim,  le  temple  de  Jupi- 
ter, les  autres  débris  recueillis  dans  les  ruines  de  la  Ca- 
thédrale proviendraient,  soit  de  la  première  église  chré- 
tienne, soit  d'un  autre  édifice  bûti  sur  les  côtés  de  oe 
forum. 

Si  cette  place  avait  les  mêmes  distribations  qu'à 
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Pompéï,  rbôtel  de  la  Préfecture  actuel,  qui  a  toujours 
été,  avant  93,  le  Palais  épiscopal,  aurait  été  d'abord  le 
collège  des  prêtres  et  la  belle  substruction  qu'on  y  a 
trouvée  il  y  a  peu  de  temps  et  qu'on  assure  présenter 
tous  les  caractères  gallo-romains,  lui  aurait  appar- 
tenu. 

Quand  aux  autres  édifices  entourant  ce  forum  je  n'en 
connais  aucun  vestige,  car  aucune  construction  im- 
portante^ aucune  excavation  surtout  n'y  a  été  faite 
depuis  longtemps. 

AUTRES  CONSTRUCTIONS  RELIGIEUSES. 

Outre  les  temples,  il  arrivait  parfois  que  des  autels 
votifs  étaient  érigés  en  plein  air,  soit  dans  les  bois 
sacrés,  soit  au  haut  des  collines.  Souvent  ils  consis- 
taient en  un  bloc  rectangulaire,  surmonté  d'un  petit 
toit,  flanqué  de  pilastres  sur  les  angles,  de  quelques 
ornements  dans  le  pignon,  et  d'une  statue,  d'une  pein- 
ture ou  d'une  inscription  placée  sur  la  lace  principale. 
Je  ne  connais  aucun  de  ces  monuments  trouvés  dans 
1.1  véritable  Atrébatie.  Mais  Halinghem,  situé  en  Mo* 
rinie,  nous  montre  un  autel  de  ce  genre,  servant  au- 
jourd'hui de  baptistère. 

c  Un  autre  monument,  dit  M.  L.  de  Givencby  ^ 
d'environ  deux  pieds  de  cdté,  formant  autrefois  un 
autel  votif  dédié  à  Jupiter,  est  maintenant  supporté 
par  nn  dé  de  maçonnerie  et  appuyé  contre  la  paroi 
ouest  de  l'église,  près  du  grand  portail  ;  il  sert  de 


^  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
t.  n,  p.  i8i. 
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fonts  baptismaux.  Cet  autel,  du  genre  de  ceux  que  les 
Romains  nommaient  ara,  plus  petit  que  celui  qu'ils 
désignaient  sous  le  nom  d'ailaria,  est  creux,  comme  la 
plupart  des  autels  de  cette  espèce,  pour  y  recevoir  le 
sang  des  victimes.  Les  premiers  apôtres  de  la  Morinie, 
au  lieu  de  détruire  ce  monument  vénéré  des  habitant'', 
craignant  sans  doute  de  les  irriter  par  cette  profanation 
qu'ils  auraient  trouvée  sacrilège,  auront  préféré,  à 
l'exemple  de  beaucoup  de  leurs  confrères,  consacrer 
cette  pierre  au  culte  du  vrai  Dieu,  en  la  faisant  servir 
de  piscine  régénératrice,  usage  que  sa  forme  indiquait 
d'elle  même. 

«  La  faco  antérieure  de  ce  cube  porte  Tinscriplion 
suivante,  dont  je  remplis  les  lacunes  selon  l'interpré- 
tation que  j'ai  cru  devoir  lui  donner  : 

Eideo  Jovi  EIDKOIOVI  Le  TJIlage  de   Dolucens  a  consacrf 

Yicus                YIC  VS  (cet  autel;  à  Jupiter  Idèen,  |teodanl  U 

Dolucens  DOLVCENS  magistrature  D.  C.  V.   Vilalis  (Iradar- 

Cuvilal  CV VITAL  lion  de  M.  de  Givenchy). 
Presc.               PRES  C 

((  Dolucens  est  peut-être  le  nom  d'un  lieu  voisin 
d'Halinghem,  ou  plus  probablement  encore  celui  de  ce 
village  lui-même;  en  effet  Halinghem,  appartenant  évi- 
demment à  l'idiome  tiidesque  ou  germanique,  peut  être 
rendu  par  ceux-ci  :  Habitation  sainte^  lieu  consacré^ 
dénomination  qui  se  rapporte  à  l'existence  d'un  autel 
dédié  au  maître  des  dieux.  » 

A  la  suite  de  cette  description,  M.  de  Givenchy  cher- 
che à  prouver  l'exactitude  de  sa  traduction,  et  combat 
celle  de  M.  Henry,  auteur  d'un  ouvrage  sur  le  Boulon- 
nais, qui  voyait  dans  ces  mois  jovi  eideo^  l'idée  de  Jupi- 
ter, protecteur  des  moissons,  parce  que  le  mot  celtique 
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EùIàgïïiRe  blé.  M.  de  Giveochy  observe  que  les  Romains 
ne  devaient  pas  employer  dans  la  même  inscription  le 
latin  et  le  celtique. 

Outre  ces  temples  et  ces  autels  publics,  les  Romains 
avaient  encore  des  sanctuaires  et  des  autels  particu- 
liers, des  oratoires,  dans  lesquels  ils  rendaient  leurs 
adorations  aux  dieux  protecteurs  de  la  famille,  aux 
lares  surtout.  Quelquefois  ces  lieux  sacrés  sont  situés 
dans  des  endroits  souterrains  et  prennent  alors  le  nom 
d'ëdicules.  « 

c  Ces  petits  monuments,  presque  tojs  de  même 
forme,  dit  M.  Grignon  ',  sont  plus  ou  moins  spacieux, 
ont  une  étendue  de  7  pieds  sur  8,  et  de  9  sur  15.  L'on 
y  descend  {Kir  un  escalier  en  pierre;  chaque  marche, 
souvent  très-usée,  même  des  deux  faces,  et  ayant  été 
retournée,  a  de  7  à  9  pouces  de  hauteur  sur  10  pouces 
de  saillie;  elle  est  d'une  seule  pierre...  Les  murs  de 
contour  de  ces  petits  temples  sont  élevés  avec  celte 
belle  maçonnerie  de  pierre  de  taille  du  pays,  équarries 
sur  un  échantillon  de  5  à  7  pouces  de  hauteur,  sur  8  h 
10  pouces  de  largeur,  ils  sont  à  simple  parement,  parce 
qu'ils  sont  adossés  au  massif  de  la  montagne,  composé 
de  rangées  de  pierres.  Ges  murs  sont  ou  crépis  ou 
peints  à  fresque  en  grands  compartiments  de  couleurs 
variées.  Deux  croisées  donnent  du  jour  dans  ces  lieux 
sacrés,  elles  sont  de  3  à  4  pieds  au-dessus  du  sol.  En 
face  de  ces  embrasures,  on  trouve  des  autels  [encha- 
brù)  accompagnés  de  plusieurs  foyers  de  formes  va- 
riées, des  lampes  et  des  statues  de  diverses  divinités, 


1  Bulletin  des  fouilles  faites  sur  la  petite  montagne  du  Chà- 
telet,  p.  5-6, 1774  et  1775. 
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au  culte  desquelles  ces  temples  étaient  consacrés.  H 
ne  s'est  trouvé  qu'un  seul  de  ces  édicales  voûté;  tom 
les  autres  souterrains  ne  l'ont  pas  été.  » 

Etait-ce  uu  sacellum  que  ce  caveau  trouvé  à  Sains- 
les-Marquion  en  1861  et  que  décrit  ainsi  M.  Cavrcns  ': 

«  A  un  demi-kilomètre  environ  du  village  da  Sains,  sur 
le  chemin  de  Bourlon,  en  bêchant  le  sol,  j*ai  trouvé 
une  grande  quantité  de  cendres  et  plusieurs  petits  cen* 
times  que  je  rejetai  vu  leur  peu  de  valeur.  Poussé  tou- 
tefois par  la  curiosité,  j'enfonçai  ma  bêche  plus  profon- 
dément :  elle  vint  frapper  sur  un  grès,  lequel  mis  à 
découvert,  se  trouva  accompagné  de  cinq  autres^  dis- 
posés en  forme  d'escalier;  je  descendis  dans  une  sorte 
de  cave,  dont  la  voûte  s'était  écroulée  :  je  découvris 
alors,  au  milieu  des  décombres  trois  colonnes  dont 
l'une  avec  chapiteau  ?  Cette  chambre  souterraine  était 
parfaitement  rejointoyée  au  ciment  rouge,  très-adhé- 
rent aux  matériaux.  Dans  les  murs  étaient  pratiquées 
deux  ou  trois  petites  niches  ceintrées,  ayant  enviroo 
50  c.  de  profondeur.  A  1",50  du  sol  se  déroulait  tont 
autour  un  cordon  de  moulures.  On  y  a  recueilli  des  sta- 
tuettes, un  pot  ayant  forme  de  lampe,  etc.  » 

11  a  été  trouvé  à  Tbérouanne  il  y  a  peu  d'années  une 
construction  qui  rappelle  ces  édicules.G*était  un  caveao 
carré  s'ouvrant  sur  l'un  des  fossés  du  castrum  romain, 
et  dont  les  murs  étaient  percés  de  niches  qui  semblaient 
avoir  contenu  des  statuettes  en  terre  cuite. 

Le  monument  de  Biache  que  j'ai  décrit  plus  haot* 
est   peut-être  aussi    un   édicule   s'il    n'est    pas    qb 


1  1864»  m  9,  septembre. 
*  Voir  page  118. 
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cayeao  sépuloral.  Enfin  dans  la  rue  des  GapuoinSi  à 
Arras,  s*est  montrée,  il  y  a  trente-cinq  ans  environ,  une 
excavation  qui  a  prouvé  qu'en  dessous  existait  un 
caveau  antique.  Je  n'ai  puTexpIorer,  seulement  je  pos- 
sède une  belle  statuette  en  bronze  qui  s'est  trouvée 
mêlée  aux  débris  de  sa  voftte. 

TERMES  ET  HTPOCAUSTES. 

A  l'époque  si  luxueuse  qui  distingue  le  règne  des 
empereurs  Claude,  Caligula,  etc.,  il  n'était  pas  une  ville 
romaine  qui  n'ait  possédé  au  moins  un  amphithéâtre 
et  des  thermes.  Ces  derniers,  non*seulement  entrete- 
naient la  propreté  et  le  sensualisme  du  corps,  mais 
encore  servaient  de  lieu  de  réunion  pour  la  conversa- 
tion et  l'étude.  En  effet  on  y  trouvait  souvent  dessalons, 
des  bibliothèques^  des  galeries  de  tableaux,  des  salles 
de  jeux,  puis  des  jardins  et  des  bosquets. 

Ces  thermes  proprement  dits  contenaient  seulement 
des  bassins  ou  des  baignoires  remplis  d'eau  chaude  ou 
froide,  mais  on  y  annexa  bientôt  l'hypocanste  qui  don- 
nait des  bains  de  vapeur  dans  des  chambres  dont  la 
température  était  élevée  à  l'aide  d'une  fournaise  et  de 
tuyaux  placés  dans  les  murs.  Ces  tubes  carrés  for- 
oiaient  aussi  des  pilastres,  qui,  étaient  percés  de  trous 
sur  les  côtés  pour  laisser  échapper  la  chaleur  dans  la 
chambre.  Outre  cela  sous  les  pieds  ils  avaient  un  dal- 
lage formé  de  grands  carreaux  supportés  de  distance 
en  distance  par  des  dés  en  maçonnerie. 

Quant  aux  bains  proprement  dits  ils  se  composaient, 
outre  bien  des  bâtiments  accessoires  : 

1*  D'une  chambre  (ApoditerAun)^  où  Ton  se  désbabil- 
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lait  et  qui  était  garnie  sur  les  côtés  de  sièges  en  maçon- 
nerie adossés  contre  les  murs. 

â®  Du  frtgidarium  ou  salle  contenant  le  bain  froid. 

3*  D'une  petite  chambre  à  l'usage  de  celui  qui  afait 
soin  des  habits. 

4<>  Du  tepidarium^  chambre  tiède,  où  l'on  se  frottait 
avec  le  strigile,  et  où  l'on  se  faisait  oindro  après  le 
bain. 

5^  Du  caldarium  ou  étuve  contenant  le  bain  chaud, 
et  le  laconicum  ou  étuve  chauffée  par  une  fournaise  et 
des  tuyaux  placés  sous  son  plancher  et  traversant  les 
murs  qu'on  faisait  creux  dans  ce  but. 

6*  Du  fourneau  ayant  près  de  lui  :  la  chaudière  d'eau 
chaude  dite  caMaritim,  celle  d'eau  tiède  dite  tepidartum 
et  la  citerne  d'eau  froide. 

Outra  bien  d'autres  accessoires  plus  ou  moins  nom* 
breux,  et  plus  ou  moins  riches  suivant  l'importance  de 
l'établissement. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  ruines  existant  dans 
la  demi-lune,  n^  24,  et  qui,  peut-être,  proviennent  d'an 
établissement  de  ce  genre. 

hBS  BOVBS. 

Je  dois  encore  étudier  dans  la  vieille  cité  atrébate 
ces  boves  si  profondes  et  si  vastes  qui  circulent  aussi 
bien  sous  la  cité  que  sous  la  haute  ville  et  dont  j'ai  dit 
un  mot  tout  à  l'heure.  Elles  ont  l'aspect  de  vastes  car- 
rières de  marne.  Creusées  à  une  grande  profondeur, 
elles  se  superposent  quelquefois  en  plusieurs  étages, 
soutenues  par  d'épais  piliers  bruts  réservés  de  loin 
en   loin    dans  le    massif,  et  qui  portent  de  grands 
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plafonds  parfois  horizoDtauz.  L'aspect  de  ces  souter- 
rains assez  larges  est  très-curieux  et  prouve  qu'ils 
remontent  à  une  très-haute  antiquité  comme  je  vais 
essayer  de  l'établir  ^ 

Les  escaliers  qui  de  chaque  habitation  conduisent 
aujourd'hui  dans  ces  vastes  galeries,  et  qui  leur  sont 
évidemment  postérieurs,  puisque  autrefois  elles  ne  for- 
maient qu'un  seul  tout  sans  séparations,  sont  garnis  de 
voussures  en  retrait  qui  ont  tous  les  caractères  des  X* 
ou  XI*  siècles;  plusieurs  caves  situées  au-dessus  d'elles, 
et  évidemment  plus  modernes,  sont  du  XIYo  siècle  ; 
enfin  on  y  a  trouvé  des  objets  gallo-romains  et  notam- 
ment un  cyppe  ou  inscription  d'origine  évidemment 
antique  que  je  décrirai  plus  loin.  Je  dirai  seulement 
ici  qu'on  y  lit  ces  mots  :  Lect»  Pinari  Sabini  Cœsarîs. 

Ces  boves  sont  donc  antérieures  au  XI*  siècle  ;  ont- 
elles  été  creusées  pour  fournir  les  matériaux  nécessaires 
à  la  construction  de  la  ville  haute,  qui  commença  à  se 
former  autour  de  l'abbaye  Saint- Yast,  vers  le  X«  siècle? 
Mais  ces  habitations  étaient  alors  presque  toutes  en 
bois,  et  même  en  pisé,  comme  le  prouvent  les  incendies 
si  fréquents  alors^  etleséditsdes  magistrats  d'Arras  qui 
plus  tard  prohibèrent  ce  genre  dangereux  de  construc- 
tion. Ont-elles  servi  à  bâtir  l'abbaye  elle-même?  Non, 
car  les  ruines  imposantes  du  casirum  romain  étaient 
encore  là  pour  fournir  les  matériaux  nécessaires  à  ces 
constructions,  et  il  ne  fallait  pas  dans  tous  les  cas  creuser 
d'aussi  vastes  galeries  pour  des  bâtiments  relativement 
si  peu  importants. 

*  Ce  mot  bove  me  semble  dérivé  du  celtique  Bau  qui, 
d'après  M.  Bullay  dans  son  2e  vol.  dê$  Mémoires  sur  la  lan- 
gue eelliquê,  vaut  dire  :  caverne,  grotte. 
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Les  Romains,  au  coDiriaire,  lorsqalls  coasfaniiflaieBt 
des  remparts,  y  plaçaient  des  blocs  de  pierres  gros  û 
durs,  ainsi  qo*oo  peut  le  voir  encore  à  Bavay,  dans  ces 
murailles  qui  sont  à  peu  près  de  la  même  époqoe  qae 
celles  de  notre  castrum  atrébate.  Or  il  est  évident  qoe 
telles  étaient  les  pierres  extraites  de  nos  boves.  Là  se 
trouve  une  pierre  dure^  compacte  et  tellement  solide 
que,  pour  soutenir  les  plafonds  des  galeries,  on  n*a  pas 
eu  besoin  de  les  tailler  en  voûtes.  On  y  a  seolement 
réservé  de  loin  en  loin  des  massifs  servant  de  supports, 
et  entre  eux  on  voit  de  grandes  surfaces  planes,  soute- 
nues en  l'air  par  la  seule  force  de  leur  cobésion. 

Je  crois  donc  que  si  toutes  ces  boves  n'ont  pas  été 
creusées  à  Tépoque  romaine,  beaucoup  du  moins  ont 
été  pratiquées  alors.  Cela  n'apas  empêché  d'ailleurs  que 
depuis,  et  il  y  aurait  dans  tous  les  cas  bien  longtemps, 
on  n'ait  continué  d'y  puiser  les  matériaux  nécessaires 
aux  travaux  les  plus  importants  de  la  vîUe  antérieurs  aa 
X*  siècle.  Depuis  lors,  en  effet,  on  n'en  a  plus  rien  extrait; 
on  avait  ouvert  hors  de  la  ville  des  carrières  qui  nous 
sont  connues. 

Ces  vastes  galeries  ont  aussi  servi  de  refuges  ea 
temps  de  guerre;  on  a  dû,  surtout  à  l'époque  de  eesiovt* 
sions  désastreuses  qui  ravageaient  nos  pays,  y  cacher 
ce  que  la  ville  et  les  campagnes  voisines  avaient  de  plos 
précieux  et  même  aussi  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards,  afin  de  les  préserver  de  la  fureur  des  ennemis. 
Elles  n'étaient  pas  alors  divisées  comme  aujourd'hui, 
Elles  s'étendaient  sans  interruption  bien  loin  et  il  était 
bien  difficile  à  un  ennemi  qui  n*en  connaissait  pas  les 
mille  détours  de  s'y  hasarder  sans  se  perdre  ou  saos 
tomber  sous  les  coups  des  réfugiés  blottis  dans  des  coins 
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obscurs  ou  qui,  par  des  circuits  à  eux  seuls  connus, 
pouvaient  leur  couper  la  retraite.  Ces  boves  avaient  des 
coodoiunications  avec  Textérieur  par  des  puits  et  par  des 
entrées  soigneusement  cachées  en  temps  de  guerre,  et 
fui  se  trouvaient  assez  loin  de  l'enceinte  de  la  ville, 
notamment  du  côté  du  faubourg  Ronvillo.  C'étaient  de 
véritables  catacombes  comme  celles  de  Paris,  de  Rome, 
et  de  plusieurs  autres  grandes  villes  antiques.  Les  murs 
qui  les  divisent  aujourd'hui  sont  assez  modernes. 

On  y  trouve  des  fontaines  dans  lesquelles  on  a 
recueilli  des  objets  qui  y  avaient  été  cachés,  et  l'eau  a 
dû  servir  aux  pauvres  réfugiés.  On  parle  même  de 
squelettes  encore  munis  d'armes  qu'on  y  aurait  ren- 
contrés, et  qui  seraient  ceux,  ou  de  guerriers  qui  s'y 
seraient  cachés,  ou  d'ennemis  qui  y  auraient  pénétré 
pour  y  chercher  du  butin,  et  qui  n'auraient  pu  en  sortir, 
n'en  connaissant  pas  les  issues. 

LBS  GAMPAGlfES. 

Autant  les  Romains  déployèrent  de  luxe  pour  l'orne- 
mentation des  villes,  autant  ils  donnèrent  de  simplicité 
à  leurs  constructions  rurales  dans  nos  pays  frontières 
surtout.  Elles  n'étaient  pas  en  effet,  assez  paisibles  pour 
qu'on  pût  y  construire  ces  riches  et  élégantes  villas  qui 
peuplaient  les  environs  de  Rome,  et  je  pense  qu'on  n'y 
voyait  alors,  à  quelques  exceptions  près,  que  des  habita- 
tions simples,  peu  solides  et  presque  passagères,  a  Sous 
les  Romains,  dit  M.  de  Caumont  ^  les  constructions 
privées  étaient,  la  plupart  du  moins,  loin  de  répondre  à 
la  muniflcence  des  édifices  publics  dans  nos  contrées  ; 

^  Cours  d'antiquités  monumentales,  V*  partie,  p.  385. 

li 
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ces  maisons  ne  forent  souvent  qu'en  bois  ou  ea 
torchis.  » 

Il  me  parait  certain  aussi  que,  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  l'occupation,  les  Romains  n'osèrent  pas 
beaucoup  s'établir  hors  des  villes.  La  dominatioo  n'était 
pas  encore  assez  bien  affermée  alors,  et  il  eût  éàé 
imprudent  de  s*exposer  sans  défense»  soit  aax  rancunes 
du  Celte  dépossédé,  et  caché  dans  les  forêts,  soit  aux 
convoitises  du  Germain  habitant  de  la  frontière  voisine* 
Tout  le  pays  était  couvert  de  forêts  qui  abritaient  les 
indigènes,  et  les  vainqueurs  résidaient  dans  les  villes, 
dans  les  easira,  on  sous  la  protection  et  tout  près  de 
leurs  remparts. 

Aussi  ne  trou^'ons-nons  hors  de  là,  presque  aacnna 
trace  de  solides  habitations  des  deux  premiers 
siècles  \  par  la  raison  que  Celles  des  celtes  n'étaient 
que  passagères.  C'est  cependant  à  cette  époque  que  je 
crois  pouvoir  faire  remonter  ces  vestiges  que  j'ai  ren- 
contrés quelquefois  dans  les  bois,  notamment  à  Planque, 
dans  le  bois  Piéton  à  Carency,  etc.  Ce  sont  des  fosses 

*  Cependant  j*ai  trouvé  avec  le  concours  de  M.  Wattkr, 
instituteur  à  Bailleul val.  une  habitation  qui  semble  appartenir 
au  2«  siècle,  entre  la  voie  romaine  toiyours  droite,  mais  labou- 
rée aujourd  hui  et  une  gauloise  trèsexcavée,  qui  vont  proba- 
blement d'Arras  à  Amiens.  On  trouve  là  une  quantité  consi- 
dérable de  débris,  de  vases  presque  tous  de  mêmes  p&tb  et 
couleurs,  et  des  monnaies  de  Posthume,  Trajau,  hèce,  eic.  Je 
n'en  ai  exploré  qu'une  cbauibre,  qui  était  une  dépendance 
d'une  officine  dans  laqu  Ile  se  fabriquaient  des  poteries.  Tout 
autour,  nous  avons  retrouvé  de  tiès-nombreux  débris  de 
pièces  brisées  et  même  un  vase  entier,  mais  de  rebut,  défor- 
mé par  la  cuison,  et  relégué  dans  un  coin  de  la  chambre  avec 
des  morceaux  de  fer  et  de  silex  que  je  crov  avoir  servi  à  la 
&brication« 
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circalaires  assez  étroites,  placées  au  haut  de  eolliaes 
élevées.Gelles  de  Carency  dominent  les  deux  vallons  du 
Soucbez,  et  au  fond  on  rencontre  des  tuiles  à  rebords, 
des  débris  de  ferrailles,  de  vases,  de  meules,  et  d'autres 
objets  antiques*  C'est  bien  là  encore  en  effet  le  système 
des  cabanes  celtiques,  mais  avec  les  produits  de  l'art 
romain. 

Au  III«  siècle,  quand  le  calme  et  la  paix  se  furent 
consolidés,  les  colons  essayèrent  de  tirer  parti  de  ces 
terres  si  riches  qui  entouraient  les  villes,  et  on  les  vit 
envoyer  çà  et  là ,  an  milieu  des  vastes  forêts ,  des 
esclaves  chargés  d'en  déFricher  quelques  parties  et  de 
les  cultiver.  Hais  bien  rarement  les  colons  eux-mêmes 
vinrent  s'y  établir  ;  aussi  les  restes  des  constructions  de 
cette  époque  que  nous  retrouvons  sont-ils  souvent 
pauvres  et  peu  solides. 

An  reste  l'archéologie  ne  prouve  pas  seule  ces  faits, 
l'histoire  aussi  vient  les  affirmer. 

Nous  avons  vu  que  Tacite  \  César,  HM.  Schayes, 
Tailliar,  Amédée  Thierry,  etc.,  avaient  reconnu  que 
les  habitations  dos  Celtes  étaient  éloignées  les  unes  des 
autres,  et  disséminées  çà  et  là  au  milieu  des  forêts  et 
des  marécages.  Les  mêmes  faits  se  continuèrent  pen- 
dant toute  la  domination  romaine,  et  je  ne  puis  excepter 
de  cette  règle  générale  que  les  très-rares  centi*es  d'ha- 
bitations groupées  autour  des  forteresses,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Tailliar  :  c  Ce  serait 

^  Tacite,  de  Moribua  Germanorum  lib,  vu;  on  y  lit  :  Vicos 
habent  non  in  nostriim  morem  connexis  et  cohœrentihus 
œdi/ieiiê  :  suam  quUque  domum  spatio  cireumdat  ëive  ad- 
tfersuê  costM  ignie  remedium^  $ive  inecitià  œdificandL 
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une  erreur  de  croire  que  les  vici  d'autrefois  ressem- 
blaient à  nos  villages  d'aujourd'hui,  avec  leurs  maisons 
contiguës  et  souvent  alignées  sur  la  longueur  d'une 
même  rue.  Dans  les  villages  gaulois,  les  maisons  capri- 
cieusement placées,  séparées  par  des  terrains  plus  ou 
moins  spacieux,  sont  disséminées  sur  divers  points  et 
n'ont  entre  elles  d'autre  rappruLiiement  que  celui  qui 
est  produit  par  le  voisinage  et  par  une  magistrature 
commune  *.  » 

Celte  description  s'applique  aux  villages  gaulois  avant 
et  pendant  l'occupation  romaine;  car,  et  je  l'ai  déj?t 
dit,  le  vainqueur  ne  put  jamais,  dans  nos  pays,  obtenir 
une  fusion  complète  avec  le  vaincu.  Ce  fut  en  vaia 
qu'il  chercha  à  lui  imposer  sa  langue,  son  culte  et  ses 
maîurs  ;  jamais  il  ne  put  y  parvenir.  Voyez  plutôt  ce 
que  disent  à  ce  sujet  Strabon  -  et  Pline  ^.  Plutarque 
ajoute  même  que<(  vers  l'an  1^20  les  Gaulois  continuaient 
à  vivre  dispersés  dans  les  bois  >.  Procope  déclare  que 
(I  les  troupes  campées  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la 
Meuse  continuaient  à  vivre  parmi  ces  peuples  barbares 
en  conservant  seules  les  usages  el  l'habillement  des  Ro- 
mains *  ».  Saint  Paulin,  qui  vivait  à  la  fin  du  IV®  siècle, 
disait  que  «  le  peuple  de  nos  pays  était  encore  alors  bar- 
bare, et  qu'il  avait  conservé  les  usages  et  les  mœurs  de 
ses  pères  ^  » . 

M.  Guizot  résume  ainsi  l'opinion  des  anciens  sur  ce 
sujet  :  «  11  n'y  avait  à  cette  époque  point  de  campagnes, 

1  Histoire  des  institutions  dans  le  nord  de  la  France,  p.  78. 

-  Lib.  IV,  ch..p.  xxiii. 

^  Description  du  globe, 

*•  liello-gothic,  liv.  i,  12. 

^  Voir  rintroduction  et  le  chapitre  des  invasions  firanques. 
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c'est-à-dire  les  campagnes  ne  ressemblaient  nullement 
à  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Elles  étûent  cultivées,  il  le 
fallait  bien;  elles  n'étaient  pas  peuplées.  Les  proprié- 
taires des  campagnes  étaient  les  habitants  des  villes  ; 
ils  sortaient  pour  veiller  à  leurs  propriétés  rurales  :  ils 
y  entretenaient  souvent  un  certain  nombre  d'esclaves  ; 
mais  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  campagnes, 
cette  population  éparse,  tantôt  dans  les  habitations  iso- 
lées, tantôt  dans  les  villages,  et  qui  couvre  partout  le 
sol,  était  un  fait  presque  inconnu  à  Tancienne  Italie... 
En  nous  renfermant  dans  l'Occident,  nous  retrouvons 
partout  dans  les  Gaules  le  fait  que  j'ai  indiqué,  ce  sont 
toujours  des  villes  que  vous  rencontrez  ;  loin  des  villes, 
le  territoire  est  couvert  de  marais  et  de  forêts  *.  » 

Nos  habitations  rurales  n'étaient  donc  ni  des  châteaux 
{villa),  ou  très-rarement  du  moins,  ni  même  de  solides 
et  belles  maisons  ;  elles  n'étaient  guère  que  des  cam- 
pements légèrement  bâtis,  presque  des  tentes  en  terre 
ou  en  bois,  et  dans  lesquelles  se  logeaient  les  esclaves 
chargés  du  défrichement,  et  le  chef,  le  contre-maître, 
qui  les  dirigeait.  Aussi  ne  trouvons-nous  presque  pas 
d'habitations  dont  la  durée  ait  été  un  peu  longue  ; 
elles  semblent  n'être  restées  debout  que  pendant  peu 
d'années  ;  le  temps  d'opérer  un  défrichement  et  d'user 
par  peu  d'années  de  culture  la  fertilité  du  sol.  Alors 
on  reportait  ailleurs  ouvriers  et  campement. 

Tontes  ces  opérations  ne  se  sont  faites  que  pendant 
an  espace  de  temps  très-court,  le  Ili*  siècle  ;  car  les 
restes  de  cette  époque  sont  assez  communs,  tandis  que 
ceux  des  deux  premiers  siècles  et  du  IV*  sont  excessi- 

*  Cour$  d^hiêtoire  moderne,  1828,  2«  leçon,  p.  10. 
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vement  rares,  si  j'en  juge  par  les  tombes  qui  les  avoi- 
sinent  et  par  les  vases  et  les  monnaies  entremêlées  dans 
leurs  débris. 

Quant  au  IV°  siècle,  M.  Guizot  a  déjà  conclu  dans 
ce  sens,  car  il  dit  *  en  parlant  de  la  désorganisation 
générale  de  Tenipire  dans  les  provinces  frontières 
surtout,  désorganisation  qui  fut  la  conséquence  des 
attaques  des  barbares  :  «  Les  habitants  se  renfermèrent 
dans  les  villes  ;  là,  ils  continuèrent  à  se  régir  à  peu  près 
comme  ils  Tavaient  fait  jadis,  avec  les  mêmes  droits, 
par  les  mêmes  institutions.  Mille  circonstances  prouvent 
cette  concentration  de  la  société  dans  les  cités...;  les 
campagnes  sont  alors  la  proie  des  barbares...;  elles  ne 
seront  plus  qu'un  théâtre  d'excursions,  de  pillages,  de 
misères...  -  » 

Établissons  maintenant  ces  faits  par  mes  découvertes 
archéologiques,  et  étudions  pour  cela  la  partie  la  plus 
riche  peut-être  de  TAtrébatie  en  débris  antiques,  par 
la  raison,  sans  doute,  que  son  sol  est  fertile,  et  qu'il 
était  protégé  contre  les  barbares  par  des  villes,  des  for- 
teresses et  des  routes  nombreuses.  Ce  pays  est  le  bas 

*  Histoire  de  la  civilisation  en  France^  8®  leçon, 
^  M .  Paul  Lecesne,  dans  un  travail  sur  les  administrations 
municipales  des  campagnes  dans  les  derniers  temps  de  Tem- 
])ire  romain,  dit  que  chaque  peuplade  se  divisait  ordinaire- 
ment en  quatre  joagfi,  que  ceux-ci  se  composaient  de  vici  ou 
groupes  d'habitations,  les  unes  privati  qui  appartenaient  à 
de  grands  propriétaires  et  qui  étaient  peuplée?  de  colons  ou 
ouvriers  chargés  de  l'exploilation,  les  autres  publici  ne  dé- 
pendant que  du  gouvernement  et  habitées  souvent  par  des 
Lètes  ou  barbares  établis  sur  le  territoire  de  Tempire,  les  uns 
et  les  autres  étaient,  du  reste,  forcés  de  résider  là  où  on  les 
avait  placés,  et  ne  pouvaient  s'en  éloigner.  Ces  vici  désignent 
aussi  parfois  les  divers  quartiers  des  civitutes  ou  villes.  Outre 
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eanton  de  Yimy.  Traversé  par  les  voies  d'Arras  à 
Estaire,  à  Tournay  et  à  Héoin,  et  par  celle  de  Cambrai 
à  Lens,  il  est  protégé  en  outre  d'un  côté  par  la  Scarpe, 
de  l'autre  par  le  Souchez,  et  ailleurs  par  ce  haut  escar- 
pement qui  s'élève  h  Saint-Laurent,  et  se  continue  par 
Bailleul,  Thélus,  Yimy,  Givenchy,  Souchez,  St  Nazaire, 
jusque  dans  les  arrondissements  de  Béthune  et  de  Saint- 
PoK  Ce  grand  terrain  ainsi  circonscrit  était  aussi  ga- 
ranti par  les  castra  ou  forteresses  que  nous  avons  indi- 
qoées  plus  haut,  et  dont  les  plus  importantes  s'élevaient  à 
Arras,  à  Douai  et  à  Elcu  (Lens),  et  les  autres  à  Boisber- 
nard,  Avions,  BaiUeal,  Oppy,  Hénin  ou  Billy,  Vitry... 
Les  travailleurs  pouvaient  donc  y  vivre  à  peu  près  en 
paîxy  et  n'avaient  à  craindre  que  les  maraudeurs,  ces 
indigènes  insaisissables,  parce  qu'ils  étaient  nomades 
et  qu'ils  pouvaient  se  cacher  soit  dans  les  forêts,  soit 
dans  des  souterrains  connus  d'eux  seuls.  Ceux-ci  on 
effet  passaient  entre  les  forteresses,  tombaient  sur  les 
ouvriers  à  l'improviste,  incendiaient  leurs  cabanes  et 
ravageaient  leur  exploitation.  Aussi  les  restes  de  ces 
constructions,  que  nous  retrouvons  sous  le  sol,  sont 
toujours  entremêlés  de  cendres  et  de  débris  calcinés,  et 
tout  nous  prouve  que  ces  habitations  ont  été  renversées 
par  violence  et  incendiées. 

les  vici  on  voyait  encore  dans  les  campagnes,  parmi  les  cen- 
tres non  fortiûés,  les  mefrocomiœ,  dont  la  population  était 
plus  grande  que  celles  des  vici  et  qui  pouvaient  être  pres- 
que aU'Si  comparés  à  nos  chefs-lieux  de  cantons,  sièges  d'une 
circonscription  adminintrative  supérieure  aux  vtei,  mais  sans 
avoir  d*atttorité  sur  eux.  Chaque  groupe  avec  son  métro* 
eomia  devait  s'entr'aider,  quoique  chaque  vicus  eût  sou  iodé- 
pendancc  munidpale,  et  il  semble  que  ce  metrocomia  était 
le  chef-lieu  du  pagu$. 
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Cette  partie  do  canton  de  Timy  que  je  vais  étodier,  se 
compose  des  commanes  suivantes:  Yimy,  ÂTiona,  Mé- 
ricoort,  Roavroy,  Acheville,  Farbos,  Willerral,  Bail- 
lenl,  Arlenx,  Fresnoy,  Boisbernard,  DroccHirt,  Beaa- 
mont,  Qoiéry,  Izel,  Neavireuil,  Oppy  et  Gayrelle.  Elle 
a  environ  nn  myriamëtre  de  largenr  sor  16  kilomètres 
de  long,  et  forme  une  partie  do  YÏeQxpagta  de  Gohellei 
autrefois  couvert  de  forêts,  comme  rindiqoe  son  nom 
tiré  de  G ati,  bois,  en  langue  celtique. 

Parcourons  donc  le  sol  de  ces  communes  la  pioche  i 
la  main,  et  cherchons-y  les  souvenirs  antiques  qnH 
recèle. 

Vimy,  outre  son  tumulus,  dont  j'ai  parlé,  nous  mon- 
trera des  débris  gallo-romaios,  au  champ  des  Gangues 
et  à  la  Queue-Madame  ;  j'ai  exploré  ces  lieux  et  voici 
ce  que  j'y  ai  rencontré.  Au  champ  des  Gangues  sont 
d'assez  grandes  fondations  au  milieu  desquelles  étaient 
des  grès,  dont  plusieurs  gênaient  le  travail  de  la  charroe. 
M.  Louis  Tamboise,  maire  de  Yimy,  les  fit  enlever,  et 
celte  opération  le  conduisit  à  un  puits  assez  profond 
rempli  de  grès,  de  tuiles  à  rebords,  et  de  cendres.  11  y 
descendit  jusqu'à  10  mètres  environ  de  profondeur,  et 
s'arrêta  alors,  quoique  cette  excavation  péoétr&t  bien 
plus  bas,  parce  que  les  pierres  ne  semblaient  pas  avoir 
été  jetées  au-delà.  Là,  en  effet*  s'ouvraient  sur  les  côtés 
des  galeries  souterraines,  dans  lesquelles  ces  grès 
avaient  pénétré,  en  même  temps  que  des  tessons  de 
vases,  et  même  quelques  monnaies  du  III*  siècle. 

L'autre  champ,  la  Queue-Madame,  contient  aussi  des 
fondations  mais  qui  sont  moins  solides,  et  près  de  loi 
l'administration  du  chemin  de  fer,  en  cherchant  des 
terres  pour  relever  les  parties  basses  de  la  voie,  a  mis 
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au  jour  an  cimetière  du  III*  siècle,  avec  ses  urnes  ciné- 
raires, ses  cruches,  ses  plats,  et  les  autres  vases  si 
reconnaissables  pt  si  bien  caractérisés  que  je  décrirai 
plus  loin. 

Avions  (près  de  la  voiej,  à  une  petite  distance  de  la 
chaussée  d'Estaires,  avait  près  de  sa  motte,  et  dans  son 
marais,  des  débris  gallo-romains.  Des  fondations  et 
divers  objets  antiques  ont  aussi  été  trouvés  dans  la 
propriété  de  M.  Piéron-i.eroy,  député  au  Corps  légis- 
latif, qui  a  mis  à  mu  disposition  ses  ouvriers,  son  ter- 
rain et  les  objets  qu'il  a  recueilli?.  Grâce  à  son  concours 
j*ai  pu  réunir  sur  ce  village  de  précieux  renseignements 
archéologiques.  Ainsi  la  motte,  placée  à  l'extrémité  du 
village  du  côté  de  Lens^  n'était  pas  gauloise  ;  elle  ne 
remontait  qu'au  II*  siècle,  car  j'ai  trouvé,  en  la  bien 
visitant,  un  grand  bronze  d'Antonin,  des  tessons  de 
vases,  des  tuiles  n  rebords,  une  jolie  tête  de  cerf  en 
terre  cuite  blanche,  et  d'autres  objets  que  je  décrirai 
plus  loin  en  étudiant  l'industrie  du  pays. 

On  trouve  aussi  d'antiques  débris  au  lieu  dit  Abiâ^ 
des  sUex  taillés,  des  tombes  gauloises  et  des  débris 
gallo-romains. 

Méricourt  [merici  curlîs),  au  champ  de  Courte gne, 
montre  çà  et  là  quelques  restes  de  constructions,  en- 
tremêlés de  tessons  de  vases.  Près  d'eux  est  un  petit 
cimetière  appartenant  à  une  époque  plus  ancienne,  la 
fln  du  II*  siècle.  Le  champ  sous  lequel  il  se  cache,  porte 
.encore  le  nom  de  la  longue  borne,  qui  semble  indiquer 
qu'autrefois  une  grande  pierre  marquait  cet  emplace- 
ment funèbre,  comme  au  temps  des  Celtes.  Nous  trou- 
vons encore  des  restes  antiques  au  vieux  moulin,  et  à 
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BailloD,  OÙ  j*ai  exhumé  une  tombe  placée  an  nord  des 
foadations. 

Rouvroy  est  plus  riche  eacore;  c'est  mënie,  peut-être, 
le  territoire  qui  m*a  montré  le  pins  de  souvenirs  galle- 
romains,  et  c'est  presque  le  seul  aussi,  dans  ce  canton, 
qui  possède  les  restes  de  plusieurs  époques,  les  uns  près 
des  autres.  Aussi  je  me  réserve  d'en  Taire  un  peu  plus 
loin  une  étude  approfondie. 

Acheville,  à  ses  deux  extrémités,  vers  Boisbemard  et 
du  côté  de  Yimy,  cache  des  fondations  et  des  tombes 
du  m»  siècle.  Au  lieu  dit  les  quatre  Hallots,  est  un  de 
ces  cimetières,  dont  on  a  extrait  deux  tombes  bien 
garnies  de  vases.  A  côté  sont  des  fondations,  des  fouTS 
à  cuire  le  pain,  et  d'autres  débris  de  tuiles,  de  vases  et 
d'objets  divers,  mais  de  faible  valeur.  L'autre  extré* 
mité  du  village  m'a  procuré  quelques  vases  composant 
le  mobilier  de  deux  tombes^  placées  près  de  fondations 
peu  importantes. 

Furbus,  enclavé  dans  les  territoires  de  Yimy  et  de 
Willerval,  contient  fort  peu  de  restes  antiques.  Oa  y 
montre  seulement  une  fontaine  qui  source  à  peu  près  à 
mi-côte  de  la  montagne,  et  qui,  Fans  donner  d'écou- 
lement d'eau,  conserve  toujours  cependant  le  même 
niveau.  On  en  attribue  la  naissance  miraculeuse  à  saint 
Ranulphe,  qui  vivait  à  Thélus  à  la  fin  du  Vil*  siècle,  et 
qui,  dit-on,  prêcha  l'Evangile  dans  les  pays  voisins* 

A  Wiilerval,  le  lieu  dit  la  ville  d'Attimont  conserve 
les  traces  de  constructions  plus  considérables  et  plus  so- 
lides ;  on  y  a  même  trouvé  une  cave  maçonnée  qui  fbt 
détruite  et  comblée  avant  que  j'aie  pu  la  visiter.  Je  n'ai 
pas  encore  reconnu  l'emplacement  des  tombes  qui  or* 
dioairement  accompagnent  chaque  habitation,  je  n'ai 
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même  que  très-peu  travaillé  au  milieu  de  ces  fondations 
aussi  ne  puis-je  encore  asseoir  une  opinion  scr  leur  âge. 
J'y  ai  seulement  constaté  l'existence  de  beaucoup  de 
pièces  de  billon,  au  type  des  Constantins,  et  qui  ont 
valu  à  ce  champ  le  surnom  de  Champ  à  Liards. 

A  Bailieul,  les  fondations  antiques  sont  placées  au 
haut  du  mont  du  côté  de  Thélus,  on  en  trouve  aussi 
quelques  traces  vers  Arleux. 

Arleux  nous  les  montre  aux  Grands-Douze  vers  Bail- 
leuil-sir-Bertould;  au  centre  du  village  existent  en  ou* 
tre  de  longs  souterrains.  . 

Deux  localités  de  Fresnoy  m'ontrévélé  d'antiques  dé- 
bris, dans  le  village  d'abord,  contre  la  route  en  face  de 
l'église,  et  plus  loin  du  côté  de  Boisbcinard,  au  lieu  dit 
les  Noires-Terres.  Là  ce3  débris  sont  entremêlés  de 
cendres  et  de  charbons.  Tout  auprès  sont  aussi  des  tom- 
bes, des  cadavres  enfermés,  plusieurs  du  moins,  dans 
des  coffres  en  grès  bruts,  disposés  sans  ciment.  Je  ne 
puis  préciser  l'âge  ni  la  disposition  de  ces  sépultures, 
car  je  n'ai  pu  les  explorer,  elles  sont  assez  pro- 
fondes. 

Sur  la  hauteur  de  Boisbernard,  aux  Hersins,  vei*s 
Izel,  et  à  côté  de  fondations,  j'ai  exhumé  des  tombes  du 
IIP  siècle  bien  caractérisées.  D'autres  débris  de  la  même 
époque,  mais  peu  importants,  se  trouvent  entre  cette 
localité  et  la  chapelle  de  Dieu  flagellé  vers  Neuvireuil, 
près  de  la  voie  de  Tournay.  Au  milieu  de  ces  débris 
j'ai  recueilli  an  tuyau  d'hypocauste  carré  avec  trous 
sur  les  côtés.  Puis  au  milieu  du  village  sont  de  grandes 
fortifications  qui  ont  les  caractères  d'un  castrum  romain 
et  qui  recèlent  des  débris  très-anciens  que  j'ai  en  par- 
tie recueillis  dans  mon  cabinet.  Enfin  au  nord-ouest  près 
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de  la  route  est  un  cimetière  du  11^  siècle  très-earieoz  et 
par  incinération,  ce  qui  est  assez  rare  h  cette  é^oqoe 
dans  nos  campagnes. 

A  Drocourt,  ce  sont  les  lieux  dits,  la  Caffonnière  et 
le  Brûlin,  qui  nous  feront  voir  ces  restes  antique 
mêlés  de  cendres. 

Entre  Beaumont  et  Hénin  au  lieu  dit,  le  Tilloy,  s'est 
montrée  une  tombe  magnifique  du  II*  siècle^  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  de  fondations  près  d'elle.  A  la  motte, 
vers  Quiéry,  existent  aussi  quelques  débris  antiques. 

Quiéry  a  possédé,  dès  le  Y|*  siècle,  on  château  ap- 
partenant à  saintç  Berthe,  et  dont  on  voit  encore  on 
puits,  aux  caractères  barbares,  dit  Puits  de  Sainte- 
Berthe.  11  est  garni  d'éclats  de  grès  qui  descendent 
jusqu'à  l'eau,  qui  sont  informes,  et  ne  paraissent  pas 
cimentés  si  ce  n'est  avec  de  l'argile  grasse.  Un  autre 
puits  semblable  existe  près  de  la  vieille  motte,  qui  est 
détruite  depuis  quelques  années  déjà,  et  qui  était  rem* 
plie  de  grès  assez  gros  et  informes. 

Enfin  au  Marquoy,  vers  Beaumont,  et  au  Seize,  vers 
Brebières,  se  cachent  sous  terre  de  vieilles  fondations,  de 
grandes  cendrières  et  des  tombes  qui  ont  les  caractères 
gallo-romains. 

Izel  semble  plus  riche  et  plus  imporlant  sous  ce  rap- 
port que  les  communes  voisines,  car  il  nous  montre  aux 
Vingt- quatre  près  de  la  voie  de  Cambrai,  divers  empla* 
céments  curieux.  L'un  m'a  procuré  souvent  des  haches 
celtiques  en  silex  et  une  monnaie  gauloise,  celui-ci  est 
placé  vers  Monville.  Un  autre  plus  à  gauche  parait 
gallo-romain,  et  renferme  des  tombes  et  des  débris  do 
III*  siècle.  Dans  le  village,  on  trouve  çà  et  là  des  gale- 
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ries  fioaterrainesy  des  tombes  de  diverses  époqaes,  sur- 
tont  méroviogienDcs  et  uq  (umulus  demi-rasé. 

Neavireuil  (novillella)^  ne  présente  que  deux  localités 
intéressantes  pour  Tarcbéologue.  L'une  se  nomme  les 
Dix- Huit,  vers  Monville  et  contient  des  débris  antiques 
et  une  cave,  sans  doute,  ou  un  puits  qui  a  failli  faire 
périr,  il  y  a  quelques  années,  un  cheval  qui  8*y  est 
enfoncé.  L'autre  endroit  se  nomme  les  Quatre  vers 
Boisbernard. 

A  Oppy,  nous  trouvons  du  côté  de  Bailleul,  les  Seize 
derrière  le  château  q>ii  semblent  avoir  porté  un  b&timent 
assez  solide  ;  on  y  voit  des  pierres,  des  tuiles  à  rebords 
et  rorilice  d'un  puits  qu'on  a  dû  reboucher  il  y  a  peu 
d'années.  Sur  la  motte  était  sans  doute  le  fort  qui  a 
donné  au  village  son  nom  ancien  d'oppidum.  De  l'autre 
côté,  versNeuvireuil,  aux  Fourches,  on  rencontre  aussi 
des  traces  de  vieilles  constructions. 

Enfin  Gavrelle  possède  près  de  l'église,  en  face  de 
l'ancienne  ferme  de  l'abbaye  de  Sainte Vaast,  un  cime- 
tière mérovingien  assez  important.  On  y  a  trouvé  bon 
nombre  de  tombes  en  pierre,  et  des  cadavres  accompa- 
gnés de  vases,  de  lances,  de  haches,  de  couteaux,  de 
colliers  et  de  bijoux*  On  voit  aussi  sur  son  territoire 
d'autres  traces  anciennes  sur  la  hauteur  du  côté  de 
Rœux. 

Quant  à  Eleu,  j'ai  dit  plus  haut  qu'il  avait  autrefois 
porté,  sur  la  colline  qui  le  sépare  de  Lens,  un  centre 
important  de  population  et  que  plusieurs  forts  le  proté- 
geaient de  tous  côtés,  et  lui  donnaient  une  grande  force 
de  résistance. 

Chaque  localité  que  je  viens  de  citer  n'avait  très-sou- 
vent qu'une  seule  habitation  et  tout  ce  terrain  que 
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lions  venons  de  parconrir  ne  me  paraît  pas  en  aToir 
autrefois  possédé  pins  de  quarante  à  cinquante,  toutes 
ou  presque  tontes  du  III*  siècle.  De  longues  recherches 
en  effet,  ne  m'y  ont  fait  trouver  qu'on  cimetière  do 
lY*  siècle,  trois  ou  quatre  de  l'époque  méroTingienDe. 
un  cimetière  et  deux  ou  trois  tombes  isolées  du  II* 
tandis  que  celles  du  III'  y  sont  assez  communes.  D'ail- 
leurs tous  les  débris  que  j'ai  vus  au  milieu  de  ces  foodi* 
tioos,  les  monnaies  que  j'y  ai  trouvées,  toot  porte  les 
caractères  de  cette  époque.  Tout  prouve  donc,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  que  nos  campagnes  ne  furent  guère 
cultivées  par  les  colons  romains  que  pendant  ce 
m*  siècle. 

HAUTAnONS  DA9S  I£S  CAMPAGireS. 

Afin  de  mieux  faire  connaître  la  nature  et  la  dispo- 
sition de  ces  habitations,  je  vais  visiter  les  environs 
de  Bétricoort,  hameau  de  Rouvroy,  parce  que  ce  Uea 
est  peut-être  le  plus  riche  dans  nos  pays  en  souvenirs  de 
ce  genre. 

Le  territoire  de  Rouvroy,  vers  Boisbemard,  Ache- 
ville  et  Droconrt,  n'offre  pas  d'intérêt,  excepté  an  lieu 
dit  le  Brûlin,  situé  près  de  la  voie  de  Cambrai,  vers 
l'est.  Tous  ces  restes  de  fondations  se  groupent  entre 
Bétricourt,  Méricourt  et  BiUy-Montigny.  Là  nous  trou- 
vous  à  Bétricourt  même,  sous  l'hitbitation  de  M.  Pierre- 
Antoine  Tamboise,  des  fondations  et  plusieurs  cime- 
tières dont  un  du  IV*  siècle,  et  les  autres  plus  récents 
du  VIiI«  au  X«  siècle  sans  doute. 

Du  côté  de  Méricourt,  nous  voyons  le  Dix,  les  Yingt- 
Quatre,  et  le  fond  de  Bétriconr?,  puis  BaiUoOi  et  le 
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Vieux  Monlin,  tous  emplacements  écartés  les  uns  des 
autres  et  renfermant  des  fondations,  des  puits,  des 
dépôts  de  cendres  et  beaucoup  de  tessons  de  vases  anti- 
ques. Aux  Vingt-Quatre  j*ai  rencontré  au  milieu  des 
débris  divers,  plusieurs  morceaux  de  plafonds  ou  stucs 
coloriés,  en  bandas  horizontales  et  parallèles,  rouges, 
et  brunes  sur  fonds  blancs.  Un  fragment  présentait 
quelques  traces  d'un.ornement  feuillage. 

Les  fondations  de  toutes  ces  habitations  consistent  en 
une  faible  couche  de  calcaire  bien  tassé,  et  ayant  à 
peine  O'flSà  0^,20  d'épaisseur.  Au-dessus  ont  dû  être 
placés  des  murs  en  terre  ou  en  bois,  car  je  n'y  ai  trouvé 
aucun  vestige  de  pierres  ni  de  briques. 

Les  maisons  du  vieil  Arras  romain  que  j'ai  visité  dans 
les  fortifications  étaient  aussi  bâties  en  pisé,  mais  sur 
an  soubassement  en  pierre  de  0",50  environ  de  hauteur. 

A  Étaples,  les  fouilles  pratiquées  en  1841,  par  la 
•Société  des  Antiquaire  de  la  Morinie,  ont  fait  découvrir 
les  aires  de  quatre-vingts  mcdsons,  provenant  sans  doute 
de  l'ancien  RomUtacum  (Rombly-en-Sable);  mais  ces  ha* 
bitations reposaient 'sur  une  base  en  cailloutis  de  l'^.OO 
de  haut,  encadrée  par  quatre  grès  bruts  qui  portaient 
les  poteaux  de  la  charpente.  Ces  constructions  étaient 
donc  bien  moins  solides  que  les  nôtres,  puisqu'elles 
étaient  construites  en  bois.  Cela  prouve  encore  que 
celles  de  nos  campagnes  n'étaient  que  passagères  et 
bÂties  très-légèrement. 

Les  toits  de  ces  antiques  habitations  étaient  aussi  sans 
doute  très-simples,  car  je  n'y  trouve  pas  trace  de  tuiles; 


^  Ifëmotref  de  la  Société  de$  Antiquaires  de  la  Mormie, 
t.  VI,  pag.  191. 
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elles  étaient  remplacées  par  le  chaume  ou  le  rosean.  Le 
sol  n'en  est  ni  pavé  ni  carrelé  ;  on  n*y  yoit,  pour  rem* 
plir  cet  office,  que  Targile  battue,  et,  très-rarement,  un 
ciment  composé  de  silex  brbyés,  de  tuiles  pulvérisées 
et  de  chaux. 

Les  bâtiments  sont  assez  étroits;  il  forment  une  ligne 
droite  composée  de  deux  ou  trois  chambres  placées  à 
la  suite  les  unes  des  autres.  Les  puits  sont  petits, 
creusés  dans  l'argile  et  la  marne,  et  n'offrent  aucune 
trace  de  maçonnerie  ;  je  né  les  ai  explorés  que  dans  la 
partie  supérieure,  et  ^es  ai  trouvés  remplis  de  terre,  de 
tessons  de  vases,  de  fragments  de  tuiles  ou  de  meules, 
d'ossements  d'animaux  et  de  quelques  moellons. 

Chaque  maison  avait  à  côté  d'elle  sa  cendrière.  Ou 
dépôt  d'immondices. 

Les  braises  et  les  cendres  y  sont  mêlées  aux  fragments 
de  vases  et  à  des  ossements  d'animaux,  porcs,  volailles, 
gibier,  etc  ;  jamais  je  n'y  ai  trouvé  d'objets  intéres^ 
sants,  ni  entiers,  non  plus  que  dans  l'intérieur  des  bAti* 
ments  que  nous  venons  d'étudier.  Une  seule  fois  j*y  ai 
rencontré  une  cruche  petite  et  assez  grossière,  renfer- 
mant une  médaille  d'argent  de  Salonine,  et  recouverte 
d'une  tuile  à  rebords,  puis  à  côté  un  petit  buste 
décapité  en  terre  cuite,  blanche,  posé  sur  un  soda 
circulaire. 

Ailleurs  de  grandes  recherches  n'ont  fait  trouver  que 
des  instruments  en  fer  consommé,  des  vases  brisés,  un 
hachoir  en  acier  dont  le  manche  était  cassé. 

J'ai  remarqué  presque  toujours,  et  cela  était  proba- 
blement  d'un  usage  général,  un  petit  cimetière  à  côté 
de  chaque  maison.  Il  est  ordinairement  placé  au  nord 
ou  au  nord-ouest,  et  est  entouré  d'un  assez  large  foesé. 


ÉPOQUE  ROMAINS.  177 


GATEAUX  ET  CAVES  OU  CELLA. 

La  maison  de  Vireail  est  Tune  des  plus  coriauses  de 
toutes  celles  que  j'ai  explorées  dans  nos  campagnes; 
elle  avait  de  longueur  45  mètres  sur  4  de  largeur  ;  les 
fondations  sont  aussi  composées  d'une  couche  peu 
épaisse  de  marne,  excepté  à  son  extrémité  vers  le  sud- 
ouest,  où  se  trouve  une  cave  ou  cella  en  maçonnerie, 
profonde  de  1  mètre  60  centimètres.  Les  murs  de  cette 
dernière  sont  en  blocages  revêtus,  du  côté  intérieur,  de 
moellons  cubiques,  taillés  en  petit  appareil  ;  sur  plu- 
sieurs de  ces  pierres  on  voit  des  lignes  creusées  à  la 
gouge,  formant  des  losanges  concentriques,  ou  épis, 
destinées  sans  doute  à  retenir  les  mortiers  des  crépis, 
dont  je  n'ai  cependant  trouvé  aucun  vestige.  Quelques 
grès  se  trouvaient  aussi  cà-et-là  enfermés  dans  ce  revê- 
tement, ainsi  que  des  fragments  de  tuiles  ou  de  briques 
minces,  placés  seulement  dans  les  endroits  oii  les 
pierre«,  moins  hautes,  n'atteignaient  pas  le  niveau  des 
lignes  de  maçonnerie. 

Cette  cave  avait  3  mètres  de  longueur  sur  2  de  large; 
neuf  marches  y  aboutissaient  à  partir  du  niveau  supé- 
rieur du  sol.  Quelques-unes  étaient  en  grès  bruts,  assez 
carrément  disposés,  les  autres  étaient  en  calcaire  tendre 
que  recouvraient  des  tegulx  ou  tuiles  plates  solide- 
ment mastiquées  sur  leur  face  supérieure.  La  marche 
du  bas,  dépassant  le  niveau  du  mur,  se  prolongeait  sur 
toute  sa  longueur  de  ce  côté,  de  manière  à  former  une 
sorte  de  banc. 

Cette  cella  n'avait  pas  été  voûtée,  caries  murs  droits 
et  d'aplomb  arrivaient  parfois  très-près  du  sol  supérieur 
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et  aacun  débris  ne  l'indiqaait  ;  elle  n'était  pas  pavée, 
mais  son  sol  était  recouvert  sur  la  marne  naturelle  d*aae 
couche  de  ciment  composé  de  chaux,  de  détritus  de 
graviers  et  de  briques  ou  tuiles  broyées. 

Cette  excavation,  qui  semble  avoir  été  mi-partie  eo- 
terrée,.et  mi^partie  hors  du  sol,  était  couverte  d'un  toit 
solide  garni  de  tuiles  à  rabords,  que  j'ai  retrouvées 
dans  son  intérieur  les  unes  entières  et  les  autres  brisées, 
filles  y  étaient  tombées  lors  de  la  ruine  du  bàtioieot 
qui  a  été  incendié,  si  j'en  crois  les  cendres  et  les  char- 
bons disséminés  au  milieu  des  débris.  Là  se  confon- 
daient les  tegtdm^  tuiles  plates  et  des  imbrices,  tuiles 
courbes,  qui  avaient  écrasé^  &  côté  de  la  meule  qu1l 
faisait  tourner,  un  àne  dont  la  carcasse  était  encore 
presque  entière. 

On  sait  quelle  était  la  disposilion  de  ces  tuiles  ;  les 
premières,  juxtaposées  sur  le  toit,  se  croisaient  un  peu 
les  unes  sur  les  autres  dans  le  sens  de  la  hauteur,  e( 
sur  les  joints  latéraux,  résultant  de  celte  juxtapositioo* 
étaient  disposées  et  mastiquées,  croisées  aussi  les  aoes 
sur  les  autres,  les  imbrices  qui  empêchaient  la  pluie  de 
pénétrer  entre  ces  interstices.Cette  couverture  était  très- 
lourde,  car  chaque  tuile  pèse  en  moyenne  six  kilos,  il 
en  fallait  environ  8  plates  et  42  courbes  pour  coonir 
un  mètre  carré,  ce  qui,  sans  compter  la  charpente  oi 
le  ciment  qui  les  y  fixait,  formait  un  poids  de  ISO  kilos 
environ  au  mètre  carré. 

Cette  construction  a  dû  être  détruite  inopinément, 
par  surprise,  sans  doute  par  des  maraudeurs,  lots  d'une 
invasion  de  ces  barbares  qui  si  souvent  attaquaient 
nos  frontières,  ou  par  quelques  indigènes  cachés  dsos 
nos  forêts,  puisqu'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  saaver 
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le  pauvre  animal,  moteur  de  la  mèoie.  Les  xmm$  oui 
dû  rester  longtemps  béantes  et  ayotr  été  eoTahies 
par  les  ronces  et  les  arbres  de  la  forêt,  car  au  milieu 
de  ces  débris  j'ai  trouvé  des  ratines  d'arbres  qui 
avaient  pénétré  jusqu'au  fond  et  les  eoquillesde  l'hélice 
Némoralis  ^ 

Décrivons  maintenant  les  objets  trouvés  dans  cette 
cave  :  ce  sont  des  meules,  des  dous  en  fer,  ub  disque 
en  terre  cuite,  une  monnaie  de  Constantin,  dés  tessons 
de  vases  et  des  tuiles  plates  et  recourbées. 

Les  meules  en  grès  du  pays  ont  un  diataètre  de 
80  centimètres,  et  une  épaisseur  de  12  à  peine  ;  Tune 
est  bombée  d'un  c6té  d'environ  3  centimètres,  l'autre 
est  creusée  de  la  mémo  forme  et  profondeur.  Leurs 
surfaces  correspondantes  sont  divisées  en  rayons,  au 
nombre  de  huit,  garnis  de  lignes  creusées  peu  profen- 
dément  et  dont  les  directions  varient  dans  chacun  des 
compartiments.  Toutes  deux  sont  plates  sur  l'autre  face 
et  percées  d'un  trou  cylindrique  asses  lai^e  ;  la  meule 
supérieure,  qui  est  creusée,  était  en  outre  garnie  d'une 
armature  en  ter,  traversant  ce  trou  du  milieu^  et  venant 
s'emboîter  et  se  souder  dans  deux  crans  disposés  à  eet 
effet  dans  la  surface  inférieure^ 

Une  pièce  de  fer,  formant  pivot^  était  fixée  dans  un 
support  en  pierre  calcaire;  elle  traversait  les  deux 
meules  et  servait  à  les  maintenir  exactement  en  équi- 
libre l'une  sur  l'autre,  en  s'enchAssant  ou  se  fixant 
sans  doute  dans  le  haut  à  Tune  des  pièces  de  la  obltr- 
pente  du  b&timent.  Un  levier,  auquel  l'Ane  était  atta- 
ché, imprimail  à  la  meule  supérieure  le  mouvemmit'de 

*  Je  déoind  en)  appendice  les  maisons  d^Arras. 
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rotation  qui  broyait  le  grain  qn'nn  réservoir,  placé  ao- 
deissonsy  y  déyersait. 

Le  support  est  un  tronçon  de  colonne,  long  de  50  ees- 
îmètres,  large  de  40,  orné  sur  tonte  sa  sur&ce  de 
euilles  imbriqnées,  alternativement  simples  et  décou- 
pées, et  taillées  dans  la  pierre.  Ge  support  posai: 
sur  nne  base  de  même  pierre,  bante  de  23  centimètres 
et  large  de  46,  qui  semble  la  partie  inférieure,  ou  cor- 
beille d'un  cbapiteau,  coupé  à  bauteur  des  volutes  et 
renversé. 

Ces  deux  pierres  si  curieuses  n'ont  pas  évideaunea; 
été  faites  pour  ces  meules  ;  ce  sont  des  débris  tirés  d*aa 
prétoire  ou  d*un  temple  ruiné  et  dont  on  a  utilisé  ces 
deux  fragments.  Mais  où  était  cet  édifiée?  à  queldiea 
était-il  consacré?  Ge  sont  des  questions  auxquelles  il 
est  difQcile  de  répondre.  Ont-elles  été  tirées  de  b 
cité  atrébate,  qui  tant  de  fois  a  été  ravagée  et  dé. 
truite?  ou  bien  viennent-elles  de  quelqu'un  des  antres 
temples  que  l'on  pense  avoir  été  élevés  dans  nos  ean- 
rons?  Je  ne  le  sais  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  débris  annoncent  encore  une 
arcbitecture  ricbe  et  élégante,  mais  qui  avait  été  modi- 
fiée et  qui  n'avait  plus,  cette  noble  simplicité  de  la  belle 
époque  d'Auguste.  l)éjà  on  l'avait  surcbargée  d'oroe* 
mentations,  et  on  avait  apporté  aux  cbapitaux  des 
variations,  des  caractères  qui  mj  semblent  devoir 
faire  remonter  ces  fragments  aux  premières  années  do 
II1«  siècle. 

Cette  mecle  n'avait  pas  de  réceptacle,  car  je  n'en  ai 
trouvé  aucun  débris,  et  en  cela  elle  différait  essentielle- 
ment  de  celles  qui  se  rencontrent  en  Italie,  notamment 
à  Herculanum  et  à  Pompel.  En  effet  celles^i  ont  une 
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saillie  très-oonique  formant  la  meule  inférieure  (Meta), 
et  portant  un  pivot  en  fer  sur  lequel  s'enfile  la  meule 
supérieure  qui  a  la  forme  d'un  sablier,  de  sorte  qu'une 
moitié  de  cette  pièce  s'adaptait  comme  un  chapeau  sur 
l'autre  partie  conique  de  la  meule  inférieure. 

Nos  meules  de  Yireuil  diffèrent  aussi  de  celles  que  je 
retrouve  ordinairement  dans  mes  explorations,  caf  ces 
dernières  sont  minces,  plates,^et  leurs  faces  extérieures 
sont  creusées  afin  d'en  diminuer  le  poids.  Enfin  leurs 
faces  correspondantes  et  extérieures  ne  sont  pas  taillées 
en  rayons  et  en  lignes  creuses,  mais  n'offrent  le  plus 
souvent  qu'un  gros  pointillé  ou  succession  de  points  en 
relief,  disposés  sans  art,  ni  symétrie. 

Le  disque  en  terre  cuite,  plus  épais  au  milieu  que  sur 
les  bords  qui  sont  assez  minces,  est  traversé  par  un 
petit  trou  ;  il  n'est  pas  rare  dans  nos  pays,  j'en  ai 
trouvé  plusieurs  autres  sur  ce  territoire,  mais  je.  n'ose, 
déterminer  son  usage.  Etait-ce  une  flotte,  ou  verticillus^ 
peson  du  fuseau,  au  travers  duquel  on  faisait  passer  le» 
bout  inférieur  du  fuseau  pour  qu'on  pût  lui  imprimer 
un  mouvement  de  rotation,  et  que,  grâce  à  ce' poids,  il 
pût  tendre  et  serrer  mieux  le  fil?  Souvent  on  le  faisait 
en  bois,  en  pierre  ou  en  métnl.  Ou  bien  était^se  une 
sorte  de  projectile'?  Enfilé  dans  un  cordon,  était-il 
lancé,  comme  la  pierre  de  fronde  par  le  guerrier  qui, 
après  lui  avoir  fait  faire  quelques  tours  de  rotations, 
lâchait  un  des  bouts  de  la  corde  et  laissait  ainsi  partir 
le  disque  ?  Ou  bien  encore  était-il  un  des  ornements  de 
la  toiture,  et  s'enfilait^il  avec  d'autres,  par  gradation 
de  diamètres,  sur  une  tige  métallique  dressée  sur  les 
toits,  pour  en  déguiser  la  ligne  trop  droite?  Enfin  était- 
il  l'un  des  poids  attachés  au  filet  avec  lequel  on  péchait 
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le  poissoD  pour  le  forcer  à  descendre  aa  fond  d9  l'eau  ? 
Je  n'ose  le  décider. 

Le  bronze  de  Constantin  était  assez  fruste,  il  n'a  donc 
d'autre  intérêt  que  celui  de  prouver  à  peu  près  l*âge  de 
la  cave. 

Quant  aux  tuiles^  elles  variaiont  de  grandeur,  de* 
puis  38  centimètres  jusqu'à  47.  Quatre  portent  des 
empreintes  ;  l'une  montre  celle  d'une  patte  de  gros 
chien  ;  deux  autres  en  ont  de  bien  plus  curieuses  :  celles 
de  deux  espèces  de  chaussures  que  j'étudierai  plus  loio; 
une  autre  brisée  ne  laisse  plus  voir  que  les  lettres 
NNGAE,  terminaison  sans  doute  du  nom  du  fabricant. 
Ceci  prouve  que  les  tuiles,  après  leur  moulage,  étaient 
étendues  sur  le  sol  pour  y  sécher  avant  la  cuisson,  puis- 
que les  hommes  et  les  animaux  pouvaient  alors  mar- 
cher dessus  avant  que  le  feu  ne  les  eût  durcies  et  soli- 
difiées. 

J'ai  aussi  découvert  près  de  là,  à  Bétricourt,  d'autres 
caves  assez  curieuses  ;  peut-être  pourrait-on  les  faire 
remonter  à  l'époque  celtique.  Cependant  comme  elles 
sont  situées  contre  des  habitations  gallo-romaines,  je 
crois  devoir  décrire  ici  celles  que  j'ai  ouvertes,  car  les 
galeries  qui  y  conduisent  s'étant  afifoisées  dans  la  par- 
tie antérieure,  et  leur  déblaiement'  étant  périlleux  et 
difficile,  je  n'ai  visité  que  deux  de  ces  caveaux. 

La  première  galerie  se  composait  d'un  corridor  étroit 
tfiillé  grossièrement  dans  l'argile  et  la  craie,  et  ayant  à 
peine  2  mètres  de  hauteur.  De  chaque  côté  de  cette  ga- 
lerie s'ouvrent,  comme  dans  les  sou  terrai  ns»refuge?. 
des  portes  et  des  petites  chambres  faites  de  la  même 
manière  et  dont  l'entrée  était  bouchée  par  des  moellons 
informes  superposés  sans  ciment. 
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Les  Yoàtes  non  maçonnées  de  ces  chambres  et  galer 
ries  s'étaient  écroulées,  et  leur  profondear  sous  terre 
étant  assez  grandci  je  n'ai  débarrassé  qu'un  seul  de 
ces  eaveanx,  car  je  n'espérais  pas  y  trouver  d'objets 
entiers,  puisque  les  terres  supérieures  en  s'affaissanti 
devaient  les  avoir  écrasés.  En  effet,  je  n'ai  rencontré 
dans  celui  que  j'ai  ouvert,  qu'une  hache  celtique  en  silex 
et  quelques  fragments  de  vases  grossiers. 

Maintenant  je  n'ose  décider  l'usage  auquel  étaient 
destinées  ces  galeries  ;  comme  elles  sont  placées  sous  un 
cimetière  du  iy«  siècle,  j'avais  cru  d'abord  qu'elles  eu 
étaient  des  dépendances  et  qu'elles  avaient  contenu 
des  sépultures.  La  présence  d'une  hache  en  pierre 
pourrait  aussi  faire  croire  que  ce  travail  doit  remonter 
à  l'époque  celtique,  je  n'ose  pas  cependant  décider  ces 
questions. 

« 

VAUDRIOOURT. 

Cette  commune  si  connue  pour  son  dépôt  d'instru- 
ments en  silex  anté-déluviens,  va  noas  montrer  aussi 
des  preuves  de  son  existence  comme  lieu  d'habitation, 
pendant  les  époques  celtiques  et  gallo-romaines,  et  je 

citerai  textuellement  un  rapport  sur  ce  sujet  présenté  h 
la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie,  par  M.  le  comte 
de  Beaulaincourt. 

«  Il  existe  à  Yaudricourt  un  plateau,  dit  les  Montagnes f 
qui,  sqr  une  surface  d'environ  quinze  hectares,  était,  il 
y  a  quelques  années,  entièrement  inculte.  Des  extrac- 
tions de  cailloux  siliceux,  autrement  dits  graviers,  y 
ont  donné  lieu  à  des  résultats  intéressants. 

«  Sur  un  sous  sol  d'une  argile  compacte,  situé  ù  une 
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profoodeur  d'enTîron  deax  mètre?,  oki  a  troQTé  :  1*  au 
milieu  de  graviers  auxquels  adhéraient  des  portions  de 
l'argile,  un  grand  nombre  de  haches  préhistoriques  ; 
2*  plus  haut  à  1  mètre,  dans  des  cailloux  semblaUes, 
mais  entièrement  nets,   des  haches  dites  celtiques; 
enfin  à  30  ou  40  centimètres  do  sol,  des  carreaux  de 
terre  cuite,  des  toiles  à  rebords,  des  briques,  une  am- 
phore, des  petits  morceaux  de  verre  dépoli  sur  une  de 
leurs  faces,  des  urnes  pleines  de  cendres,  en  un  mot,  la 
preuve  d'un  établissement  gallo-romain  assez  considé- 
rable ayant  à  ses  deux  entrées  des  lignes  de  tombeaux. 
Cette  bourgade  était  fournie  d'eau  par  cinq  puits,  dont 
la  maçonnerie  en  gros  grès,  construite  sans  mortier  ni 
ciment,  datait  évidemment  d'une  époque  antérieure  à 
la  domination  romaine.  Ces  puits^  comblés  avec  des 
terres  et  des  morceaux  de  grès  de  diverses  dimensions, 
ont  été  fouillés,  il  y  a  quinze  ou  dix  ans,  puis  détruits 
pour  utiliser  les  pierres  de  leurs  parois  :  on  y  avait 
trouvé  des  ustensiles  en  cuivre  rouge  et  une  meule  à 
moudre  le  blé,  en  outre  quelques  médailles  plus  ou 
moins  frustes.  Il  est  à  remarquer  que  là  et  dans  l'ex- 
traction du  gravier,  les  médailles,  tombées  entre  les 
mains  des  ouvriers,  ont  été  un  Antonin  le  Pieux  et  plu- 
sieurs Faustines.  En  dehors  et  environ  à  100  mètres 
de  l'emplacement  dont  nous  venons  de  parler,  dans  un 
bois  nouvellement  défriché,  on  a  reconnu  les  traces 
d'une  habitation  isolée,  quo  des  carreaux  de  carrelage, 
un  assez  grand  nombre  de  morceaux  de  verre  et  des 
morceaux  do  ciment  romain  ont  fait  supposer  plus 
luxueuse  que  celles  de  la  bourgade.  Dans  le  voisinage 
de  l'habitation,  on  a  trouvé  des  haches  en  pierre  polie 
et  une  ou  doux  en  bronze.  Là,  en  oontinuaot  l'extrao* 
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tion  du  gravier,  on  est  arrivé  sur  un  terrain  argilleux, 
cil  il  y  avait  bon  nombre  de  haches  préhistoriques  et 
divers  coquillages  fossiles  :  en  outre»  les  travaux  ont 
fait  découvrir,  à  30  ou  40  centimètres  du  sol,  un  puits 
semblable  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  a 
été  fouillé  par  nos  soins  au  mois  d'octobre  1874.  Nous 
consignerons  ici  les  résultats  de  cette  fouille. 

a  Nous  ferons  observer  que  le  puits  dont  il  s'agit  et 
dont  nous  n'avons  permis  la  destruction  que  pour  les 
deux  assises  supérieures,  avait  environ  1  mètre  80  de 
diamètre,  sur  5  mètres  de  profondeur  :  les  parois  sans 
ciment  sont  formées  de  grès  ayant  30  ou  40  centimètres 
d'équarrissage,  dont  les  faces,  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  taillées  au  moyen  d'ustensiles  en  fer,  sont 
planes,  sauf  celles  verticales  antérieures  qui  sont  éga* 
lement  concaves.  Remarquons  que  le  fond  qui  est  pavé 
est  encore  intact.  Parmi  les  objets  avec  lesquels  le 
puits  a  été  comblé,  nous  citerons  :  1<^  des  tuiles  et  des 
carreaux  de  terre  cuite  de  diverses  formes  ;  i^  des  gra- 
viers nets;  3®un  pavé  prismatique  de  grès  taillé  d'envi- 
ron 0  mètre  IS  centimètres  ;  4^*  de  très-gros  grès  dont 
plusieurs  pesaient  300  à  400  kilogrammes,  un  certain 
nombre  étaient  entièrement  bruts,d'autres  avaient  reçu 
ua commencement  de  taille. 

t(  Vers  le  milieu  de  notre  travail,  nous  avons. trouvé 
une  médaille  de  Marc-Aurëlc,  dont  les  bords  étaient 
brisés,  deux  dents  entières  fossiles  d'Equus  Caballus  et 
la  moitié  d'une  ;  nous  avons  retiré  du  fond  du  puits 
une  amphore  presque  intacte,  deux  fers  de  piques  à 
douille,  une  pointe  recourbée  en  fer,  uncus,  également 
à  douille,  ayante  peu  près  les  dimensions  d'une  fau- 
cille, une  anse  d'amphore  en  verre,  une  semelle  de 
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sandale,  no  mofceaa  de  cair  verni,  une  côte  de  cheval 
et  des  petits  os  qu'on  a  reconnu  être  un  tibia,  un  fé- 
mur, un  caracolde,  un  cubitus  et  un  radius  d'un  cor- 
beau ordinaire  {Corvuiy  corax^  Linné). 

LES  Fouas. 

Cette  officine  dans  laquelle  se  prépare  la  nourriture 
la  plus  utile  à  l'homme,  le  pain,  ne  se  trouve  pas  ce- 
pendant i»è3  de  toutes  les  habitations  antiques  de  nos 
campagnes.  Peut-être  alors  comme  aujourd'hui  encoos- 
truisait-on  de  solides  hors  de  terre,  ou  bien  n'en  faisait- 
on  qu'une  seule  pour  un  certain  nombre  de  maisons, 
ou  peut-être  aussi  mes  explorations  assez  restreintes  oe 
me  les  ont-elles  pas  toujours  fait  retrouver.  Voici  do 
reste  leur  disposition  ordinaire,  telle  que  je  l'ai  remar- 
quée à  Acheville,  Rouvroy,  Aubigny,  etc. 

Quand  une  crête  ou  un  fossé  n'existait  pas  à  portée 
de  l'habitation,  on  en  disposait  un  dans  le  genre  de  ce- 
lui que  j'ai  trouvé  à  Yireuil,  et  que  je  vais  décrire.  Il 
était  placé  près  de  la  cave  garnie  de  meules  et  pourrait 
bien  avoir  appartenu  à  un  meunier-boulanger. 

On  y  avait,  en  effet,  pratiqué  une  tranchée  de  deax 
mètres  de  profondeur  au  milieu,  avec  rampe  en  pente 
douce  de  chaque  côté  pour  y  faciliter  la  descente.  Dans 
le  mur  d*argile,  taillé  à  pic  sur  l'une  des  faces  latérales, 
on  avait  creusé  un  four  demi-sphérique  ;  on  en  avait 
revêtu  les  parois  intérieures  d*un  dur  ciment,  età  ren- 
trée on  avait  placé  une  porte.  A  Aubigny,  le  sol  ioié- 
rieur  était  en  outre  revêtu  d'un  carrelage.  Ce  ne  sont 
donc,  ceux  d'Ache?ilic  et  de  Rouvroy  surtout,  que  des 
fours  passagci-s,  comme  la  plupart  des  maisons  voisines. 
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ci  qui  indiquent  plutôt  un  campement  qu'un  Tillage 
fixe.  A  Auhigny,  le  four  était  creusé  dans  la  crête  d'un 
des  fossés  d'enceinte  de  la  Motte. 

VILLAS. 

Je  ne  puis  quitter  ce  chapitre  des  habitations  ro- 
maines sans  parler  des  villas. 

Je  ne  pense  pas  cependant  que  des  antiquités  remar- 
quables aient  jamais  été  trouvées  en  ce  lieu,  peut-être 
parce  que  des  recherches  n'y  ont  pas  été  pratiquées. 
Au  reste,  le  bâtiment  de  Yireuil  ou  Villers-la-Motte  que 
je  viens  d'étudier  était  une  villa,  si  j'en  juge  du  moins 
d'après  l'étymologie  de  son  nom,  peut-être  aussi  celui 
d'Uzon,  que  j'ai  décrit  plus  haut. 

Je  citerai  en  outre  des  restes  de  b&timents  impor- 
'  tants  :  A  Villerval,  au  lieu  dit  la  villa  d'Attimont,  où  se 
trouvent  de  nombreuses  monnaies,  des  débris  de  vases 
et  des  fondations  ;  à  Frévillers,  dans  le  bois  que  vient 
de  détricher  M  Dubrulle  ;  à  Biache,  près  du  sacellum 
que  j'ai  décrit  plus  haut,  page  118;  à  Duisans,  du  côté 
de  Wugnonlieu  ;  à  Izel-lez-llameaux,  à  Viilers-au-Bois 
au  lieu  dit  le  Saint-Régnier,  où  sont  des  fondations,  une 
cave  en  grès,  des  puits,  des  tombes^  des  dépôts  de 
monnaies  romaines,  etc.;  à  Gouy-en-Artois,  au  lieu  dit 
Templiers,  à  la  bifurcation  do  In  voie  de  Lens  &  Thiè- 
vres;  à  Yimy,  nu  lieu  dit  la  Queue  Madame,  où  j'ai  vu 
des  fondations,  des  puits,  des  souterrains  et  des  tombes 
du  1II«  siècle  >. 

*  Plusieurs  de  ces  emplacements  étaient  peut  être  des 
forteresses. 
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Quelquefois,  comme  h  Yireail  (commune  de  Rou- 
vroy),  un  petit  caslrum  ou  une  tour,  protégeait  ces 
villas,  ou  plutôt  ce  sont  sans  doute  ces  postes  militaires 
qui  attiraient  auprès  d'eux  les  colons. 

LES  CIMETIÈRES. 

Avant  de  visiter  et  d'étudier  les  sépultures,  voyons 
en  peu  de  mots  en  quels  lieux  les  plaçaient  ordinaire- 
ment les  Romains. 

Dans  l'Italie,  et  peut-être  aussi  dans  les  provinces  les 
plus  avancées  en  luxe  et  en  civilisation^  les  familles  ri- 
ches, et  surtout  les  nobles  personnages,  avaient  pour 
leur  sépulture  des  caveaux  funèbres  nommés  sepulcra. 
C'étaient  des  chambres  dans  lesquelles  on  déposait  leur.: 
dépouilles  mortelles  renfermées  dans  des  urnes  et  pla- 
cées,soit  sur  des  gradins  disposés  le  long  des  murs,  soit 
dans  des  niches  pratiquées  dans  leurs  parois.  Les  sé- 
pulcres communs  recevaient  un  grand  nombre  de  corps, 
et  souvent  ils  étaient  simples  et  peu  ornés.  Ceux  des 
riches,  au  conlraiils,  avaient  au-dessus  de  cette  salle 
funéraire  un  ou  deux  étages  richement  décorés,  et  dans 
lesquels  s'assemblaient  les  membres  de  la  famille  pour 
pratiquer  diverses  cérémonies  en  l'honneur  des  dé- 
funts. Mais  toujours  l'enlrée  du  sépulcre  proprement 
dit  était  soigneusement  cachée  aux  yeux,  pour  ne  pas 
donner  aux  visiteurs  des  pensées  trop  sinistres  '. 

Je  ne  connais  pas  de  monument  de  cette  espèce  en 
Attrébatie,  à  moins  que  les  cryptes  de  Bétricourt,  dont 

*  A  Ikiyenghem-iez-Epcrlecques  ont  été  rencontré,  près  de 
la  sablière  dépendante  de  rancicii  fief  de  Mennccove,  beaucoup 
de  débris  de  ctinstruclions  rumuinoi,  H  près  d'eux  étaient 
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j'ai  parlé,  ne  soient  des  lieux  de  sépulture,  mais,  dans 
ce  cas,  ils  seraient  bien  simples  et  bien  primitifs.  Peut- 
être  devons-nous  plutôt  regarder  comme  une  tombe 
cette  cave  trouvée  à  Somain  il  y  a  quelques  années,  et 
qui  contenait  un  assez  grand  nombre  de  vases,  et  ausai 
ce  caveau  découvert  à  Ârras  dans  la  rue  des  Capucins, 
et  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  d'explorer.  Les  quelques 
travaux  de  déblaiement  qui  ont  été  faits  dans  ce  der- 
nier par  MM  Grimbert  ont  procuré  une  belle  statuette 
antique  en  bronze  que  je  décrirai  plus  loin,  et  tout  me 
porte  à  croire  que,  s'il  avait  été  possible  de  continuer 
l'exploration,  on  aurait  trouvé  ou  un  sépulcre  ou  un 
petit  édicule. 

Enfm  si  le  petit  monument  de  Biacbe,  que  j'ai  décrit 
page  118,  n'est  pas  un  édicule  ou  petit  sanctuaire,  il  est 
peut-être  un  sepulcrum  ou  colombarium. 

Quoi  qu'il  en  soit,  puisqu'il  ne  m'est  pas  prouvé  que 
ce  genre  de  sépulture  ait  été  usité  dans  notre  pays,  je 
ne  m'en  occupe  pas  davantage  et  je  passe  de  suite  aux 
dépôts  funéraires  que  je  rencontre  ordinairement. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'antiquité 
disent  que  les  Romains  n'avaient  pas  de  cimetières  pro- 
prement dits,  mais  qu'ils  enterraient  leurs  morts  hors 
de»  villes  et  le  long  des  voies  publiques. 

Ainsi  M*  Schayes  assure  que  les  lois  romaines,  à 
commencerpar  celle  des  douze  tables,  défendaient  stric- 
tement d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  des  villes  ; 

ces  puticules  remplis  d'ossements  qui  ont  fait  l'objet  de  savan  • 
tes  discussions  dans  le  sein  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie.  Plusieurs  membres  de  cette  Société,  les  regardent 
comme  des  sépultures  communes  d'esclaves.  {Bulletin  hist, 
xx«  année,  77,  78  lîvr.). 


190  l'abtois  soutbrbain. 

que  les  Romains  n'avaient  pas  de  cimetières  ooamie 
les  nôtres,  et  qu'ils  érigeaient  leurs  tombeaux  à  rentrée 
des  villes,  de  chaque  côté  des  routes  conduisant  au 
portes,  comme  on  le  voit  encore  de  nos  jours  à  Rome, 
à  Pompéï,  à  Naples  et  près  d'autres  villes  antiques  de 
l'Italie  K 

Cependant  M.  de  Gaumont  est  moins  affirmatif  *,  car 
il  reconnaît  que  les  sépultures  gallonromaînes  étaient 
placées  àproximité  des  lieux  d'habitation,  et  souvent  le 
long  des  roules.  Quant  à  moi,  j'ai  observé  dans  nos 
pays,  dans  les  campagnes  surtout,  que  souvent  chaque 
habitation  avait  près  d'elle  son  cimetière  particulier. 

A  Arras,  j'en  connais  d'assez  importants  et  qui  sem- 
blent  avoir  été  communs  à  tous  les  habitants  :  deux 
sont  près  de  la  cité,  le  troisième  était  voisin  du  cas- 
trum  d'autres  sont  placés  le  long  des  voies  '.  Le  pre- 
mier a  été  exploré,  en  partie  du  moins,  lorsqu'on  1793 
on  construisit  le  bastion  de  Baudimont  11  était  siioé, 
dit-on,  près  de  la  porte  Maltre-Adam  ou  Trépresw, 
par  conséquent  contre  la  voie  de  Thérouanae,  en 
face  de  la  Courtine.  On  en  relira  alors  une  grande 
quantité  de  vases  de  toutes  formes  et  de  toutes  gian- 
deurs,  ainsi  que  des  bijoux  et  bien  d'autres  objets 
qui  furent  recueillis  par  un  amateur  de  la  ville,  M.  Ef- 

^  Histoire  de  Varchiteciure  $n  Belgique,  1. 1,  p.  76. 

*  Cours  d'antiquitéê  monumentales^  p.  248. 

'  Annuaire  de  1808,  p.  581.  Les  fouilles  que  je  viens  de&ire 
près  de  là.  semblent  indiquer  l'emplacement  d*un  hypocaude 
soit  public,  soit  privé;  si  donc,  les  découvertes  de  1793  ont  été 
faites  à  cet  endroit,  elles  ne  proviendraient  pas  d*un  cimetière, 
mais  bien  du  mobilier  de  cet  établissement  ou  d'habitations 
voisines.  Au  reste,  les  recherches  que  je-  me  propose  d*exé« 
cuter  bientôt  sur  ce  terrain  décideront  eelte  question* 
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froy  '.  Malheareasement  ce  coUectionoêar  est  mort  de- 
puis et  tous  ces  objets  ont  été  vendus  et  dispersés,  quel- 
ques Tascs  restèrent  seuls  dans  la  ville  et  furent  dépo- 
sés au  musée,  qui  les  conserve  avec  soin. 

Le  second  cimetière  se  trouvait  et  existe  encore  sous 
la  place  de  la  Préfecture  actuelle  ;  je  l'ai  étudié  en 
1847,  lors  de  la  construction  de  Téglise  Saint-Nicolas. 
11  se  compose  de  vases  sphériques,  grands,  mais  assez 
grossiers,  dans  lesquels  sont  déposés  d'autres  vases 
plus  petits.  Ils  sont  placés  à  la  suite  les  uns  les  autres, 
à  un  mètre  de  distance  environ  de  la  voie  romaine  qui 
traverse  cette  place,  les  uns  sous  lo  péristyle  actuel  do 
Téglise,  d'autres  sous  l'église  et  d'autres  sans  doute 
aussi  en  dehors  de  ce  monument,  du  côté  de  la  rue 
Baudimoot. 

L'existence  de  ce  cimetière  en  ce  lieu  ferait  croire 
qu'à  cette  époque,  que  je  croîs  le  11*  siècle,  ce  terrain 
était  en  dehors  de  la  ville  habitée,  puisque  les  lois  pro- 
hibaient les  sépultures  dans  l'intérieur  des  cités,  et  il 
confirmerait  mon  opinion  que  les  habitations  étaient 
alors  situées  sur  le  mont  de  Baudimont,  vers  Wagrjon- 
lieu. 

Le  troisième  cimetière  est  placé  presque  en  face  de 
la  porte  Saint-Michel,  près  de  Tancienne  voie  de  Cam- 
brai ;  il  a  été  en  partie  détruit  il  y  a  quelques  an- 
nées, lors  des  travaux  qui  ont  modifié  les  fortifications 

*  Peut  être  aussi  contenait-elle  la  sépulture  d*un  ou  de  plu- 
sieurs habitants  d'Arras,  cette  excavation  assez  grande  trouvée 
Tan  dernier  en  face  du  calvaire  du  faubourg  Saint-Nicolas,  et 
qui  contenait  tant  de  vases  et  de  beaux  objets  .en  bronze 
appartenant  à  la  première  période  gallo-romaine. 
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do  ce  côté  de  k  ville.  J'ai  vu  plusieurs  vases  trouvés  en 
ce  lieu,  et  qui  offrent  tous  les  caractères  de  ceux  du 
IIP  siècle.  Parmi  eux  se  trouve  une  soucoupe  en  terre 
rouge,  dont  les  bords  arrondis  sont  ornés  de  feuilles 
en  relief.  Si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  ce  ci- 
metière dépendait  du  castrum  nobiliacum,  je  serais 
amené  à  reconnaître  que  la  construction  de  cette  for- 
teresse est  antérieure  au  règne  de  Valens,  ou  bien  que 
déjà  auparavant  cet  endroit  était  habité. 

Un  quatrième  est  situé  le  long  du  chemin  d*Hénin- 
Liôlard.  et  d'autres  sans  doute  se  trouvent  sur  les  bords 
des  autres  chemins  antiques. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  nombreux  cimetières 
gallo-romains  étudiés  par  moi  étaient  placés  près  des 
liabitations  et  presque  toujours  dans  la  direction  du 
nord.  Ils  prouvent  que  ces  demeures  ont  eu  une  bien 
courte  existence,  car  toutes  les  tombes  trouvées  au 
môme  endroit  sont  très-identiques  et  ont  dû  y  être  dé- 
posées pendant  une  période  de  temps  très-courte. 

LBS  MAUSOLÉES. 

Autour  de  Rome,  la  ville  des  villes  romaines,  un 
luxe  très-grand  se  déployait  sur  les  monuments  élevés 
à  la  mémoire  des  morts.  Les  bords  de  la  voie  Appienne 
surtout  étaient  garnis  d'une  suite  de  ces  riches  tom- 
beaux qui  offraient  l'aspect  le  plus  pittoresque  et  le 
plus  varié.  En  effet  plusieurs  étaient  de  véritables  édi- 
fices, des  tours,  des  colonnes,  des  pyramides,  des  pa- 
lais même,  décorés  des  sculptures  les  plus  riches,  des 
marbres  les  plus  précieux.  Mais  dans  nos  provinces 
frontières,  ces  mausolées  n'étaient  souvent  que  descip- 


pas  oa,  pîçms  carrées  ou  olilppgaes»  siiraioptées  d'upe 
pllntbef  d'oa  CrontoD,  d'an  côoe  Qu  d*an  bosto,  et  por* 
taqt  gravée  sur  la  facepriDCipale  l'ipspriptipz^  fup^aire. 
Celle-ci  commeacc  souvent  par  ces  mots  ou  plutôt  par 
ces  iottiales  D.  M.  {Dub  Manibus).  Nous  n'en  connais- 
sons qu'une  seule  trouvée  dans  F  Artois,  et  elle  ne  portç 
pas  cette  invocatioui  ce  qui  a  fait  douter  dje  sa  destina- 
tion comme  monumeot  funéraire. 

On  l'a  découverte  il  y  a  quelques  années  en  disposant 
un  réservoir  dans  une  partie  des  bpyes  d'ArraSi  près 
de  l'ancien  castrum,  rue  Saint- Aubert  ;  et  comme  j'ai 
été  assez  heureux  pour  l'obtenir  de  M.  Alphonse  Br^y 
qui  l'avait  préservée  de  la  djestructioD.  je  vais  ici,  l'étu- 
dier. 

Une  moulure  assez  simple  entoure  cette  pierre  carrée, 
hante  de  46  cent,  large  de  60  et  épaisse  de  23,  elle  sert 
d'encadrement  à  l'inscription  suivante  :  LEGTiG  PINARI 
SABINI  GiESAR<^ 

J'ai  dit  qu'on  avait  dooté  de  la  destinatioii  fanéraira 
de  cette  inscription.  En  effet  les  membres  du  Ck)ngrès 
scientifique  réunis  &  Arras  en  18K3  se  sont  occupés  de 
l'interpréter;  et  voici  l'explication  qu'en  a  donnée 
Hi  Protêt  «emlure  correspondant  de  l'Académie  de  Di- 
loD  «explication  qui  est  insérée  seule  dans  les  mémoires 
de  ce  congrès. 

Leetùlermum  mde  Pinariorum  posi  [cladem  Sabini  legati 

Cœsaris. 

Ce  qui  signifierait  :  Lectis^rne  célébré  dans  le  temple 
d'Hercule  par  les  Pinari  après  la  défaite  de  Sabinus^ 
lieutenant  de  César. 
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n  Le  Lectisterne  ne  se  célébrait^  dit  M.  Protot,  que 
très-rarement  à  la  suite  de  grandes  calamités  pnbliqoes. 
On  descendait  alors  les  statues  des  dieux  de  leurs  autels 
ou  piédestaux,  on  les  couchait  sur  des  lits  disposés  dans 
les  temples,  et  on  leur  servait  à  manger  pour  apaiser 
leur  courroux.  »  M.  Protêt  croit  qu'une  cérémonie  sem- 
blable a  pu  être  célébrée  après  la  défaite  de  Sabinos  et 
de  Cottai  et  le  massacre  deaquinze  cohortes  qulls com- 
mandaient, et  que  cette  pierre  a  été  érigée  en  commé- 
moration de  cette  cérémonie. 

MM.  le  comte  d'Héricourt  et  Godin,  auteurs  des  Rues 
cTAtras,  n^adoptent  pas  cette  explication  et  ils  tradui- 
sent ainsi  cette  inscription  :  à  Lecta  feomie  de  Pinarios 
Sabinus  affranchi  de  César,  ils  la  font  remonter  à  Té- 
poque  de  l'empereur  Adrien  qui  épousa  Julîa  Sabina, 
petite  nièce  de  Trajan,  et  qui  séjourna  quelque  temps 
dans  les  Gaules.  «  Ce  prince,  ajoutent-ils,  visita  nos 
pays  et  parcourut  les  ports  de  la  Morinie  pour  y  prépa- 
rer une  expédition  contre  la  Grande-Bretagne  ^  » 

Cette  lecture  ne  me  parait  pas  tout  à  fait  exacte,  et 
après  avoir  consulté  un  de  mes  amis,  M.  Ernest  Des- 
jardin, si  compétent  en  ces  matières  je  propose  de  voir 
sur  cette  pierre  Tinscription  suivante.  Leei»  {Pinari 
Sabinîconjugœ^  Cmaris  servt)^  c'est-à-dire  à  Lecta  femme 
de  Pinarus  Sabinus,  esclave  de  César,  (l'empereur  Au- 
guste;. En  effet  si  Lecta  avait  été  libre  ou  affranchie, 
l'inscription  le  dirait,  et  le  nom  de  César  ne  serait  pas 
au  génitif.  Cependant  les  noms  de  Pinarus  Sabinus  ne 
sont  pas  ceux  d'un  esclave,  à  moins  qu'émancipé  et 
adopté  par  son  mattre  il  n'en  ait  pris  le  nomi  avant  de 

«  Rues*  d'Arras,  1. 1,  p4  228. 
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reprendre  auprès  de  l'empereur  son  ancien  rôle  d'es- 
clave. 

A  côté  de  ces  mausolées  imités  de  l'Italie,  les  soldats 
romains  élevèrent  aussi  parfois  sur  leurs  morts  des  tu- 
muli  semblables  à  ceux  des  Celtes.  Ainsi  Tacite  nous 
'montre  Germanicus  voulant  donner  la  sépultureà  Yarus 
et  à  ses  trois  légions  tombés  sous  les  coups  des  Ger- 
mains, et  posant  lui  même  la  première  pièce  de  gazon 
qui  conmiençait  un  tumulus  ' . 

Dans  l'Artois  plusieurs  de  nos  tumuli  appartiennent 
évidemment  à  cette  époque  ;  celui  de  Yireuil-lez-Rou- 
vroy,  ou  Yillers-la-Motte,  dans  lequel  j'ai  trouvé  une 
monnaie  de  Trajan  ;  celui  de  Rodaincourt  détruit  en 
1752,  sur  lequel  l'église  était  bâtie,  et  qui  contenait 
beaucoup  de  vases  gallo-romains  '.  Celui  sans  doute 
de  Warlencourt-lez-Pas,  près  de  la  route  de  Bapaume  à 
Amiens,  qui  n'a  pas  été  entièrement  exploré,  mais  dans 
lequel  on  a  trouvé  des  briques  romaines,  et  des  mé. 
dailles  en  bronze  de  Marc-Aurèle,  si  toutefois  ces 
mottes  sont  des  tombeaux. 

Les  tumuli  d'Aubigny  ne  sont-ils  pas  aussi  des  tombes 
romaines?  plusieurs  auteurs  anciens  et  modernes  disent 
qu'un  certain  Albinus  ou  Âlbinier,  fondateur  de  ce 
bourg,  fut  inhumé  sur  les  remparts^  etMézeray  assure 
que  de  son  temps  on  y  voyait  deux  mausolées  ro- 
mains. 

Quant  aux  Celtes,  je  ne  doute  pas  qu'ils  aient  conti- 
nué pendant  bien  longtemps  encore  à  employer  les 

*  Comment.  iÀpsu  lib.  /,  cap.  62.  Primum  exlruendo 
tummlo  eeêpitem  César  posuit,  gratissimo  munere  in  defun* 
ioi  et  prœsentibus  doloriê  iocius. 

'  Père  Ignace,  article  Roclaincourt. 
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aotiqaes  monuments  funàbres  de  leurs  ancêtres.  Noos 
•n  Terrons  tout  à  rbeore  des  exemples  quand  je  déeri- 
rai  les  sépultures  de  BiUy  et  de  Méricourt»  etc.,  et  je 
crois  que  si  nous  n'en  trouYons  pas  plus  souvent  dans 
nos  environs,  c'est  parce  que  ces  pierres  et  ces  tumnli 
ont  été  enlevés  plus  tard. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


lies  Aépnttnre*  gano-roHMlnea» 


Considératiom  ffiiUriUs. 


m  BT  ut  SliCLIS. 


Il  paraîtra  peut-être  téméraire  de  ma  part  d'oser 
classer  presque  siècle  par  siècle  les  sépultures  gallo- 
romaines  du  pays,  et  surtout  les  vases  qui  s'y  trouvent 
enfermés  presque  toujours.  J'ai  hésité  en  eflék  avant  de 
tracer  ces  divisions,  mais  je  vais  expliquer  les  motib  et 
les  caractères  qui  m'ont  guidé,  et  j'espère  ainsi  kire 
approuver  ma  conduite. 

Les  sépultures  gdlo-roraaines  du  pays»  car  je  na  parie 
pas  de  celles  que  j'attribue  aux  Romains  et  que  nous 
ne  trouvons  qu'autour  des  villes  ou  Ca^tra^  et  le  long 
des  grandes  voies  qui  y  aboutissent  :  ces  tombeS|dis-je» 
ont  enoore,  aux  I**  et  II*  siècles,  de  grandes  reaseaUan- 
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ees  ayeceelles  des  Gaulois  (1).  Souvent  on  y  relronvei 
comme  nous  la  yerrons  à  Gourtagne-lez-Méricooft^  des 
pierres  brates,  plates  et  longues,  disposées  en  grands 
oercueils,  on  bien  des  grès  superposés  en  forme  de 
vastes  tubes  pour  entourer  une  excavation  circulaire, 
comme  on  le  remarque  h  Hénin. 

Quand  ces  pierres  font  défaut,  soit  à  cause  de  leur 
rareté  dans  le  pays,  soit  parce  que  le  défunt  était  pau- 
vre, d*épais  madriers  en  bois  les  remplacent,  et  sont 
reliés  entr'eux  par  de  grands  et  forts  dons  en  fer.  Et 
puis  au-dessus  a  été  placé  quelquefois  une  grande  pierre 
dressée,  ensouTenir  desMen-hirs, .ou  bien  un  tumu- 
lus. 

Dans  rintérieur  de  la  tombe,  le  corps  est  étendu  sans 
avoir  passé  par  le  feu  et  autour  de  lui  sont  divers 
objets  et  presque  toujours  des  grands  bronzes  du  haut 
empire. 

Parmi  ces  objets,  nous  voyons  d'abord  les  vases,  sur- 
tout ceux  on  verre  qui  s*y  trouvent  quelquefois,  et  qui 
sont  ordinairement  plus  grands  et  plus  lourds  que 
ceux  des  siàdes  suivants.  Ceux  en  terre  ont  les  parois 
très-minces  et  tr6s*légères;  la  pftte  en  estflne,  brillante 
ettrès-dure,  la  couleur  est  souvent  aussi  belle  et  sur- 
tout aussi  lustrée  dans  l'intérieur  de  la  pâte  qu'à  sa  sur- 
face. Les  formes  anguleuses  «y  sont  assez  fréquentes, 
aussi  bien  pour  les  objets  en  verre  que  pour  ceux  en 
terre^  et  en  général  ils  sont  trèe-âégants»  Enfin  les 

<  Pline  prétend  que  l'usage  de  brûler  les  corps  ne  s'établît 
à  Rome  qu'à  l'époque  de  Scjrlla,  parce  que  les  barbares  déter- 
raient quelquefois  les  Bomains  tombés  sur  les  champs  de 
bataille.  Seylla  Toulat  éviler  par  ce  moyen  que  son  corps  fut 
profané  eomme  l'avait  été  celui  de  Marius. 
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plats  oa  tèrriDes  en  terre  produisent  au  choc  un  sod 
aiigentin  et  presque  métallique. 

Ces  tombes  gauloises  des  deux  premiers  siècles  sont 
ordinairement  isolées,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé  dégrou- 
pées, à  moins  qu'à  YireuiMez-Rouvroy,  peut-être,  si 
toutefois  la  grande  excavation,  que  je  décrirai  tout  à 
rheure  et  que  je  n'ai  pu  déblayer  tout  à  fait,  est  bien 
une  sépulture. 

A  Bois-Bernard  aussi,  existe  un  véritable  cimetiëre  de 
la  première  période  gallo-romaine,  mais  il  semble  avoir 
dépendu  du  castrum,  et  il  a  en  effet  tous  les  caractères 
du  romain  le  plus  pur,  sans  mélange  de  gaulois. 

III*  SIÈCLE. 

Au  troisième  siècle  l'inhumation  a  disparu  presque 
partout,  car  on  no  voit  plus  que  rarement  et  seulement 
au  milieu  de  marais  impraticables  ou  de  forêts  très-pro- 
fondes, la  tombe  gauloise.  C'est  celle  probablement 
de  quelque  indigène  incorrigible  et  qui  fuyait  la  civili- 
siLtion. 

L'incinération  est  donc  alors  généralement  adoptée 
dans  nos  pays,  et  la  tombe  de  pierre  a  presque  dispani; 
du  moins  n'en  ai-je  pas  trouvé  d'exemple.  L'urne 
cinéraire  et  ses  accessoires  sont  ordinairement  placés 
dans  une  caisse  carré  en  bois,  moins  épaisse  que  celles 
des  sépultures  plus  anciennes,  car  les  clous  qui  en 
retenaient  les  diverses  parties  sont  plus  minces  et  plas 
courts. 

Les  débris  d'ossements  calcinés  sont  quelquefois  dé- 
posés dans  l'urne;  souvent  aussi  celle-ci  n'a  pu  suffire 
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à  les  ooatenir,  et  alors  tout  ou  partie  d'entre  eux  sont 
placés  sur  le  fond  de  la  caisse  ^ 

Les  vases  en  verre  ne  s'y  montrent  plus  ;  je  n'en  ai 
trouvé  qu'un  seul»  et  bien  petit,  dans  les  nombreuses 
tombes  de  cette  époque  que  j'ai  exhumées. 

Les  vases  en  terre,  au  contraire,  y  sont  très-nom- 
breux, mais  ils  sont  moins  beaux,  plus  lourds,  que  ceux 
du  11*  siècle;  leurs  formes  sont  arrondies,  la  pâte  en 
est  moins  âne,  moins  brillante,  plus  friable;  les  plus 
beaux  sont  rouges,  noirs  ou  blancs,  et  l'intérieur  des 
parois,  les  cassures^  ne  conservent  pas  le  poli,  le  bril- 
lant de  là  surface  ;  ils  sont  souvent  plus  ternes  et  plus 
gris  ;  le  vernis  qui  recouvre  leur  surface  est  peu  adhé- 
rent, et  s'enlève  facilement  par  le  frottement  et  l'humi- 
dité. Enfin  ils  rendent,  quand  on  les  frappe,  un  son 
mat  ou  terreux. 

Les  monnaies  y  sont  presque  inconnues,  et  la  pierre, 
qui  n'entoure  plus  le  corps,  ne  le  surmonte  pas  non  plus. 
Le  Cyppe  sans  doute  l'a  remplacée,  et  a  fait  disparidtre 
le  tumulus  trop  primitif,  trop  barbare,  et  sans  doute  la 
pierre  brute,  monument  trop  grossier  pour  un  peuple 
demi-civilisé. 

Quant  aux  urnes  et  aux  autres  vases,  ils  sont  toujours 

'  Dans  ce  mode  de  destruction  du  corps  et  pour  consenrer 
isolées  et  complètes  les  cendres  du  défunt,  on  plaçait  son  corps 
sur  un  linceul  en  amiante,  matière  qui,  on  le  sait,  est  incom- 
bustible, et  après  l'extinction  du  bûcher,  on  recueillait  pour 
les  déposer  dans  Fume  funèbre,  tout  ce  qui  restait  du  corps, 
cendres  et  débris  d'ossements.  Telle  était  du  moins  la  cou- 
tume dans  les  grandes  villes,  mais  il  est  à  croire  que  le  prix 
assez  élevé  de  l'amiante,  ne  permettait  pas  de  le  posséder 
aux  campagnes  et  aux  centres  de  population  peu  importants 
et  surtout  peu  fortunés. 


ouVertodâns  ce  patys,  jamabje  tte'lesei  tus  TeiibéB 
ou  couverts  par  des  tuiles  ou  autres 'objets,  conune 
-cela  se  f encontre  àans  ^'autres  pttys  et  eoHime  j'en  ai 
trouvé  quelques  exemples  dans  les  tombe&du  II*  sièda. 

IV*  SIÈCIK. 

Avec  le  quatrième  siècle,  reparaît  l'inhumation  qui 
supplante  définitivement  l'incinération.  Que  ce  change- 
ment ait  été  occasionné  parl'infiuence  des  idées  chré- 
tiennes? qu'il- ait  été  prescrit  parles  empereurs  con- 
vertis ?  ou  qu'il  soit  la  conséquence  du  réveU  de  la 
nationalité  celtique^  que  les  invasions  fréquentes  des 
Germains  pouvaient  encourager?  je  ne  sais.  Seule- 
ment il  est  certain  que  ces  visites  de  barbares  fiusaieot 
rentrer  dans  les  cités  les  colons  qui  ne  se  croyaient 
plus  en  sûreté  dans  les  campagnes,  et  que  par  suite  les 
indigènes  y  retrouvaient  plus  de  liberté.  D'ulleurs  il 
mo  paraît  probable,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  que  les  GeUes 
des  campagnes  n'ont  jamais  été  romanisés  ;  car  8% 
l'avaient  été  on  n'aurait  pas  remarqué,  fnéme  pendant 
les  premiers  siècles  du  moyen-âge^  ce  culte  des  pierres 
et  tous  ces  usages  et  superstitions  que  les  empereurs 
avaient  tant  combattus.  Il  est,  en  outre,  bien  certain 
que  ces  tombes  que  nous  retrouvons  très-rAxiement,  par 
suite  de  la  solitude  et  de  la  dépopulation  du  pays,  ne 
sont  pas  chrétiennes,  puisque  nous  y  voyons  les  idées 
et  les  usages  païens,  tels  que  la  nourriture  mise  à  côté 
du  défunt. 

Les  verres  reparaissent  abondants  danscessépultures 
du  iy«.  siècle^  mais  ils  diffèrent  beaucoup  de  ceux  des 
siècles  précédents  ;  toutes  les  formes  eo  sont  anondies, 
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et •  lents  parois  •  sont  exoessirement  mioeea  et  bblnobes, 
tandis  que  les  autres  étaient  lonràs  et  épais,  assez 
souvent  anguleux,  et  de  couleurs  verdfttres,  bleues  et 
bhlnches  aussi  parfois . 

Les  vases  de  terre  sont  toujours  lourds  et  épais,  ils 
n'ont  plus  l'élégance  ni  aucune  des  fonnes  de  l'époque 
précédente,^  le  nom  du  potier  ne  s'y  montre  plus,  et  si 
parfois,  de  loin  en  loin,  on  y  rencontre  encore  un 
échantillon  plus-  léger  et  plus  beau,  il  n'est  pas  doutoux 
pour  moi  qu'il  n'ait  été  conservé  dans  le  mobilier  du 
défunt,  par  héritage  de  ses  pères,  avant  de  l'avoir 
accompagné  dans  la  tombe. 

Les  agrafes  aussi  bien  que  les  autres  bijoux  offrent 
les  mêmes  dissemblances  ;  ^es  sont  moins  élégantes 
de  formes,  et  moins  brillament  ornées.  Quant  aux 
fibules  je  ne  les  ai  plus  retrouvées  sarcles  cadavres, 
tandis  que  les  bondes  commencent  à  s'y  montrer. 
Cependant  nous  sommes  loin  encore  de  l'art  et  des 
objets  francs  ou  germains,  avec  lequels  nos  bijoux  du 
IV*  siècle  n'ont  aucun  rapport. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  ces  monnaies,  de  ces  oboles,  que 
dans  d'autres  pays  on  trouve  dans  la  bouche  des  morts; 
iti  je  n*en  ai  vu  qu'un  seul  exemple,  ce  qui  ferait  croire 
que  le  nautonnier  Caron  n'était  pas  pour  nos  pères  bien 
exigeant,  ou  bien  que  ceux-ci  n'en  avaient  pas  crainte, 
ou  ne  croyaient  pas  en  loi. 

DU  IP   SIÈCLE. 

Souvent  dans  les  sépultures  on  trouve  une  plaque  de 
marbre  ou  de  stuc  plus  longue  que  large,  plate  d'un 
côté^  et  è  rebords  biseautés  de  l'autre^  qui  servait  sans 
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doute  de  tablette  à  terire^  après  qu'où  avait  enduit  de 
cire  Tune  de  ses  faces. 

Pendant  toute  cette  période  gallo-romaine,  les  armes 
sont  absentes  des  sépultures;  le  Celte  vaincu  n'avait  plus 
à  s'enorgueillir  de  ces  instruments  qui  l'avaient  autre- 
fois rendu  si  redoutable,  et  qui  n'ont  pu  le  préserver 
de  la  conquête  romaine.  11  les  a  donc  quittés.  11  ne  les 
fiiit  plus  déposer  près  de  son  corps  qui  n'oserait  pas 
plus  les  porter  dans  l'autre  monde  que  «  dans  celui-ci  : 
tandis  qu'au  contraire  nous  les  trouvions  toujours  dans 
les  sépultures  antérieures  &  César,  et  que  nous  les  re- 
verrons encore  dans  celles  des  Francs  victorieux  des 
Romains.  D'ailleurs  les  empereura  pour  empêcher  les 
insurrections  des  Gaulois  avaient  prohibé  la  possession 
des  armes  et  celte  défense  ne  fut  levée  qu'en  4M  par 
l'empereur  Ydentinien  III  ^ 

Mais  étudions  quelques-unes  des  sépultures  de  ces 
diverses  époques  que  j'ai  exhumées^  et  montrons  qoe 
leurs  caractères  sont  bien  ceux  que  je  viens  de  pré» 
senter. 


' ,  On  lit  dans  ce  décret  :  c  Singulos  universos  que  hoc 
admanemuB  edicto  ut  Romani  roborU  confidenlia  et  animo 
quo  debent  propria  defensare^  cum  suis  adverstis  hostes,  ii 
vis  exegorit  salva  disciplina^  publica  servatâ  que  ingemà' 
t*iUs  modesUàj  quitus  potuerinî,  uiantur  armis,  nostros 
que  provincias  ac  fortunas  proprias  fideli  conspiraiioM  st 
juncto  umbone  tmaniur,  i  Ces  mots  quibus  poluerM  «ton- 
iur  armis  nUndiquent-ils  pas  qu^on  devait  se  senrir  pour  It 
défense  du  pays  d*annes  de  toutes  natares^  même  en  pierres 
à  défaut  de  celles  de  métal. 


CHAPITRE  OCATRIEME. 

Tombea  OaulolBea  dea  l<r  et  III  Blâolei»! 

Ces  sépultures  sont  assez  rares,  d'abord  parce  qa'Ll 
est  très- difficile  de  les  trouver  puisqu'elles  sont  ordi- 
nairement isolées  et  non  groupées  ;  eosaite  parce  que 
l'on  ne  reacontre  guère  de  constructions  rurales  de 
cette  époque  ;  l'indigène  étant  plus  souvent  campé  et 
nomade  qae  sédentaire  ;  enfin  parce  que  lo  pays,  &  la 
suite  de  la  conquête,  était  presque  désert  et  avait  perdu 
sa  population  jadis  si  Qorissautfi.  J'en  ai  découvert  ce- 
pendant quelques-unes  que  nous  allons  visiter. 

MÉBicouBT  ou  NoYELLES'LES-LeHS. 

Entre  Méricourt,  Noyelles  et  Billy,  au  lieu  dit  Cour- 
tagnoet  dans  un  cbamp  nommé  la  Longue-Borne,  se 
cachaient  des  sépultures  de  celte  époque,  ou  plutôt 
une  double  sépulture.  En  effet  un  cultivateur,  en  labou- 
rant ce  cbamp,  fut  arrêté,  il  y  a  quelques  années,  par 
des  blocs  de  grès  qui  embarrassaient  sa  charrue.  Il  se 
mit  eu  mesure  de  les  retirer  ;  mais,  après  ceux-ci, 
d'autres  se  présentèrent  qui  l'engagèrent  k  descendre 
toujours,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  trouva  en  présence 
d'un  large  cuHVe  de  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre 
de  large  et  de  hauteur.  Il  était  formé  do  grandes 
pierres  (des  grès)  assez  plates,  mais  non  taillées,  hautes 
d'un  mètre  et  formant,  étant  dressées  ou  superposées  à 
plat,  une  espèce  do  grand  cercueil.  Ces  pierres  n'étaient 
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pas  cimentées,  elles  n'étaient  que  juzta  et  saperposées, 
et  des  débris  de  tuiles  en  remplissaient  les  petits 
interstices.  Enfm  d'autres  grès,  disposés  au-dessas  en 
forme  de  toit  ou  de  gal-gal,  formaient  le  couronnement 
de  ce  petit  édifice  souterrain. 

Dans  cette  tombe  était  placé  le  squelette  entier,  re- 
gardant le  sud-est  et  accompagné  de  quelques  objets 
ci-après. 

C'étaient  d'abord  des  clous  en  fer  longs  de  45  cent., 
avec  de  grosses  têtes,  épars  autour  des  pierres  du  fond, 
au  milieu  des  débris  de  bois  carbonisé  ou  plutôt  noirci 
et  consommé  par  le  temps>  ce  qui  prouve  que,  dans  ce 
cofTre  en  pierre,  était  posé  un  grand  cercueil,  en  bois 
de  forte  épaisseur. 

Les  ossements  encore  entiers,  et  de  grande  taille, 
étaient  très-friables  et  fortement  pourris.  Les  os  du 
crâne,  si  durs  ordinairement,  fléchissaient  sous  la  pres- 
sion du  doigt;  les  dents  seules,  presque  toutes  en  place, 
étaient  dures  et  solides. 

Sur  l'un  des  os  du  bassin,  sans  doute  enfermés  au- 
trefois dans  une  bourse,  étaient  placées  trois  médailles 
grand-bronze  bien  conservées,  qui  semblent  indiquer 
l'Age  de  cette  sépulture,  le  II*  siècle.  Elles  étaient  aux 
effigies  de  Trajan  et  d'Adrien,  et  leur  oxyde  avait  tra- 
versé l'os  et  reparaissait  de  l'autre  côté  de  son  épais- 
seur. 

Avant  mon  arrivée  près  de  cette  découveiie  les  ou» 
vriers  avaient  déjà  extrait  sans  doute  ou  laissé  perdre 
d'autres  objets  mélangés  à  la  terre  qui  avait  presque 
rempli  cette  tombe,  je  n'ai  pu  cependant  y  constater 
que  l'existence  d'une  clef  qui  déjà  avait  alors  dis- 
paru. 


Un  long  grès  étaitappuyéai»  un  des  cUésotirinun 
de  ce  caveau  et  recouvrait  ud  antre  oadavrc  dont  la 
tête  déprimée  avait  tons  tes  cacadères  de  l'idiotisme. 
Etaitrce  l'esclave,  l'ipouse,  ou  un  individu  attaché  à 
qndqDfl  autre  litre  an  défunt  et  sacrifié  pour  l'esooi" 
tor  dans  l'autre  monde  7  Je  a'ose  me  prononcer. 

Enfin  à  oOté  de  ces  sépultures  était  ua  squelette  de 
cheval  qui  semblait  les  accompagner,  usage,  du  resta» 
trè»{réqBent  dans  l'antiqaité,  et  aassi  employé  quel- 
quefois au  moyen-&ge. 

Voilà  bien,  quant  à  la  tombe  elle-mèiBe,  tous  lea  ca- 
raetères  celtiques  que  j'ai  décrits  plus  haut,  c'est  bieD 
encore  le  coffre  en  pierres  brutes  non  cimentées  ;  c'est 
lA  cadavre  entier  que  le  fea  n'a  pas  consumé  ;  c'est  le 
cheval  tué  sur  la  tombe  de  son  maître  et  son  esclave 
peat-fitre  enterrés  près  de  lui;  enfla  c'est  le  peuUana 
ou  pierre-levée,  dont  le  sonvenir  nous  a  été  perpétué 
par  la  tradition  qui  a  donné  à  ce  champ  le  nom  de  la 
Longne-Dome. 


Sarle  territtrfre  de  cette  commune,  non  hris  de  la 
Glarence,  a  été  trouvé, en4877,  un  squelette  ayantdant 
la  bouche  une  pièce  de  monnaie.  Plusieurs  vases,  que 
les  ouvriers  ont  brisés,  étalent  en  outre  près  de  loi. 


Sur  le  territoire  de  cette  commune,  an  lieu  dit  la 
Hotte- VireoU  on  Villera,  est  un  lumnlns  nommé  sur  lea 

*  Je  démnn  tont-à-l'hMire  une  autre  tombe  troinée  prie 
de  celle-ci,  mais  qui  me  parait  un  peu  moina  «uâoBoe. 
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vieilles  cartes  :  tombeau  de  Brennus,  Grâce  aux  res- 
sources pécuniaires  que  nous  a  confiées  la  Commission 
des  Antiquités  départementales  du  Pas-de-Calais,  plus 
riche  alors  qu'aujourd'hui,  j'ai  pu  explorer  ce  monu- 
ment. Je  l'ai  coupé  transversalement  par  une  tranchée 
profonde,  puis  je  suis  descendu  vers  son  milieu  en  dé- 
blayant un  grand  carré  qui  avait  été  taillé  dansTargile 
et  qui  avait  été  ensuite  rempli  de  terres  mélangées.  Je 
me  suis  trouvé  alors  dans  une  excavation  de  deux  mètres 
de  longueur  au-dessous  du  sol  arable.  Là  j'ai  rencontré 
la  raarne  pure  qui  me  sembla  naturelle,  et  j'arrêtai 
l'exploration. 

Cependant  il  est  possible  que  je  fus  trompé  par  une 
ruse  employée  par  les  personnes  qui  avaient  fait  ce  tra- 
vail et  qui  avaient  évité  de  mélanger  ce  dernier  terrain 
de  remblai,  pour  dérouter  les  violateurs  possibles  de 
cette  tombe  '.  J'ai  appris  depuis,  en  effet,  qu'un  affais- 
sement s'est  autrefois  opéré  en  cet  endroit,  et  d'ailleurs 
l'excavation  si  régulière  et  aux  parois  si  polies  que  j'y  ai 
trouvée  indiquait  un  but  qui  u'eutpas  été  rempli  si  l'ex- 
cavation se  fut  arrêtée  là.  Enfin,  j'ai  reconnu  depuis 
l'existence  d'une  galerie  souterraine  dont  l'entrée  est 
placée  à  douze  mètres  environ  du  pied  du  tumulus  vers 

'  J'ai,  en  elVet,  retrouvé  dans  le  cimetière  mérovingien  de 
Mareuil  la  raérre  particularité,  et  là,  après  avoir  enlevé  cette 
marne  pure  j'ai  rencontré  une  tombe  en  pierre 

Peut-être  aussi,  dans  la  motte  de  Rouvroy,  le  corps  a-t-il 
disparu  par  hi  décomposition,  et  n'avait-on  rien  placé  près  de 
lui  ?  Ou  bien  l'a-t-on  enlevé  avant  que  le  tumulus  ne  fut  érigé 
pour  s'emparer  des  objets  précieux  placés  sur  lui,  ou  pour 
d'autres  motifs  ?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  plus  d'une  fois 
on  a  retrouvé  une  excavation  semblable  sous  les  tumulus  et 
qu'un  cadavre  y  était  déposée. 
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l'ouest,  et  qui  se  dirige  vers  lui.  S'il  m'avait  été  permis 
de  l'explorer,  j'y  aurais  sans  doute  trouvé  la  tombe  que 
je  cherchais.  Du  reste,  une  monnaie  romaine  de  Trajan 
et  quelques  tessons  de  vases  romains  mélangés  dans  les 
terres  de  ce  tumulus  indiquent  assez  qull  a  été  .dressé 
à  cette  époque  et  qu'il  n'est  pas  celtique. 

A  ses  pieds,  j'ai  rencontré  une  tombe  du  même  temps 
qui  offrait  les  mêmes  caractères  gallo-romains.  En 
effet,  c'est  évidemment  un  cadavre  gaulois  que  ce  sque- 
lette trouvé  un  peu  à  l'ouest  de  ce  tumulus,  à  cinq  mè- 
tres de  sa  hase  actuelle,  dans  une  excavation  que  le 
propriétaire  du  sol,  M.  Auguste  Macquart,aeu  la  bien- 
veillante obligeance  de  me  laisser  explorer. 

Enfoncé  de  deux  mètres  sous  terre,  le  corps  était  en- 
touré de  pierres,  mais  il  avait  été  en  outre  enfermé 
dans  un  cercueil  de  bois  dont  j'ai  encore  retrouvé  quel- 
ques débris,  consumés  et  noircis  par  le  temps,  et  surtout 
ces  longs  clous  en  fer  qui  en  maintenaient  l'assemblage. 
Il  était  étendu  sur  le  dos,  la  face  tournée  vers  le  nord- 
est  et  les  bras  allongés  le  long  du  corps.  Près  de  la  cein- 
ture étaient  quelques  monnaies,  grands  bronzes  d'Adrien 
et  de  Faustine.  Contre  la  tête  j'ai  trouvé  une  fiole  en 
verre  blanc,  haute  de  17  cent.,  large  de  7  cent.,  carirée 
dans  le  bas,  puis  se  fermant  à  angle  droit  dans  le  haut 
pour  se  réduire  en  un  goulot  mince  et  cylindrique  ter- 
miné par  un  large  et  mince  rebord.  Un  manche  plat  à 
mouvements  anguleux  relie  ce  rebord  supérieur  à  la 
panse.  Aux  pieds  était  un  autre  vase  en  verre  beaucoup 
plus  petit,  cylindrique,  haut  de  9  cent ,  large  de  5,  ter- 
miné dans  le  haut  par  un  rebord  arrondi  et  tourné  vers 
riotérienr. 

Entre  cette  tombe  et  le  tumulus,  j'ai  ouvert  une  autre 
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eMavatton  donbj'ai  trouvé  l'orifioe  eatonrée  d*gièt 
bruts  et  disposés  sans  cimaui.  Malheureuaeineiil 
sorte  de  large  enveloppe  s'est  aJETaissée  dansl'û 
avec  les  pierres  qui  sans  doote  formaieni  Toâie 
dossus,  elles  avaient  entraîné  avec  elles  une 
quantité  de  terre  et  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'en  cbl- 
plorer  le  fond»  Je  ne  puis  donc  dire  an  jnsle  qael  était 
le  but  de  ce  travail,  mais  j'ai  remarqné  sa  grands  res- 
sembisiiee  avec  une  sépulture  d'Hénin-Iiétard  qne  je 
vais  décrire,  et  je  suppose  qu'elle  avait  la  même  onginc 
et  la  même  destination.  11  serait  possible  aussi  que  cette 
fosse  située  contre  le  tumulus  ait  été  ce  fawnhssn  dt 
Brennus  dont  parle  la  tradition,  car  je  crois  qa*elle 
était  autrefois  couverte  par  une  partie  des  terres  de 
cette  motte,  qui.  évidenunent  a  été  réduite  et  amoior 
drie. 

Une  autre  excavation  semblable  a  été  trouvée  en 
1866  dans  la  propriété  de  M.  Pienron^Laroy,  à  Avion, 
et  là  aussi  les  pierres  tombées  dans  l'intérieur  avaient 
6citBaé  tout  ce  qui  s'y  trouvait. 

HÉNIN-UÉTARD. 

Entre  Hénin  et  Beaumont  est  un  terrain  poitant  tt 
nom  de  TiUoy  et  dans  lequel  avaient  été  remarqués, 
par  les  labooreurs,  d'énormes  grés  couchés  à  qoelqaes 
centimètres  de  profondeur  et  que  la  charrae  avait  son- 
vent  touchés.  Je  les  avais  pris  d'abord  pour  un  mcaa> 
ment  celtique  enfoui  seus  tenre.    • 

Ces  pierres  forent  donc  enlevées  à  grand  peine  et 
alors  j'ai  trouvé  l'orifloé  d'une  sorte  de  puits,  d'si 
diamètre  de  deux  mètres^  profond  de  trois  et  dont  le 
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toar  était  garni  de  grès  bruts.  La  terre,  qui  avait  6Ur6 
entre  les  deux  énormes  pierres  qui  fermaient  cette  ou* 
yerture  en  avait  rempli  en  partie  rintérieur,  et  je  dus  la 
faire  extraire.  Mais,  quoique  ce  travail  fût  exécuté  avec 
beaucoup  de  précaution,plu8ienr8  des  grès  du  pourtour, 
qui  n^étaient  que  superposés  sans  ciment,  se  détachèrent 
et,  en  tombant,  écrasèrent  plusieurs  des  objets  contenus 
dans  cette  excavation.  Néanmoins  je  pus  en  recueillir 
plusieurs  intacts  et  étudier  la  sépulture  qui  y  avait  été 
déposée. 

C'était  en  effet  un  tombeau;  le  squelette  était  étendu 
au  centre  do  caveau  et  ses  ossements^  quoiqu'à  demi 
consumés,  étaient  encore  en  place.  Autour  de  loi  étaient 
placés  des  vases  et  des  ornements  de  toilette  que  je  vais 
examiner. 

C'était  d'abord  un  grand  vase  en  verre  bleufttre,hant 
de  24  cent.,  large  de  20  cent,  dans  sa  partie  la  plus 
évasée,  et  surmonté  d'un  couvercle  mobile.  Sa  forme 
est  celle  des  urnes  cinéraires  en  terre  les  plus  ordi- 
naires, étroite  du  bas,  s'élargissent  peu  à  peu,  puis  se 
rétrécissant  beaucoup  plus  brusquement  pour  aboutir  à 
une  gorge  arrondie  et  se  relevant  en  un  goulot  de 
8  cent,  de  largeur,  terminé  par  un  rebord  assez 
saillant  et  formant  boudin.  Deux  anses  soudées  sar 
la  partie  supérieure  de  la  panse  et  imitant  VU  complè- 
tent la  décoration  de  ce  vase.  {PL  33^  fig.  15.) 

Quant  au  couvercle,  qui  vient  embotter  la  moulure 
supérieure  du  goulot,  il  s'arrondit  en  demi-sphère,  et  sa 
termine  par  un  bouton  spbérique. 

A  côté  était  un  autre  vase  en  verre,  vert  foncé,  ayant 
'a  forme  d'une  cassolette,  large  de  10  cent.,  ayant  l'o- 
rifioe  orné  d'une  moulure  arrondie  et  peu  saillante.  La 

14 
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et  rejoigaant  le  milieu  du  col  par  uae  courbe  gra- 
cieuse. {PL  31,  fig,  4). 
3®  Enfin  une  assiette  en  terre  rouge  très-finement 

■ 

pétrie  et  très-brillante,  portée  sur  un  support  circu- 
laire de  I  cent,  de  hauteur,  s'évase  jusqu'à  6  cent.,  se 
relève  ensuite  presque  carrément  pour  former  un  creux 
de  3  cent,  de  profondeur.  Au  centre  est  un  nom  en  re- 
lief, Civin^  encadré  dans  un  double  cercle  légèrement 
gravé. 

Outre  ces  vases,  j'ai  encore  trouvé  dans  ce  riche  tom- 
beau  : 

1^  Une  fibule  en  cuivre  de  forme  oblongue  et  assez 
ordinaire. 

2^  Des  clous  en  fer  applatis,  avec  tête  ronde  et  ornés 
de  deux  moulures  longitudinales  bien  prononcées. 

3^  Une  petite  pierre  plate  oblongue  et  de  forme  rec- 
tangulaire avec  les  arêtes  du  dessus  coupées  en  bi- 
seau. [PI.  22,  fig.  5). 

4o  Des  boutons  arrondis  et  guillochés. 

1^0  Les  débris  d'un  miroir  métallique. 

6o  Des  anneaux  en  assez  grand  nombre,  ayant  en- 
core, soit  des  petites  chaînettes  en  fils  de  cuivre  tressés, 
soit  des  coulants  en  cuivre  garnis  de  boutons. 

Ce  sont  ces  mêmes  anneaux  que  j'ai  vus  dans  les 
tombes  gaulobes,  mais  dépourvus  de  garnitures.  Cenx 
d'Hénin  semblent  avoir  été  suspendus  soit  au  coUiery 
soit  à  la  ceinture. 

7*  Divers  débris  en  fer  très-oxyidé. 

8*  Enfin  une  médaille  fruste  du  haut  empire. 

Cette  description  nous  montre  combien  cette  sépul- 
ture avait  conservé  de  caractères  gaulois  :  la  grosseur 
et  la  rudesse  de  ses  pierres,  l'absence  de  cimaol  pour 
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les  lelior,  la  tbrmc  circulaire  de  la  fosse,  et  le  cadavre 
inhumé  entier. 

SUS-SAINT- LÉGER. 

Sur  un  plateau  assez  élevé  et  près  d'un  petit  bois  a 
été  trouvée  il  y  a  peu  d'années  une  tombe  oblongue  flan- 
quée de  chaque  côté,  en  guise  de  bras  de  croix,  d'un 
tas  de  silex  gros  et  choisis.  Elle  était  placée  à  70  cent, 
de  profondeur  et  contenait,  à  côté  du  cadavre,  des 
vases  et  beaucoup  d'objets  en  fer.  Malheureusement, 
comme  toujours,  l'ouvrier  qui  fit  cette  découverte  s'em- 
pressa de  briî^er  les  vases  dans  Tcspoir  d'y  trouver  un 
tiésor,  et  il  porta  chez  le  maréchal  les  objets  en  fer  qu'il 
fit  briser  dans  la  pensée  qu'ils  pouvaient  recouvrir  des 
métaux  plus  précieux.  Dans  l'état  où  sont  réduits  ces 
objets  il  est  diftlcile  de  dire  ce  qu'ils  étaient.  Je  crois  y 
reconnaître  un  trépied  et  divers  autres  ustensiles^  mail 
le  tout  réduit  en  un  grand  nombre  de  fragments. 


CAMP  d'étrun. 


Nous  avons  vu  plus  haut  qu'un  cimetière  destinésans 
doute  à  recueillir  les  soldats  morts  dans  ce  camp  exis- 
tuit  autour  de  lui  vers  le  nord;  leurs  corps  n'y  sont  pas 
incinérés  et  sont  accompagnés  d'un  ou  deux  vases,  sou- 
vent des  cruches  ou  des  bouteilles  en  terre,  qui  ont 
tous  les  caractères  dos  1'=''  ou  11°  siècle.  Le  terrain  qui 
les  contient  s'incline  assez  fortement  vers  le  nord-est. 

NORRENT-FONTES,  DUISANS,  FRÉVILLERS. 

Pendant  le  XVII'  siècle,  dit  M.  de  Baast,  on  déterra 
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sur  le  territoire  de  Norrent- Fontes  un  sarcophage  en 
pierre  blanche,  contenant  un  vase  de  forme  ronde, 
scellé  de  plomb  et  des  lacrymatoires  de  verre  mêlés 
aux  ossements  du  défunt. 

A  Duisans,  près  du  camp  romain  d'Etrun^en  remon- 
tant la  rivière  du  6y,  se  voient  assez  souvent  des  restes 
gallo-romains.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Laroche,  an- 
cien président  de  l'Académie  d'Arras,  et  de  MM.  Bertin 
et  Charles  Ledrn,  j'ai  pu  étudier  quelques-unes  de  ces 
découvertes,  et  parmi  elles  je  citerai  deux  sépultures 
qui  semblent  appartenir  à  l'époque  que  nous  parcou- 
rons. 

La  première,  qui  a  été  transportée  dans  le  parc  de 
M.  Laroche,  est  un  cercueil  en  pierre  de  deux  mètre» 
de  longueur  sur  un  mètre  de  largeur  et  soixante  centi- 
mètres de  hauteur  ;  il  est  formé  de  tuf  en  pierre  tendre 
entremêlé  de  coquilles  fluviales. 

Dans  ce  cercueil  était  un  cadavre  étendu  sur  le  dos, 
ayant  à  ses  côtés  une  arme  courte  et  effilée  enfer  oxydé, 
un  anneau  en  bronze  à  filets  et  un  petit  vase  ou  fiole  en 
verre  bleu,  à  panse  assez  large  et  col  étroit.  Cette 
tombe  était  placée  à  l'extrémité  du  village  du  côté 
d'Agnez. 

A  l'autre  bout  de  cette  même  commune,  du  côté 
d'Arras,  vers  Wagnonlieu,  j'ai  reconnu  des  fondations 
épaisses,  des  meules  empilées  et,  un  peu  plus  loini  un 
grand  vase  entouré  de  pierres  et  contenant  quelques 
autres  poteries  plus  petites. 

Tout  auprès,  j'ai  rencontré  d'nutres  cadavres  entiers, 
mais  pauvres,  un  seul  m'a  donné  une  Qbule  en  cuivre 
fort  simple  à  ressort;  on  ne  voyait  autour  d'eux  aucune 
trace  de  cercueils. 
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A  Frévillers,  les  tombes  consistent  en  tubes  dicnltt- 
res  de  18  cent,  de  diamètre  sur  flO  de  hanteor,  fimnés 
par  des  grès  bruts  et  dressés.  Au  fond  de  ces  tobet 
sont  plusieurs  petits  vases  en  terre  et  en  yeire.  Contre 
ces  petits  monuments  se  voient  des  amas  de  cendres, 
longs  de  2  mètres,  large  de  60 cent,  et  peu  épais.  On  7 
'trouve  quelques  vases,  et  il  est  probable  que  si  l'oo 
pouvait  oreuser  en-dessous  on  rencontrerait  les  cada- 
vres inhumés. 

SÉPULTURBS  BOMAIlfBS. 

Mais  à  côté  de  ces  tombes  encore  presque  gauloises, 
le  colon  et  le  soldat  romain  ont  aussi  laissé  leurs  dé- 
pouilles mortelles,  triste  tribu  que  chaque  homme  doit 
à  la  nature,  car  le  corps  semble  n'être  qu'un  vêtement 
que  l'âme  abandonne  quand  il  est  endommagé.  Mais 
ici  je  retrouve  dans  le  mode  de  leur  sépulture  des  ca- 
ractères bien  différents.  Si  parfois  ces  tombes  sont  en- 
core surmontées  de  tumulus,  la  raison  en  est  sans  doute 
que  les  Romains  n'ayant  pas  à  leur  disposition  de  mau- 
solées taillés,  ni  d'ouvriers  pour  en  disposer,  on  peut- 
être  étant  pressés  par  les  exigences  d'un  service  actif 
ou  d'un  voyage  urgent,  ont  pris,  à  l'imitation  des  Gau- 
lois, le  parti  d'ériger  ces  moficcauz  de  terre,  monu- 
ments primitirs  à  la  portée  dé  tous. 

DUISAHS. 

A  l'extrémité  de  ce  village,  du  côté  et  presto  à  mi- 
chemin  de  Wagnonlieu,  j'ai  pu  explorer  des  foadatioiia 
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épiûaBeB  et  solides  en  beaux  moellons  équarris  et  asses 
près  de  ces  débris  des  meules  empilées. 

Une  belle  sépulture  était  placée  dans  un  grand  vase, 
nn  DoUum  à  col  étroit,  accosté  de  deux  anses  simples 
et  posé  sur  une  base  plate.  On  avait  cassé  et  séparé  sa 
partie  supérieure,  et  par  cette  ouverture  on  y  avait  placé 
les  restes  demi-caloinés  du  défunt,  quelques  vases,  par- 
mi lesquels  une  terrine  en  terre  rouge  avec  rebords  as- 
sez hauts  et  cylindriques,  et  d'autres  petits  objets,  puis 
on  avait  replacé  ce  couvercle  factice  sur  sa  partie  infé- 
rieure et  on  Tavait  mis  en  terre  sans  coffre  ni  cercueil. 
{PLiiffig.  10). 

▲IBAS. 

Je  serais  assez  tenté  d'attribuer  à  cette  époque  ees 
tombes  ou  vases  sphériques  trouvés  h  Arras,  sous  la 
place  de  la  Préfecture  et  qui  ont  un  diamètre  de  65 
centimètres.  L'ouverture  de  ces  sphères,  vastes  et  gros- 
sières, est  de  30  centimètres,  ils  contenaient  d'autres 
vases  plus  petits  qu'on  en  a  retirés  brisés,  ainsi  que  des 
ossements  calcinés,  et  ils  étaient  alignés  le  long  de  la 
voie  qui  traversait  ce  terrain  dans  la  direction  du  Nord 
an  Sud.  On  a  trouvé  de  semblables  urnes  près  de  Saint- 
*Omer  et  de  Cambrai.  J'ai  même  remarqué,  à  Duisans, 
notamment)  comme  nous  venons  de  le  voir,  que  faute 
de  sphères  semblables,  on  a  employé  quelquefois,  pour 
les  remplacer^  des  amphores  ou  des  dolia,  dont  on  bri- 
sait le  col  pour  en   agrandir  l'ouverture.  {PL    33, 

fig^  24). 

Cette  espèce  de  dolium^  infiniment  plus  petite  que 
celle  dans  laquelle  Diogèoe  avait  élu  domicile,  servait 
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donc  de  sépulture  dans  nos  pays  et  dispensait  de  oei- 
oaeils  ou  de  coffres  en  pierre  ou  en  autre  matière. 

LBNS. 

Au  pied  du  mont  d'Avion,  sur  lequel  H.  Délabre  t 
trouvé  de  nombreux  instruments  en  silex  de  l'époque 
poli  et  des  sépultures  gauloises,  vient  d'être  exhumée 
près  de  la  rivière  une  tombe  gallo-romaine  de  la  pre- 
mière période. 

Elle  avait  la  forme  rectangulaire  d'une  largeur  de  1  m. 
décote;  sa  profondeur  était  de  0,70 cent.,  outre  on 
creux  plus  profond  de  0,50  cent,  vers  l'un  des  angles. 
De  gros  grès  bruts  le  composaient,  dont  trois  servaient 
de  fermeture  et  avaient,  les  deux  plus  grands,  i  m.  de 
long  sur  0,30  cent,  d'épaisseur. 

Il  est  probable  que  cette  sépulture  avait  été  violée, 
car  on  n'y  trouva  que  des  débris  de  vases  rouges  et 
noirs  au  milieu  d'une  matière  noirfttre  qui  semblait  on 
résidu  de  végétaux. 

GÉRIST. 

«  Vers  1625,  dit  M.  de  Baast  ^  un  cultivateur  ren- 
contra  entre  Cambrai  et  Arras,  au  village  de  Gerisy,  à 
peu  de  distance  de  l'ancien  chemin  militaire,  un  tom- 
beau couvert  d'une  grosse  pierre.  Il  renfermait  trois 
grandes  urnes  de  cristal  bleu  et  un  vase  de  tem  coite. 
L'une  contenait  du  vin  évaporé,  l'autre  des  oesemeots 
et  des  cendres.  Le  bassin  de  terre  portait  l'iDscription 
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saivante  gravée  aa  fond  :  Virtuti  Sylvini  :  Au  courage 
de  Sylvain.  On  y  avait  joint  une  espèce  de  salière. 

«  Mais  ce  qui  peut  donner  quelque  lumière  sur  le 
personnage  enterré  dans  ce  tombeau,  c'est  qu'on  trouva 
dans  l'urne  même  oti  étaient  déposées  les  cendres  du 
mort  une  médaille  avec  l'inscription  :  Agrippa  ///,  co$. 
Or,  suivant  Mediobardus,  Tannée  du  troisième  consulat 
d' Agrippa  se  rapporte  à  l'an  727  de  la  fondation  de 
Rome  et  à  Tan  26  avant  l'ère  chrétienne,  qui  est  l'an- 
née même  ou  Auguste  se  prépara  dans  les  Gaules  pour 
l'expédition  de  la  Grande-Bretagne.  Ne  pourrrait-on  pas 
croire  avec  le  savant  jésuite  Bucherius,  que  ce  Sylvain 
était  un  officier  d'Auguste  surpris  par  la  mort  entre  Cam- 
brai et  ArraS|  dans  le  temps  que  son  maître  s'avançait 
contre  les  Bretons,  ou  peut-être  négociait  avec  eux.  » 

Je  ne  discuterai  pas  la  justesse  des  observations  de 
M.  de  Baast  au  sujet  de  la  qualité  du  défunt  dont  il  nous 
décrit  la  sépulture  ;  je  constaterai  seulement  les  carac- 
tères et  la  position  de  la  tombe  près  de  la  voie  romaine, 
lieu  de  passage^  protégé  contre  les  entreprises  des  ha- 
bitants des  forêts  par  des  forteresses  et  des  stations. 
Les  Romains,  d'ailleurs,  affectionnaient  tout  spéciale- 
ment les  accotements  des  routes  pour  y  placer  leurs 
tombeaux  qui  rappelaient  aux  voyageurs  leur  souvenir. 

BOISBBRNARD. 

Ce  cimetière,  situéprès  de  l'ancien Castrum, à  Touest^ 
appartient  au  P'  ou  11*  siècle,  et  semble  avoir  précédé 
celui  du  IIP  que  j'ai  trouvé  à  la  même  distance  à  peu 
près,  mais  à  l'est.  H  est  situé  près  de  la  voie  gauloise 
ou  romaine  de  troisième  ordre  {terrane<i)  qui  conduisait 
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d'Arras  à  Hénia^  Carvîn,  Lille,  etc.,  toutes  localités  qui 
renferment  des  vestiges  d'habitations  gallo-romaines. 
Il  semble  même,  à  la  diflérence  des  antres  sépultures 
antiques  de  nos  pays  qui  sont  groupées  àTextrémilé  da 
chaque  manoir,  s'échelonner  le  long  de  la  voie  dans 
une  longueur  de  40  m.  à  peine  sur  80  de  long. 

Deux  sépultures  seulement  otEraient  les  caractères  de 
rinbumation,  elles  semblent  avoir  appartenu  à  des 
enfants,  les  autres  étaient  incinérées.  Elles  sont  large- 
ment espacées/ ce  qui  fait  que  leur  nombre  est  assez 
petit  relativement  au  terrain  que  ce  cimetière  occupe. 

Ce  caractère  d'incinération,  si  rare  chez  nous  avant  le 
III®  siècle,  excepté  près  des  villes  ou  postes  occupés  par 
les  Romains,  semble  prouver  que  le  Castrum  de  cette 
commune  était  habité  par  un  poste  de  scddats  Italiens. 

Toutes  les  tombes  étaient  contenues  dans  des  caisses 
en  bois  qui,  en  se  décomposant,  ont  laissé  retomber  la 
terre  sur  les  vasas  dont  plusieurss  se  sont  brisés  sous  le 
poids,  du  moins  dans  la  partie  que  j'ai  explorée 

Trois  tombes  possédaient  des  verreries,  deux  seule- 
ment avaient  des  objets  en  bronzci  une  seule  nous  s 
donné  une  statuette  en  terre  cuite. 

La  plus  belle  tombe  avait  une  grande  urne  en  terre 
cuite  à  panse  globuleuse,  aux  lignes  horizontales,  el 
très  rapprochées,  d'empreintes  peu  profondes.  Elle  était 
fermée  par  un  couvercle  légèrement  bombé  et  surmonté 
d'une  petite  saillie  tubulaire.  Près  de  cette  urne  rem- 
plie d'ossements  demi-brûlés  était  uae  croche  ^  terre 
jaunâtre,  ventre  assez  renflé  et  large  cordon  autour  de 
l'ouverture.  Tout  auprès  se  trouvait  aussi  uu  petit  vase 
en  terre  grise  à  large  goulot,  puis  un  autre  ea  terre 
noire  d'une  finesse  et  d'une  légèreté  inoomparaUes*  Sa 
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panse  est  angulease  dans  le  bas.  Enfin  j'y  ai  trouyé  les 
restes  d'un  coffret  contenant  divers  objets  que  je  vais 
énumôrer  après  avoir  décrit  sa  serrure  très-eurieuse. 
Elle  a  9  cent,  de  long  sur  7  de  large,  est  entourée  de 
six  têtes  de  lion  en  bronze  repoussé,  encadrées  dans  un 
cercle  à  moulure  de  2  cent,  de  diamètre  et  ayant 
i  millimètre  de  saillie.  L'entrée  de^la  clef  est  entourée 
de  quatre  cercles  eoncentriques  gravés.  Une  seconde 
entrée  est  placée  sur  la  droite  et  reçoit  le  crampon 
d'un  morillon  long  de  6  cent.,  terminé  par  une  sorte  de 
palmette,  couvert  de  moulures  et  coudé  dans  le  haut 
pour  aller  s'attacher  au-dessus  du  couvercle  par  une 
charnière.  {PL  23,  fig.  4,  3) . 

Dans  ce  coffret  j'ai  trouvé  :  1^  un  coq  en  terre  blan- 
che posé  sur  un  sodé  formant  demie  sphère,  sur  laquelle 
sa  desûnent  les  doigts  et  griffes  de  l'oiseau,  qui  a  11  c. 
de  hauteur,  et  dont  les  ailes  sont  bridées  par  un  large 
anneau.  Cet  objet  me  semble  un  jouet  d'enfant  ou  un 
dieu  lare.  2^  Cinq  anneaux  garnis  de  crochets  pour 
y  attacher  ou  pour  soutenir  divers  petits  objets.  Cinq 
boutons  ornés  les  surmontent.  3^  Trois  fibules  en  bronze, 
ansées,  garnies  de  moulures  et  de  leurs  épingles.  4^  Un 
annean  porté  sur  deux  pointes  qui  semblent  avoir  pé* 
nétré  dans  le  couvercle.  C'était  peu^étre  une  espèce 
d'anse.  S""  Un  large  bracelet  en  fer.  G""  Un  long  style  en 
bronze  avec  trou  pour  le  suspendre  et  spatule  pour 
étendre  laeife.  1*  Une  épingle  à  cheveux  en  os.  8^  En- 
fin une  bague  en  cuivre  et  divers  objets  indéterminés 
on  frustes.  [PL  23,  fig.  4,  2,  5) . 

Une  autre  tombe  ne  contenait  de  bronze  :  1»  qu'une 
coillère  à  tige  très-mince  terminée  d'un  côté  par  une  pe* 
tito  hMde,  l'autre  sa  coudait  hmsqueoMBt  près  de  la 
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spatule  longue  et  pointue.  2o  Un  bracelet.  3^  Un  grand 
bronze  d'Adrien.  {PL  23,  fig,  4.) 

Dans  les  autres  sépultures  j'ai  recueilli  :uDe  grande 
urne  en  Terre,  haute  de  30  cent,  sur  21  de  diamètre,  à 
la  panse  pyroformei  garnie  de  deux  anses  cylindriques 
et  contournées  en  forme  d'M.  Ce  vase  était  fermé  par 
un  couvercle  sommé  d'une  boule.  Un  autre  vase  en  terre 
haut  de  10  cent,  sur  8,  presque  sphérique,  avec  goulot 
assez  large  et  gorge  terminée  par  une  moulure  ronde. 
Une  anse  élégante  lie  cette  moulure  à  la  panse.  Cinq 
cruches  en  terre  jaune.  Une  autre  dont  l'ouverture  est 
divisée  par  les  rebords  latéraux  repoussés  en  dedans. 
Le  ventre  de  cette  dernière,  presque  cylindrique  anmi- 
lieU|  est  orné  de  lignes  brillantes  qui  se  croisent.  Cinq 
urnes  cinéraires  plus  ou  moins  grandes, car  Tnned'elles 
a  27  cent,  de  haut  sur  24  de  diamètre  au  ventre,  elle 
est  noire,  fine,  anguleuse  au  milieu  de  la  panseet  forme 
cône  renversé  dans  le  bas  et  large  gorge  avec  moulures 
dans  le  haut.  Deux  assiettes  larges  de  20  cent  avec  re- 
bords obliques,  hauts  de  5  cent,  et  une  saillie  au  miliea 
qui  porte  les  noms,  surFune,  deMALLIACI,  et  sur  l'autre 
de  SEXTUS  PUBLIUS  ROM.  F.  Une  autre  assiette  ayant 
16  c.  de  large  sur  4  de  hauteur  avec  le  mot  EOROMI. 
Enfin  un  magnifique  plat  de  23  c.  de  large,  légèrement 
et  gracieusement  courbé,  dont  le  rebord  demi- rond  est 
orné  de  cinq  doubles  feuilles  en  relief.  Les  quatre  der- 
niers vases  sont  en  belle  terre  rouge  ^  {PL  23,  fig.  16, 
a,  1;  pL  33,  fig.  i\ .) 

^  A  Beauvais,  arrondissement  de  Cambrai,  M.  Passet  a 
trouvé  en  1870  un  cimetière  qui  a  quelques  rapports  avec  celai 
de  Bois  Bernard  :  M.  Durteux  qui  en  a  rendu  compte  i  la 
Société  d'Émulation  de  Cambrai,  constate  qu'on  y  a  reaoootra 
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BAIUGUIrSIRB-BBItTHOULD. 

Une  autre  tombe  ayant  à  peu  près  les  mêmes  carac- 
tères a  été  trouvée,  en  1860,  près  de  la  voie  romaine 
de  Toui^nai  àArras^  entre  les  communes  de  Saint-Lau- 
rent et  de  Bailleul. 

C'était  un  caveau  en  pierres  calcaires  plates  et  dispo- 
sées de  manière  à  composer  un  coffre,  recouvert  de 
deux  pierres  semblables,  et  long  de  60  cent,  sur  40  de 

environ  200  objets,  tant  vases  en  verre  et  terre  que  bronzes 
et  monnaies.  Parmi  les  pièces  principales,  je  remarque  une 
urne  en  verre,  carrée  et  surmontée  d'un  goulot  cylindrique 
semblable  à  Tune  de  celles  que  j'ai  eues  à  Noyelles-Godaut  : 
plus  six  autres  vases  en  verre,  cruches  carrées  comme  la 
précédente,  mais  très-petites»  une  autre  presque  sphérique, 
petite  Kvec  deux  anses  en  forme  de  larmes  contournées  et 
deux  autres  au  ventre  sphérique  et  col  long  et  étroit.  La  plus 
grande  est  ornée  de  côtes  saillantes  longitudinales  et  allant 
se  perdre  à  la  base  du  goulot  Les  vases  en  terre  sont  à  peu 
près  semblables  à  ceux  de  Bois-Bernard,  seulement  j'y  remar- 
que quatre  mesures  de  capacité  cylindriques  avec  fond,  et 
entrant  les  unes  dans  les  autres.  Parmi  les  autres  objets  se 
trouvent  une  petite  cuillère  en  os,  deux  autres  en  bronze,  deux 
petits  mascarons  creux,  terminés  en  prismes  exagonales  et 
vingt  monnaies  en  bronze  de  Néron.  Vebpasien,  Domitien, 
Nerva,  Trajan  et  Adrien  ;  ces  derniers  types  étaient  les  plus 
nombreux.  M.  Durieux  a  cherché  en  vain  sur  les  vases  en 
terre  des  inscriptions  et  il  fait  observer  que  M.  Jeannet  dans 
le  cimetière  de  Terre-Nègre,  près  Bordeaux,  qu'il  a  exploré 
et  qui  lui  a  procuré  environ  20,000  vases,  n'en  a  pas  observé 
non  plus.  Nous  sommes  plus  heureux  en  Artois  où  presque 
tous  les  vases,  plats,  assiettes,  soucoupes  et  coupes-basses, 
en  possèdent  lorsqu'elles  appartiennent  au  I***,  !!•  et  III« 
siècle. 

Le  cimetière  de  Beauvais  a  procuré  aussi  plusieurs  sque- 
lettes de  chiens. 


*  •  > 
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loin,  ot  qui  par  leur  forme  ont  encore  quelque  ressem- 
blance avec  ceux-ci.  La  tète  qui  surmonte  la  cruche  de 
terre  dorée,  est  plus  él<^gante  que  celles  du  même  genre 
trouvées  par  moi  dans  les  tombes  du  III*  siècle^  à 
Acheville,  Rouvroy,  Yimy,  Hersins  et  Billy.  Je  crois 
donc  devoir  placer  cette  sépulture  de  Bailleul,  entre 
celles  du  II*  et  celles  du  III*  siècle,  puisqu'elle  montre 
an  peu  des  caractères  de  chacun  d'elles. 

BOUCHAIN. 

En  1852  on  a  trouvé  dans  la  vallée  d'Houobaîn  un 
tombeau  qui  avait  été  déjà  fouillé;  néanmoins  on  y  re- 
cueillit quelques  vases  entiers  et  beaucoup  de  débris, 
entre  autres  :  une  manche,  ou  peut  être  le  dessus  de 
l'anse  d'un  vase  rouge  orné  d'une  tête,  puis  une  petite 
flole  en  verre  bleu  et  un  colier  en  perles  de  verre  jaune, 
bleu,  etc. 

ROTELLB  GODEAU. 

En  sortant  de  Billy,  près  du  chemin  de  Courcelles,  et 
de  la  voie  romaine  d'Arras  à  Tournay,  des  ouvriers 
occupés  à  tirer  de  l'argile  pour  en  fabriquer  des  briques, 
trouvèrent  le  4  avril  1868,  à  la  profondeur  de  1  m.  60  c.» 
nne  grande  urne  en  verre  qulls  brisèrent  aussitôt  et 
qui  ne  contenait  que  des  débris  d'ossements  cUcinés.  A 
côté  étaient  :  [PL  22,  Fig.  1). 

1*  Une  petite  soucoupe  en  terre  grise,  portant  une 
ooupe  en  verre  bleu,  à  moulures  très-minces,  pied  ar- 
rondi, et  remarquable  par  sa  forme  gracieuse  et  sa 
légèreté.  [Fig.  2,  8). 

2*  Lee  dibrb  dtiû  lacrymatoire  ; 
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3^  Une  fibule  de  bronze  et  une  anse  de  coffret  ; 
{Fig.  4.) 

4^  Une  plaque  (en  mastic  verdâtre  et  dur,  imitant  le 
marbre)  rectangulaire,  oblongue,  et  coupée  en  biseau 
tout  autour  d'une  des  surfaces  plates  ;  {l^ig-  5.) 

5°  Une  médaille  d'Antonin-Ie-Pieux. 

A  six  mètres  de  cette  tombe,  à  la  même  profondeur, 
un  second  tombeau  fut  trouvé  peu  après;  on  y  a ren- 
contré  : 

1**  Une  urne  cinéraire  carrée,  en  verre  verdâtre, 
sans  anse,  et  remplie  d'ossements  brûlés;  (Fig.  1.) 

2°  Une  grande  écuelle  en  terre  blanche,  épaisse, quoi- 
que la  pâte  en  fût  assez  fine,  avec  goulot  imitant  en  pe- 
tit, celui  des  terrines  au  lait;  {Fig.  7.) 

3**  Une  grande  et  belle  coupe  en  verre  blanc,  fort 
mince,  avec  bords  arrondis  et  saillants;  (Fig,  8.) 

4o  Trois  petites  cruches  en  verre  blanc,  carrées,  avec 
goulot,  et  ayant  en  dessous,  tracée  en  relief, une  roue  à 
quatre  rayons  enfermée  dans  un  cercle;  [fig.  9.) 

5**  Trois  vases  en  terre,  l'un  gris  au  col  étroit  et  ori- 
fice rendu  double  par  un  étranglement  formé  au  re- 
bord, et  à  la  panse  large;  le  deuxième  en  terre  rouge 
et  plus  petit.  (Fig.  10.) 

Le  troisième  en  terre  grise  très-mince,  presque  demi 
rond  dans  le  bas^  puis  se  relevant  en  cylindre,  plus  pe- 
tit en  haut  qu'en  bas.  (Fig.  12.) 

La  première  grande  urne  est  sexangulaire,  avec  ou- 
verture et  col  ronds  ;  elle  c\  27  cent,  de  hauteur.  Le  des- 
sous montre  en  relief  trois  cercles  concentriques,  enfer- 
més dans  une  figure  à  six  pans.  Ce  vase  était  posé  sur 
des  cendres.  {Fig.  6.) 

La  seconde  urne  est  carrée,  n'a  pas  d'anse,  et  son 
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eafittam  et  Ma  ool  sm^  roaâsi  «)1q  est  en  yaiTt  fer- 

jctitcootr. 

Ne  devons -cous  pas  reporter  à  la  mèioe  époque  en* 
TOQo  cette  séptdiore  à  ustioa  trouvée  à  peu  de  distance 
ÛB  la  double  tombe  gallo^romaioe  que  j'ai  décrite  plus 
faaut?  Par  ses  earaotëres  elle  j^ie  parait  se  rapprocher 
^e  TAgé  des  fondaUousque  j'ai  reconnues  près  d'elle. 

Au  lieu  d*un  caveau  foraié  de  pierres  brutes,  ici  ooms 
ne  trouvons  plus  que  six  grands  carreaux  en  terre  cuite 
de  60  c.  environ  de  côté,  et  disposés  de  manière  à  com- 
pléter un  coffre  à  peu  près  cubique. 

Dans  son  intérieur  sont  placés  cinq  vases  disposés  en 
^ainconce  ;  au  milieu  est  une  grande  urne  en  verre 
Ueufttre,  ihauto  de  40  eent.  et  semblaJMe  aux  boa- 
teilles  du  II*  siècle.  Elle  a  la  pans3  carrée  assez  bavUo 
el  se  rétrécit  à #iag)bs6  droits  à  peu  près,  poinr  rejoindre 
mi  goulot  étroit  dont  le  vebord  se  relie  ^  la  panas  par 
UB6  aoee  ^aite  et  courbée  carrémeoit  dans  le  haut. 

Une  fiole  en  verre  blanc,  à  forme  arrondie  et  orifice 
assez  large,  et  trois  en  terre,  deux  cruches  à  ventre 
large  et  arrondi  et  goulot  étroit,  et  no  bol  à  ventre  étran 
gléau  milieu  de  sa  hauteur  de  manière  à  imiter  une  dou- 
ble «pjiëre,  ftuiipoiUée  dans  le  haut  par  une  «toulure  en- 
cadrant UBfe  laçg^  ouverture  encoure  cette  uf-na. 

Sur  Umèm^  territoire,  au  lieu  dit  ie  Bai^oa,  au  Aord 
de  fondations  gallo-romaines,  j'ai  iM^ssi  exhumé,  gcAce 
à  l'obligeance  du  propriétaire,  M.  de  Baillen  court  di 
Courcoi,  une  antre  tombe  qui  me  paraît  appartenir  à  la 
même  époque  de  transition. 

15 
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Elle  contenait  :  une  urne  cinéraire  noire,  un  vase  en 
terre  rouge,  un  plat  sur  lequel  posait  la  tête  du  défunt, 
puis  un  collier  dont  les  perles  en  verre  blanc  étaient  de 
véritables  anneaux  cylindriques,  quelques  fibules  en 
cuivre  assez  ordinaires,  et  des  débris  de  fer  consommés 
par  la  rouille. 

J'y  vois  donc  un  mélange  d'inhumation  et  d'inciné- 
ration, l'urne  cinéraire,  à  côté  d'ossements  non  cal- 
cinés, et  la  pâte  des  vases  n'ayant  plus  déjà  la  finesse 
et  la  beauté  de  celle  que  nous  trouvons  à  l'époque  pré- 
cédente. 


MARCIIIENNE,  ABSCON. 

A  Marchienne,  en  1801,  fut  trouvé  un  tombeaa 
formé  de  tuiles  romaines.  Il  contenait  ud  vase  ciné- 
raire K 

A  Abscon,  on  a  également  exhumé  des  tombeaux 
formés  de  grosses  pierres,  de  tuiles  de  grandes  dimen- 
sions, des  urnes  funéraires  remplies  de  cendres  ete.  *. 

DAINVILLE,   GOUY-EN-ARTOIS. 

Dans  un  mémoire  lu  à  la  société  littéraire  d'Arras^Ie 
22  juin  1754,  le  Père  Lucas  dit  qu'on  venait  de  trouver 
sur  le  territoire  de  ces  communes  douze  tombeaux  re- 
marquables et  antiques. 


*  De  Baast,  Recueil  d'antiquitéii,  p.  230. 
«Ibid,  p.  218. 
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YILLBRS-CHATBt. 

0  Dans  les  premiers  jours  de  juia  1862,  dit  M.  le  doc- 
teur Ledru  %  maire  d'Avesnes-le-Gomte,  un  ouvrier, 
réglant  les  accotements  du  chemin  de  Villers  &  Mingo- 
val,  découvrit,  contre  la  haie  d'un  manoir  de  ce  pre- 
mier village,  quelques  grès  peu  profonds  formant  un 
polyèdre  régulier  à  six  faces.  La  démolition  de  ce  mo- 
nument fit  voir  qu'il  était  composé  de  six  dalles  en  grès, 
plates,  régulières,  bien  équarries,  sans  avoir  été 
finement  piquées.  Ces  dalles  offraient  les  dimensions 
suivantes  : 

Dalle  inférienre,  long.  1  m.  60,  larg.  0  m.  90,  épais.  0  m.  1  25. 

—  supérieure,  —    »       90,  —    »  85,       —       — 

—  latérales,  —    1       60,  —    »  78,       —       — 

—  des  eitrémités,  —    4         »,  —    »  80,       —       — 

c  Le  tombeau  était  dirigé  du  sud  au  nord. 

a  Le  sol  de  Villers-Ghatel  ne  renferme  pas  de  grès, 
mais  les  environs,  notamment  Camblain,  Cambligneul 
et  Villers-au-Bois,  en  sont  suffisamment  pourvus. 

«  La  tombe  contenait  des  ossements  renfermés  dans 
oo  grand  vase  en  terre.  D'autres  étaient  en-dchors  de 
ce  vase  ;  ces  derniers  non  calcinés  nous  ont  paru  appar- 
tenir à  des  animaux  sacrifiés  aux  funérailles  du  mort; 
une  vertèbre  était  bien  évidemment  celle  d'un  animal 
de  la  force  d'un  petit  chien  ou  d'un  chat. 

c  II  y  avait,  outre  la  grande  urne  qui  ne  nous  a  pas 
été  présentée,  mais  qui  nous  a  été  promise  et  que 

^  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités[départemen'' 
taies  du  Pas-de-Calais^  t.  II,  p.  1S9. 
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Dous  destinoos  au  musée  d'Arras,  d'autres  vases  es 
terre  et  en  verre. 

«  Parmi  les  premiers  on  remarque  un  pot  en  terre 
rouge  &  forte  panse,  à  encolure  ornée  d'ane  anse  et  de 
quelques  filets  circulaires;  sa  hauteur  est  de  215  milli- 
mètres; l'anse  était  décollée. 

(c  Une  écuelle  à  long  manche  en  terre  noire  et  une 
quantité  d'autres  tessons,  dont  plusieurs  fonds  de  beaox 
vases  à  pâte  fine,  et  quelques  beaux  rebords  îndiqoaieot 
des  écuelles  et  des  lacrymatoires. 

«  Les  verres  se  composaient  : 

«  i'  D'une  fiole  à  quatre  pans  carrés,  à  partie  supé- 
rieure cintrée  et  munie  d'un  goulot,  sa  haateor  est  de 
85  millimètres. 

«  2*  D'un  petit  vase  arrondi  à  rebord  supérienr,  haflâ 
de  45  millimètres^  ressemblant  à  un  œnf  doot  les  deux 
extrémités  seraient  tronquées. 

«  3®  De  nombreux  débris  de  très-jolis,  vases  ou  Je 
fioles  très-minces,  ornés  de  filets  multicolores  jaunes  et 
bleus.  Ces  morceaux  très -délicats  dénotaient  un  aaseï 
grand  luxe  de  fabrication,  et  eussent  constitué  ane  de 
nos  plus  magnifiques  trouvailles  s'ils  n'avaient  été  mal- 
adroitement mis  en  pièces.  Là,  comme  dans  bien 
d'autres  circonstances,  une  cupidité  sauvage  a  poussé 
sur  ces  objets  les  avides  curieux  présents  à  la  découverte, 
et  des  objets  du  plus  grand  prix  ont  été  convertis  en 
un  instant  en  débris  et  en  tessons  qu'ils  nous  ont  cédés 
pour  quelques  sous. 

((  Beaucoup  de  débris  do  fer  rongés  par  les  siècles  v 
trouvaient  également  dans  le  tombeau  ;  la  plupart  n'of- 
fraient plus  de  formes  reconnaissables.  Un  seul  nens  a 
paru  être  une  poignée  d'épée. 
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c  Une  monnaie  en  bronze  présentait  bien  visiblement 
TefOgie  de  Mans-Aarèle  et  son  inscription  :  elle  donne 
an  cachet  de  date  à  celte  tombe  qui  ne  peut  être  posté- 
rieure à  la  moitié  du  II*  siècle  de  notire  ère.  » 

Gomme  on  le  voit,  ce  sont  toujours  les  mêmes  carac- 
tères des  tombes  gallo-romaines,  les  vases  en  verre 
beaux  et  nombreux,  Tincinération,  puis  le  caveau  en 
pierres  non  cimentées.  Ici  encore,  la  sépulture  se  trouve 
près  d'une  cbaussée  romaine,  comme  celles  de  Gbérisy 
et  de  Bailleul,  et,  qui  plus  est,  elle  était  placée  dans  un 
endroit  qui  très-probablement  avait  alors  une  forte- 
resse, comme  Tindique  son  nom  de  Chatel  et  d'anciens 
débris.  Il  est  donc  naturel  d'y  voir  la  sépulture  d'un  Ro- 
main, soit  habitant  de  ce  castrum^  soit  passager  sur  cette 
voie. 

eiMETliRE  DE  SAINT-NICOLAS-LBS-ARRAS. 

Les  tombes  commencent  à  l'angle  de  la  petite  voie 
qui  conduit  au  moulin  et  de  la  route  d'Hénin-Liétard  ; 
elle  couvrent  un  assez  long  espace  de  terrain  le  long  de 
cette  dernière,  et  beaucoup  ont  été  dispersées  lorsqu'on 
élargit  le  chemin  pour  en  faire  une  route.  Mais,  comme 
presque  toutes  ces  sépultures  sont  franques,  je  ne  les 
étadierai  qu'au  quatrième  volume  de  cet  ouvrage. 

Je  n'ai  constaté  d'une  manière  certaine  que  quatre 
tombes  gallo-romaines,  que  je  vais  décrire  ;  j'ai  bien  ex- 
humé d'autres  cadavres  ayant  près  d'eux  des  vases  et 
des  tessons  de  vases  de  cette  époque  ;  j'ai  rencontré  en 
outre  beaucoup  de  tombes  en  pierres  brutes,  juxta  et 
superposées  sans  ciment,  lesquelles,  peut-être  par  suite 
da  violtf  on,  contenaient  des  corps  francs.  Mais  comme 
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les  Mérovingiens  I  ainsi  que  lad  Gaulois  et  les  GaDo- 
Romains  de  nos  pays,  employèrent  d'abord  ce  mode 
d'inhumation,  je  ne  puis  donc  donner  comme  antérieun 
aux  Francs  ces  coffres  de  pierre. 

Les  débris]  de  vases  romains,  celui  même  que  j'ai 
trouvé  entier,  sont-ils  des  preuves  plus  certaines  de  To- 
rigine  antérieure  anx  Francs,  des  corps  près  desquels 
ils  se  trouvaient?  Gela  ne  me  paraît  pas  non  plus  bien 
certain. En  effet,  il  est  possible  que  ces  Francs,peu  après 
la  conquête,  car  ce  cimetière  est  bien  de  cette  période, 
n'étant  pas  riches,  puisqu'ils  ne  déposaient  auprès  de 
ces  corps  que  des  fragments  de  vases,  aient  choisi  poar 
cet  usage  des  débris  dont  ils  ne  pouvaient  plus  se  ser- 
vir. Parmi  ces  débris  l'un  d'eux  surtout  est  remarquable, 
il  est  assez  grand,  en  belle  terre  noire,  assez  fioe,  co- 
nique, dans  la  partie  conservée  du  moins,  et  porte  là, 
en  blanc,  une  série  de  pyramides  élégantes,  surmontéas 
de  bouquets  et  ornées  d'une  sorte  de  fleur  dans  l'inté- 
rieur. Le  vase  trouvé  entier  se  retrouve  pendant  toute 
la  période  gallo-romaine,  il  est  gris  et  simple  de  forme. 

Mais  à  côté  de  ces  nombreuses  sépultures,  d'autres 
évidemment  gallo-romaines  de  deux  époques  différen- 
tes, existent  aussi  et  je  vais  étudier  d'abord  ici  les  plus 
anciennes. 

Les  riches  habitants  d'Arras  semblent  donc  avoir  eo, 
comme  leurs  frères  de  Rome,  non-seulement  des  cime- 
tières communs  à  tous  leurs  concitoyens,  mais  encore 
des  emplacements  situés  le  long  des  routes  sortant  de 
la  ville,  pour  y  placer  leurs  morts  et  leurs  fastneni 
mausolées. 

Déjà  nous  avions  reconnu  sur  la  place  de  la  Préfec- 
fecture,  le  long  de  l'antique  voie  qui  la  traverse,  à  8  m. 
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50  c.  SOUS  le  sol  actuel,  des  vases  grands  et  globuleux, 
conteaaDt  des  ossements  brûlés  et  d'autres  poteries  plus 
petites  ;  mais  ces  tombes  n'étaient  pas  bien  riches. 

Depuis  lors  nous  avons  rencontré,  comme  je  viens  de 
le  dire,  le  long  de  Tancienne  route  (via  terrena)  gallo- 
romaine  allant  d'Arras  à  Hénin-Liétard,  une  suite  de 
riches  sépultures  qui  doivent  appartenir  aux  antiques 
habitants  d'Arras,  et  qui  offrent  la  disposition  de  celles 
que  l'on  voit  s'aligner  le  long  de  la  voie  Appîa  à  Rome. 
Les  mausolées  qui  les  surmontaient  n'existent  plus>,  les 
barbares  les  ont  renversés  sans  doute,  mais  les  tombes 
ont  été  respectées  et  ce  sont  elles  que  nous  venons  de 
retrouver  et  que  je  vais  décrire. 

Elles  sont  espacées  de  dix  mètres  les  unes  des  autres, 
c'est-à-dire  que  les  deux  premières  sont  séparées  par 
cet  intervalle;  dix  mètres  plus  loin  est  une  troisième 
excavation  de  même  grandeur,  qui  n'a  été  creusée  qu'à 
une  profondeur  d'un  mètre,  et  qui  a  été  abandonnée. 
Dix  mètres  plus  loin  était  encore  une  autre  tombe  de 
même  grandeur  et  profondeur  que  les  premières. 

Enfin  sur  le  côté,  vers  le  nord-est,  une  sépulture  de 
même  genre  existait  aussi  que  nous  avons  découverte 
en  premier  lieu,  et  que  par  soite,  je  décrirai  tout  d'abord. 

Jenedoispas  oublierde  faire  observer  qu'un  fossé  assez 
large  renfermait  ce  petit  cimetière  qui  peut-être  appar- 
tenait à  une  même  famille  dont  le  nom  reste  inconnu. 

Cette  ligne  de  tombes  est  parallèle  à  la  route,  moins  la 
courbe  du  bas  qui  semble  plus  moderne,  et  elle  en  est 
distante  d'une  dizaine  de  mètres. 

J'ai  remarqué  aussi  que,  dans  ce  cimetière,  très-peu 
de  vases  ont  des  noms  de  potiers,  et  c'est  la  première 
fois  que  je  trouve  ce  fait  anormal  dans  ce  pays. 
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Première  Hmbe  décauveflè  en  1878. 

C'est  une  grande  fosse  carrée  de  3  m.  80  c.  de  cAté, 
sur  2  de  profondeur.  Ce  qui  frappya  d*abord  la  vue  fiit 
un  groupe  de  trois  grands  vases  en  terre,  dressés  les 
uns  contre  les  autres  dans  T^ngle  ouest  de  la  tombe. 
Hauts  de  0  m.  48  c.  les  deux  premiers  ont  la  forme  des 
amphores,  à  deux  anses,  mais  à  fond  plat  au  lieu  d'être 
pointu,  le  troisième,  qui  était  brisé,  n'a  qu'une  anse,  la 
panse  large  et  le  col  long  et  fluet. 

Plus  bas,  vers  le  centre,  était  un  va^e  en  terre  grise, 
également  brisé  et  contenant  quatorze  médailles  grand- 
bronze  dont  plusieurs  sont  bien  conservées. 

Sur  le  côté,  vers  le  nord,  fut  trouvé  un  beau  vase  en 
bronze  doré,  haut  de  0  m.  18  c.  à  col  large  et  pincé  eo 
trèfle.  Son  anse  surtout  est  remarquable  par  les  deux 
têtes  très-bien  ciselées  qui  la  décorent.  L'une  d'elles 
représente  le  buste  d'une  femme  la  face  touruée  vers  le 
vase,  et  coiffée  à  la  Gincinus,  c'est-à-dire  de  deux  rangs 
superposés  de  boucles  de  cheveux  ou  de  tresses,  dont 
celles  posées  sur  la  nuque  sont  plus  grosses  que  les 
autres,  et  se  réunissent  en  chignon.  L'autre  est  celle 
d'un  Silène  avec  chevelure  et  barbe  bouclées  et  les 
cornes  ornées  d'un  filet  d'argent  incrusté. 

A  côté  était  un  miroir  métallique  d'un  diamètre  de 
0  m.  15  c,  mais  cassé  en  trois  pièces. 

*  Monsieur  BaHon,  négociant  à  Rouen  et  propriétaire  à 
Saint-Nicolas,  s^est  associé  avec  moi  pour  ces  explonitioiu, 
et  en  a  pftilagé  les  découvert^. 
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Plas  bas  encore  nous  avons  recueilli  les  débris  d*uQ 
colh*et,  on  vase  en  bronze  doré  et  en  os  ciselés  en  des- 
sins géométriques.  Là  étaient  aussi  deux  belles  anses 
coavertes  d'anneaux  intercalés^  et  un  tube  serrant  de 
goulot,  le  tout  en  bronze. 

Puis  de  nombreux  débris  de  plats,  d'assiettes,  et  de 
coupes  de  diverses  grandeurs  et  couleurs,  et  placés 
presque  au  centre  de  la  fosse. 

Bnfin  dans  Tangle  nord*est  était  un  seau  en  boi^ 
miDce  et  noirci,  avec  cercles  et  garnitures  en  bronze. 
Le  haut  est  couvert  d'une  mince  feuille  de  cuivre  repliée 
et  ornementée,  et  tout  l'intérieur  semble  avoir  été  pla- 
qué d^une  semblable  feuille  de  cuivre  doré,  retenue  par 
des  petits  clous  à  têtes  rondes. 

A  cAté  était  une  fibule  simple  à  ressort  et  en  bronze. 


PkàR  Dl  LA  TOmB  s*  4. 


LiOKHOE. 


1  Cniebe  à  col  allongé. 

2  \  AniphoreB  à  fond  plat. 

4  Coffret  et  rase  en  bronze  et  oi. 

5  Nombreux  plats,  assiettes^  coapea 

6  Vase  contenant  des  médailles. 

7  Miroir. 

8  Grucbe  en  bronia  doré. 

9  Soo«  garni  de  cuiTre. 


Deuxième  tombe,  23  août  1878. 


Aux  quatre  angles  de  cette  fosse  étaient  dressées  des 
ampbores  hautes  de  1  m.  20  c.  étroites,  et  dans  le  fond 
desquelles  était  une  matière  dure,  cassante  et  que  l'on 

a  reeoimué  pour  être  dé^nmile. 


I:  :     :  ru  -Il i  r^^;  f  ::  >  k'.  /eiiib:-::cbure tournée 

^i-'s    -   :^-  •  :    f  !-• *  i  flrs  :z  lit  imprimée  et  en- 

"i  -'—  -"*-*  .:^!*  t:  :i --•:—:'-:*?  DA  A.  Sur  uneaatre 
i      •  ^~i.':  i.   i  :• -JLit  11  B  is-^ri  zr^ssiôrement  fait. 

xi  .   l't  t^z   ii-f  >:r.:-   i  digère  o a  table  en  fer, 

z_:  --  '  i'  :.-i^  ;-^i5.  ":  =  i:s  de  0  m.  ii  c  reliés 
1  _*  II'  :  i:  -  r  f-  ni^i-iii:  1115  la  forme  carréa,  de 
.  z.  -I  -  •  :."!  ::  iril.iji'?  dan?  le  haut  eu  une 
1- :  •  ■  -  -  --f  '>:t<  ir  i  -f  retrouvés  sur  le  haut 
.  -  -  .  -  -  f^  -•^  ir£Tfrs^?s  >ez:hleat  indiquer  que 
1-11  :  ^r-  it  :i  .1^  fî_f.i.fi:  Aitrefois. 

•  .  ^  -  :-  ^  ::  _;  _:f  i:~r  cinéraire,  haute  de  Om. 
>  :  :  *  -.  :_  :ir.  fi  frii!?  de  Djire  très-fluette,  et 
I  .  :  r:L::..f  :f  ^  :r:rf:  :i:s  de  us  haches  en  silex 
r    .  — .    :•:-•  :  :-^:i".    :iji.::c:ls<^s,  et  une   paire  de 

"  •-  f  ::::  :  .5  -.-.is  :r::vô  une  marmite  ou 
>ri..  -:  :.  -7^'  1--::  ----fe  ci  fe?  attachée  par  deux 
~    .  -..-  i  :  :  -  >  .  1  iii  if  :\  l-rris  0:  z  jsés  de  Touverture  ; 

A     •    î"  -*       1  f*  ^-  ei  r>r  étaient  quinze  plats  et 
f.--  f  :.-    :  .T-  if-x  ::i:-:s  ei  terre  noire  et  rouge. 
■•"^  ::>:t:I-    :   iir?  !e  sid-est.  cous  avons  recueilli 


»»  ^     *  *■ 


■<  ^;^:-■^  1  11  .v^re:  ràrii  de  cuivre  et  d'os  pldts  ot 
:<  :i  :f  r:"f>  t:  .♦  j:-e-  :rr.einenls. 

::i:f  rnf  r:i-:e  doit  la  pan>e  est  couverte  de 
rfi    :^  T.;  :  :c<  :rl:- ..cies  en  relief. 

Vi  Ui^  î  ;>>:z:ei:5  à  demi  calcinés,  ceux  du  défunt, 
<ii^    ':-w:,  :r:p   aioadaits  pour  être  déposés  dans 

I  -ne 
U^e  ^r-èce  de  frise  se  composant  d'ossements  plats 
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et  découpés,  les  uns  en  une  grecque  très-délicate,  longue 
d'un  mètre,  d'autres  on  petits  rectangles,  comme  nos 
dominos,  mais  couverts  de  ciselures  géométriques,  puis 
des  petits  cœurs,  de  longues  tiges  carrées  et  droites,  et 
quelques  autres  plus  minces  et  courbes. 

D'après  la  disposition  de  ces  diverses  pièces  sur  le  sol, 
car  la  planchette  qui  les  portait  était  consumée,  la 
grecque  était  encadrée  de  deux  bandes  de  chaque  côté 
et  aux  extrémités,  entre  deux  rectangles,  était  une  ro- 
sace formée  par  les  cœurs  et  enfermée  dans  un  cercle 
mince. 

A  côté,  nous  avons  recueilli  deux  petits  supports  en  fer 
dans  lesquels  se  logeait  la  planchette,  et  qui  eux-mêmes 
étaient  portés  sur  un  ou  deux  larges  pieds  dans  lesquels 
ils  entraient  sans  doute. 

Près  de  l'amphore  du  coin  sud-est  était  un  très-grand 
plat  dans  lequel  était  posée  une  belle  cuillère  en  bronze 
doré,  ayante  l'un  des  bouts  une  petite  cassolette  ronde 
et  de  l'autre  une  passette  percée  de  trous. 

Cà  et  là  sur  le  sol  étaient  des  squelettes  et  ossements 
d'animaux,  porcs,  volailles,  petits  quadrupèdes,  etc., 
et  sur  deux  des  côtés  de  la  fosse  on  avait  creusé  une 
rigole  qui  semble  destinée  à  recueillir  l'eau  qui  aurait 
pu  y  pénétrer. 
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VLAv  M  LA  rom  ir  f . 

Nord. 


LÉGEm. 


Amphores. 

^ase  en  bronze. 
Toble  ea  fer. 
Haches  ea  silex. 
Urne  en  terre  noire. 
Plats  et  assiettes. 
Ciseaox. 
Coffret. 

Ossements  calcinés. 
Amphore  coocbéo. 
Vase  ronce. 
Plat  et  cniIlèM. 
Frise  en  os. 
Rigole. 


3«  Tombe  ouverte  le  {•*  Septembre  i878. 

Cette  sépulture  ressemble  beaucoup  à  la  précédente, 
elle  avait  aussi  une  amphore  appuyée  à  chaque  angSe, 
seulement  Tune  d'elles  n'a  pas  la  même  forme  que  lei 
autres,  elle  est  plus  courte  et  plus  épaisse  au  ventre. 

On  y  trouve  aussi  la  table  en  fer  au  centre,  et  près 
vd'elle  sont  des  clous  à  grosses  tètes. 

Voici  du  reste  lé  mobilier  de  cette  sépulture  : 

Quatre  amphores,  et  au  pied  de  celle  de  Tangie  nerd- 
est  était  un  squelette  de  porc. 

Deux  plats  noirs  à  Tangle  nord-ouest. 

Au  milieu  de  la  fosse  la  table  en  fer. 

Près  d'elle  un  grand  plat  rouge,  la  moitié  sous  cette 
table. 

A  gauche  plusieurs'^autres  plats,  assiettes  et  coupai 
de  diverses  couleurs  et  grandeurs. 

Contre  la  table  une  grande  urne  noire  ressemblant 
à  celle  de  la  tombe  précédente  et  vide  également. 
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Un  grand  plat  en  terre  dans  lequel  on  en  avait  posé 
un  autre  pins  petit  et  en  bronze. 

Un  coffret  garni  de  cuivre  et  d'os  couverts  de  cise- 
lures formant  cercles  et  lignes  perlées. 

A  côté  de  lui  était  un  tas  d'ossements  calcinés. 

En  dessous  quatre  os  tournées  en  cylindres  moulpris 
et  traversés  par  une  tige  de  fer,  et  deux  objets  en  far 
aussi,  ressemblant  à  des  entrées  de  fourreau,  se  trou- 
vaient en  alignement  distancés  d'environ  10  centim.  On 
y  voit  aussi  des  tiges  en  fer  et  deux  os  plats  et  ciselés, 
faisant  partie  du  même  tout. 

A  gauche  étaient  des  ossements  de  petits  quadru- 
pèdes. 

A  côté  se  trouvaient  de  grands  ciseauz  à  sassoxtg  en 
fer,  et  un  couteau. 

Contre  la  table  on  voyait  aussi  couchée  sur  le  Qanc 
une  marmite  en  bronze,  cerclée  de  fer  dans  le  haut, 
garnie  de  deux  anneaux  du  même  métal,  sans  anses, 
haute  de  27  cent,  et  d'un  diamètre  de  47  cent. 

Dans  la  rigole  creusée  tout  autour  de  la  fosse,  était 
la  frise  en  os,  semblable  à  celle  de  la  tombe  précé- 
dente. 

Puis  une  élégante  hachette  attachée  par  des  clous  en 
cuivre,  au  manche,  que  semble  avoir  terminé  une 
plaque  en  os  arrondie. 

Enfin,  çà  et  là  gisaient  des  morceaux  de  fer,difflcile8 
à  déterminer;  quelques-uns  cependant  semblent  des 
garnitures  de  coffre;  un  autre  ressemble  assez  à  une 
flèche. 

Je  06  dois  pas  oublier  ces  trois  moyens-bronzes  d'Au- 
gusta^  d'Agrippa  et  de  Tibère,  qui  se  trouvaient  un  peu' 
au-dessua  du  foad  de  la  fosse. 


L  ARTOIS   SOUTERRAI». 


'J  Plots, MsitUcs, COU- 

10  Tasâc  rouge. 

11  Tmc  Doirc. 

12  l>lal. 

Va  Os  se  menu  calcinée. 

14  CalTrel. 

Vi  Osdeti«ti[j*iiiiaaui 

16  Uarmiu  en  htDDie, 

n  Painle  en  fer. 

15  CiiC. 


fer  des  lombes  Je  Saint-t^icolis 
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4*  Tombe^  18  Septembre  1878. 

Cette  sépulture  diffère  un  peu  des  précédenteS| 
quoique  cependant  elle  ait  eu  avec  elles  plusieurs  res- 
semblances. Ainsi,  sa  grandeur  était  la  même,  elle  avait 
aussi  des  amphores  dressées  dans  ses  angles.  Mais 
celles-ci  n^étaient  qu'au  nombre  de  deux,  et  une  troi- 
sième brisée  était  éparse  çà  et  là  dans  la  fosse.  Deux 
de  ces  vases  ressemblaient  aux  précédents,  le  troi- 
sième, plus  court  et  à  panse  plus  grosse,  semble  plu- 
tôt un  dolium.  Les  animaux ,  porcs,  moutons  et  d'autres 
plus  petits,  y  étaient  aussi  bien  plus  nombreux;  presque 
tout  le  sol  en  était  couvert,  surtout  sous  et  sur  les  plats, 
et  même  sur  l'ouverture  d'une  amphore. 

Nous  n'y  avons  pas  trouvé,  non  plus,  de  frise  en  os, 
ni  de  table  en  fer,  en  outre  la  rigole,  au  lieu  de  n'exis- 
ter que  sur  deux  côtés  de  la  fosse,  l'entourait  complè- 
tement. 

Voici  du  reste  le  mobilier  de  cette  sépulture  : 

Les  amphores  étaient  aux  angles  est  et  sud. 

Les  plats  étaient  au  nombre  de  vingt-quatre,  tous 
placés  du  côté  nord  et  est,  et  parfois  superposés  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  avec  ossements  d'animaux, 
dessus  et  dessous. 

De  ce  côté  aussi  était  une  urne  en  terre  rouge,  flne, 
couverte  d'anneaux  ou  cercles  et,  entre  eux,  de  guillo- 
chures  et  d'un  gros  pointillé. 

A  côté  était  une  urne  noire  plus  courte  et  plus  large 
que  celles  des  tombes  précédentes  et  remplie  d'osse- 
ments de  petits  animaux. 

Pais  deux  gobelets  en  terre  rouge  fine,  ornés  dans  le 
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haut  d'une  bordure  de  feuillages  et  d'oiseaux,  et  en 
dessous,  de  guillochages. 

Une  cuillère  semblable  aux  précédentes. 

Une  grande  tarrine  en  terre  noire  épaisse  $1  peo 
solide. 

Une  autre  plus  petite  et  de  même  nature» 

Un  grand  vase  en  cuivre,  sorte  de  terrine  large,  à 
rebords  peu  élevés  avec  bords  rabattus  oarrémeot.  Des 
ossements  humains  demi-ealcinés  le  remplissaient. 

Deux  anneaux  en  bronze  avec  moulures  sur  la 
tranche  extérieure^  placés  dans  les  angles  sud  et  ouest. 

Des  débris  de  fer,  les  uns  courbés  en  éqnerres, 
d'autres  en  anneaux  épais,  semblant  tous  provenir 
d'un  grand  coffre  dans  lequel  étaient  les  objets  sui- 
vants : 

Deux  belles  plaques  en  argent,  découpées  à  jour,l'one 
avec  sa  boucle  damasquinée  en  or. 

Une  autre  boucle  en  bronze,  avec  plaque,  pins  pe- 
tite  et  plus  simple. 

Des  os  plats  ciselés  en  cercles  et  ligne  perlée. 

Une  pierre  à  repasser. 

Une  pointe  ressemblant  à  un  fer  de  Oàcbe. 

Un  marteau. 

Une  sorte  de  masse  ou  de  petite  enclume. 

Un  paquet  d'outils,  deux  ciseaux,  une  gouge  et 
acAres. 

Un  compas  en  fer. 

Des  ciseaux  à  ressort. 

Une  hache,  herminette  ou  petite  bêche. 

Eofln^  dans  l'angle  ouest  était  un  squelette  de  chien 
à  tête  fine  et  allongée,  comme  ceUe  du  lévrier,  à  cAté 
d'une  chaîne  en  fer. 
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Presque  tous  les  vases  et  objets  en  fer  étaient  phis 
ou  moins  cassés,  cinq  ou  six  seulement  avaient  résisté 
à  la  chiite  des  terres  supérieures,  car  aucune  de  ces 
tomb^  ne  parait  avoir  été  protégée  par  un  coffre,  des 
planches  ou  des  pierres. 

1 


1  Ampbore. 
f  Plat  noir. 

3  Urne  nrage. 

4  TéU  de  pore. 
6  Uroe  noire. 

6    Id.    id. 

1  Plat  ronge  et  os. 

8  9  Gobelets  roage». 
10  t:uinère. 
H  12  Plats. 
18  Terriae  noire. 

14  Id.        id. 

15  Vase  en  cnirre  et  os  brilKs. 
IS  Ciseao. 

17  Anneau  et  Ampbore. 

18  Débris  de  fer. 


19  Os  ciselés. 

20  Pierre  à  repasser. 

21  Pointe  on  Ûècbe. 

22  Marteau. 

25  Eadome  ou  ncssv  de  fer. 
24  Hacbe  ou  Hermi nette. 

26  Outils  di?er8. 

26  Plaqner  et  boucle  en  argent. 

27  Gontre-Plaque. 

28  Fers,  Crampous,  Equerres.  etc. 

29  Cbatoe,  etc. 

30  Squelette  de  ehieu. 

31  Houles  de  fer  trouées. 
H2  Boude. 

33  Rigole. 


Ces  tombes  me  sembleot,  quant  à  leur  âge,  suivre 
Tordre  que  je  leur  ai  donné,  la  dernière  se  rapproche 
du  3*  siècle.  Du  reste,  aucune  d'elles  ne  contenait  de 

•    16 
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ces-  vust'S  i-ii  vuiTC,  assfiz  communs  aux  1"  el  11'  sièclea. 

et  si  rares  au  IIl^,  dans  ce  pajis  du  moins. 

UbHDECOUBT-L^S-CAGNICOURT. 

Des  ouvriers,  en  construisant  dernièrement  une  cave 
pour  une  maison  de  cette  commune,  trouvèrent  ui: 
tombeau  qui  semble  appartenir  à  l'époque  que  nous  étu- 
dions. 

Plusieurs  vases  s'y  trouvaient,  parmi  lesquels  noDi 
avons  pu  sauver  les  suivants  : 

Une  belle  coupe  en  verre,  assez  grande,  couverte  de 
filets  en  reliefs  très-6!égants; 

Deux  grandes  urnes  blanchâtres,  à  deux  anses,  l'une 
plus  huuti!  que  l'autre,  d'une  pâte  plus  fine  et  de  Terme 
plus  éi/'giintu;  l'autre  plus  basse,  moins  pure  de  terre 
et  de  Taçon,  puis  une  assiette  ronde  à  la  manière  de 
Samos,  mais  sans  dessins  en  relief. 

Jl  n'est  pas  douteux  que  d'autres  sépultures  ne  soient 
voisines  de  celle-ci  :  car  on  a  remarqué  tout  à  cALé  une 
grande  pierre  plate,  enterrée  horizontalement  à  un 
mèire  environ  de  profondeur,  et  qui  probablement  re- 
couvre une  autre  tombe. 

RO»C0URT  (PHËS  DODAl)  '. 

Eu  1806,  des  ouvriers  trouvèrent  à  deux  pieds  de 
profondeur  le  dessus  d'un  tombeau.  Quatre  grès  sem- 
blables aux  seuils  de  portes  posés  de  champ,  et  recou- 
verts de  pierres  liées  par  un  ciment,  laissaient  entre 
eux  un  espace  de  trois  pieds.   Les  pluies,  ayant  enlevé 

I  Ile  Baast,  Recueil  d'anliquilét,  1. 1.  p.  224. 
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une  partie  du  ciment,  avaient,  en  flitrant,  entraîné  les 
terres  dans  rintérieur.  Les  pierres  supérieures  ayant  été 
levées,  on  fouilla  avec  précaution  et  Ton  tronva  les  ob- 
jets suivants  : 

l*Denx  vases  de  verre  blanc,  terminés  par  une  gorge 
ronde  à  laquelle  tenait  une  anse  plate  ; 

2o  Deux  urnes  de  terre  rouge  ayant  l'embouchure 
étroite  ; 

3û  Une  autre  urne  de  terre  à  orifice  plus  large; 

40  Deux  agrafes  de  métal  semblant  avoir  été  éta- 
mées; 

Ko  Deux  anneaux  en  fer; 

6«  Un  vase  de  terre  rouge  ayant  la  forme  d'une  as- 
siette, poli  et  présentant  sur  le  côté  convexe  plusieurs 
caractères  anciens;  il  contenait  des  ossements  de  pou* 
lets; 

70  Deux  autres*vases  de  terre  rouge  plus  petits  ; 

80  Un  fragment  d'un  gros  vase  déterre  grisâtre  con- 
tenant des  os  brûlés  ; 

9o  Un  autre  vase  semblable  ; 

Puis  des  clous,  des  débris  de  bois  pourri,  une  entrée 
de  serrure  en  cuivre  étamé,  tous  objets  qui  prouvent 
l'existence  d'un  cercueil  en  bois. 

FÀKPOUX. 

Entre  Fampoux,  Feuchy  et  Athies,  contre  l'antique 
chemin  d'Arras  à  Bouchain,  se  trouve  un  curieux  cime- 
tière datant  aussi  de  la  premi^re  période  gallo-romaine. 
Parmi  les  objets  trouvés  jusqu'à  présent  dans  des  car- 
rières de  silex,  je  citerai  les  suivants  : 

1*  Un  beau  vase  rouge  à  relief,. large  de  0,^0  cent.. 


:-:.    :  -'"^*--.  f":  i_u.  -r,c  zz:s  des  oer- 

--  :  -  -  :    :^  ii-fiz^:::*  dÎTers  héros 

.  _-     -!•*  Lj. zi-_ ^i  i  Tcr:>alenient5de 

-r".:*?  :^  Ti^fciîf  :*rrr  *î  foalenr,  moQ- 
•  •:  n..  1- 1 '-  -fc  x^._l:<ié  de  masnifi- 
.-  i.-:z  t.:  -î  li  it  i_f<.  de  fmits,  et  de 
:-    •:   -Lf  ;.j_-  Lz-*  nmlure  roode  es- 

'\  z  a -très  eoronlemeots 


:  -  w    :  :^r^î-i    ii  :  -f*.  i::  rase  ; 

,  -  .    .^-î  f  :  .f--7«  !::.:>?.  coa^erte  de  filets 

:-:  *  :^*.  £-^:  rfi'.ris  omés  de  feuiDcsde 

L.:  :  :  x:.    iiz iirf,  -e: lis  eS  orné  de  moQ- 

t.:  :-  i"::!^  -tz  T*-r^  r'.ecAlre  et  mal  poli, 
♦     i^.Ti-f   i.iji5  Te  haal,  plus,  quelques 


»  _        1^ 


n  :•  lies.  c.Terïes  de  formes  et  de 
"    .  -    :<    î^f<  :.-if^5<:5  >:  zX  ;l::s  oa  moinâ  cassés. 


A. 


•^:::-  :i  .z':^  î^ze,  rormaat  une  gradation 
:^:.-^  fi:rf  i:i2r  et  trente  centimètres,  et 
:;?  >!:<  it<  i::r^5parla  pa ose  plus  ou  moins 
5.t\  r". .:  ::.  r--5  :u  moins  long; 
_'-  :>  ;  _  :c::^  ^rise,  tantôt  fine  et  lisse,  tantôt 
if   :«:zie  à  vingt-cinq  centimètres  de 


>f  f  : 


ÉPOQUE   ROMAINE.  245 

Une  assez  grande  urne,  à  deux  anses  courtes  et  cir- 
culaires, ayant  la  panse  large  et  le  col  très  court. 

FRESNOY. 

Dans  les  terrassements  que  fait  opérer  M.  Henri 
Taillandier,  ponr  la  formation  de  son  parc,  le  long  du 
vieux  chemin  d'Arras  à  Hénin-Liétard,  on  a  rencontré 
plusieurs  tombes  de  la  même  époque. 

Elles  sont  assez  pauvres  jusqu'ici,  tantôt  un  seul  vase 
est  placé  au  milieu  d'ossements  calcinés,  et  tantôt, 
mais  une  seule  fois,  quant  à  préseAt,  une  cruche  était 
posée  à  côté  d'une  urne  cinéraire  noire.  Tous  ces  vases 
sont  assez  ordinaires,  ce  sont  des  bols  en  terre  grise 
plus  ou  moins  grands,  mais  so  ressemblant  quant  à  la 
forme,  {pL  28,  fig,  14);  puis  une  cruche  en  terre  jaune, 
{pi,  27,  fig.  4)  ;  et  enfin,  une  petite  urne  cinéraire  noire, 
remarquable  seulement  par  la  guirlande  de  demi-cer- 
cles concentriques  disposée  sur  la  courbe  supérieure 
de  l'urne. 

IIP  SiftCLB. 

J'arrive  à  une  époque  qui  nous  a  laissé  un  grand 
nombre  d'habitations  et  par  conséquent  de  cimetières  ; 
mais  toutes  les  sépultures  que  nous  trouverons  dans 
nos  campagnes  semblent  assez  pauvres.  On  croirait 
qu'elles  n'appartiennent  qu'à  ces  esclaves  ou  ouvriers 
que  les  habitants  des  villes  envoyaient  dans  nos  forêts 
pour  en  défricher  et  en  cultiver  quelques  coins. 

J'ai  en  effet  étudié  plus  de  vingt-huit  de  ces  Atres 
funèbres;  j'ai  par  conséquent  vu  un  grand  nombre  de 
tombes,  et  dans  aucune  je  n'ai  trouvé  ni  argent,  ni  or  ; 
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-  f.  _.  T  -t  r"  ^éTTr  t.'os-potît.  lien  enfin  tîe  précieux. 
^  -,  :_:5  T_fr5  f'z  :e:re  étaient  corieox  sans  doute;  il 
5;  ::  _Ti.  :>  ...n  en  ':::.  de  ct  s  fiLes  poteries  blanches 
f.  r:  -  ttï  -  ::nz^  olérînîe?;  deux  ftis  même  j'ai  ren- 
:  r:-:  :-:.:c  i-  e  et  g:a::de  coupe  en  terre  rouge,  dite 
:-  Si-T  f,  -:  ::z.ée  ce  rlcvires  en  relief .  J'ai  aussi  re- 
:  .-.     .  i  >  *.:  _  -.-.  ce^  bazues.  des  colliers  et  des  agra- 

r--  "If  rn  :::'ze,  e:.  verroteries,  [«as  de  métaux  ni 
:.-:  :  r::^-s  ::t-*.r-f^s  eice::é  à  Vitn*. 

--■f  f-T-.ur-is  vi-it'^es  .a  eti:d  ces  par  moi  se  troa- 

L.''\  f--  .7 s  :c^^.^:.:e^ des  comm unes  suivantes  : 

IT'  Ei-:<*.  Novcîle-GuJaull. 

.-'!  :  1  -  :~.  V.-T.  Monl-5a:nt-Elov. 

r  ^:  ^:-  -  A.:  ii*  Arra». 

'--.  ^  j  _".\-'^ '-.:: -rî  Va'j.iricourl. 

1-1 'i    '  Airoc-Notre-Damî. 

"**       .  L*:.  -5.*-f.  Fautourç  St-NicoUs. 

.:  V  ;?:'.s  de  lundations  semblables  à 
:t:r.:es  :'.us  LaLt. 

.  :  jA^-def  S  jf  des  tombes,  presque  à  mi- 
ls v-.se>  t;  >  S4:»l  supérieur,  se  trouve 
u:l:r  de  cendres  et  de  braises.  Cette  re- 
i    ::    :    :  v\u55i  a  be.rjconp  d'autres  sépultures 
;  IN    f ..  :  e5,  •::  .^v;:!  ê:é  dé^'â  observée  du  reste, 
i:  M-.:  il,  t::ivai::  du  XIll*  siècle,  rapporte  en 
.  f  s  r,  t-n.rs  ir s  chrétit^Ds  mettaient  encore 
: ,  75  i.-.~?  !ts  c-rc'joils  des  morts. 

qu:  a  dicté  cet  usage,  je  crois  que 
i-d  :.:or  Ter/.placement  des  cadavres, 
èrr.c  :er.:?s  pour  les  purifier.  Car  Jean 
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Beleth  dit  qae  les  anciens  marquaient  avec  da  charbon 
la  terre  de  leurs  sépultures,  afin  qu'elle  ne  Tût  plus  em- 
ployée à  d'autres  usages,  et  pour  empêcher  qu'on  y 
plaçAt  d'autres  tombes;  en  effet,  les  lois  anciennes  dé- 
fendaient les  sépultures  superposées. .  L'analyse  de  ces 
cendres  m'a  prouvé  qu'elles  contenaient  beaucoup  de 
débris  osseux  ;  ce  sont  donc  sans  doute  les  parties  les 
plus  menues  des  débris  du  bûcher  qui  avait  brûlé  le  ca- 
davre, quand  il  était  incinéré. 

Je  n'ai  pas  non  plus  rencontré  dans  ces  cimetières  de 
tombes  en  pierre,  mais  j'y  ai  vu  les  restes  de  coffres  en 
bois  maintenus  par  des  clous  à  têtes  larges  et  épaisses. 
Elles  sont  plus  ou  moins  profondément  enterrées  sui- 
vant la  qualité  du  défunt,  sans  doute,  car  les  plus  pro- 
fondes sont  toujours  les  plus  riches  en  objets,  tandis 
que  la  plupart  de  celles  qui  sont  près  de  la  surface  ne 
contiennent  souvent  qu'un  ou  deux  vases,  l'urne  ou  les 
urnes  cinéraires,  quand  une  seule  ne  suffisait  pas  à  ren- 
fermer les  restes  du  défunt. 

La  tombe  est  carrée  et  plus  ou  moins  grande  à  pro- 
portion du  nombre  des  vases  qu'elle  contient;  souvent 
le  cimetière  est  placé  sur  une  hauteur^sur  une  pente  qui 
laisse  s'écouler  sur  la  surface  les  eaux  de  pluie.  Parfois 
même,  comme  à  Billy^  j'ai  remarqué  au-dessus  de  ces 
tombes  une  6urélévation  artificielle  du  terrain,  formant 
comme  un  tumulus  allongé.  Souvent  aussi,  quand  le 
terrain  le  permettait,  on  a  placé  les  belles  tombes  sur 
la  marne,  ou  sur  un  autre  terrain  perméable  à  l'eau, 
afin  sans  doute  que  l'humidité  pût  s'absorber  facilement 
et  ne  consumât  pas  trop  vite  les  restes  du  défunt. 
Enfin  presque  toujours  un  large  fossé  entourait  le  champ 
des  morts,  quelque  petit  qu'il  ait  été. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Je  yais  maintenant  visiter  les  tombes  les  phis  ordi- 
naires du  III*  siècle,  et  en  étudiant  celles  de  Bill  j  nous 
connaîtrons  presque  toutes  les  autres,  car  je  n'ai  goèrt 
va  de  dissemblance  entre  elles  toutes,  si  ce  n'est  par 
la  quantité  et  la  qualité  des  vases  renfermés  dans  chaque 
sépulture. 

BlÙT-MOimGNT. 

À  Touest  du  village,  assez  près  de  Gourtagne,  loia  et 
tout  chemin  actuel,  le  terrassement  du  chemiu  de  fer 
des  houillères  a  mis  au  jour,  il  y  a  quelques  années, 
plusieurs  tombes  antiques.  Averti  de  cette  décoaTaite, 
je-  m*y  rendis  de  suite  et  suivis  la  continuation  des  tra* 
vaux.  Les  tombes  y  étaient  placées  dans  l'argile,  dons 
des  fosses  carrées  qui  parfois  descendaient  jusqu'à 
trois  mètres  de  profondeur.  Souvent  le  fond  était  re* 
couvert  d'une  couche  de  ciment  sur  lequel  étaient  po- 
sés les  vases  entourés  de  cendres  et  d'ossements  nom- 
breux d'animaux .  On  y  reconnaissait  surtout  des  hures 
de  porc  ou  de  sangliers,  et  parfois  aussi  des  débris  de 
volailles  ou  d'autres  petits  animaux. 

Quelques  agrafes,  des  fibules  et  une  bague  ont  été 
recueillies  par  moi  au  milieu  des  débris  d'ossements  bu* 
mainsy  qui  étaient  placés  dans  des  urnes  cinéraires, 
presque  toujours  noires,   rarement  grises  seolemenl 
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dans  les  sépultures  les  plus  conunuiies.  Quelquefois  ces 
restes  hamaiDS  étaient  si  nombreux  qu'ils  remplissaient 
plusieurs  urnes  et  quHls  en  entouraient  en  outre  la- 
base. 

Autour  de  ces  vases  funèbres  étaient  souvent  dispo- 
sées d'autres  poteries,  de  toutes  formes  et  de  toutes 
coBleors,  mais  en  terre.  Autour  de  la  fosse  qui  les  con- 
tenait se  trouvaient  des  clous  et  des  débris  de  bois  con- 
sommé et  noirci  comme  s'il  avait  été  brûlé;  au-dessus 
de  cbacane  d'elles  aussi,  entre  deux  couches  de  terre 
de  remblais,  étaient  des  cendres  e^des  charbons,  dont 
j'ai  cherché  plus  haut  la  signification. 

Dans  ces  tombes,  tantôt  l'urne  cinéraire  était  entou- 
rée d'an  assez  grand  nombre  d'autres  vases,  cruches, 
bols,  plats,  assiettes,  coupea,  soucoupes;  et  tantôt  deux 
urnes  posées  eôte  à  côte,  étaient  seules,  isolées,  et 
semblaient  même  n'avoir  pas  été  renfermées  dans  des 
caisses, 

La  plus  profondément  enfouie  était  aussi  l'une  des 
plus  riches;  elle  contenait  cinq  grands  vases  posés  en 
quinconce,  une  urne  cinéraire  noire,  haute  et  élégante 
{pL  24,  fig,  12),  une  cruche  à  goulot  très  étroit  et 
ventre  très  obèse,  garnie  de  deux  anses,  formée  de 
terre  jaunâtre  {pi  21,  fig,  6),  un  grand  bol  en  terre 
rouge  flne,peu  épaisse  et  compacte,  couvert  de  dessins 
tracés  en  creux  et  se  coupant  en  d'innombrables  lo- 
sanges {pL  26,  fig.  15),  un  grand  vase  blanc,  espèce 
d'amphore  h  fond  plat,  dont  la  pâte  fine  et  les  contours 
gracieta  rappellent  Tart  pur  des  beaux  siècles  fpl.  27, 
fig*  5).  Sa  forme  est  celle  d'une  énorme  poire  renver- 
sée«  coupée  au-dessus  de  la  queue,  pour  poser  facile- 
osent  sur  un  anneau  saillant.  Elle  est  surmontée  d'ua 
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goolot  assez  haut  tenpioé  par  oo  rebord  à  moolore  an- 
galeuse,  et  relié  à  la  panse  par  deux  anses  élégantes, 
larges  et  ornées  de  moolares  longîtndinales  Ces  deux 
derniers  vases  que  j'ai  rencontrés  plus  ou  moins  variés 
de  taille  et  a 'ornementation  dans  le  canton  de  Vimy, 
sont  très  rares  et  presque  inconnus  ailleurs. 

Au  pied  de  ces  vases  étaient  des  assiettes  et  des  plats 
noirs  et  entourés  de  moulures  fines  et  concentriques, 
des  coupes  et  des  soucoupes  en  terre  ronge  loisante, 
des  clous  et  des  débris  de  bois  consommé,  le  tout  placé 
sur  une  couche  épaisse  de  ciment. 

J'ai  reuconfré  ces  tombesà  toutes  profondeurs,  depuis 
80  centimètres  jusqu'à  3  mètres.  Celles  des  enfants,  que 
j'ai  du  moins  cru  reconnaître  pour  telles  à  cause  de 
Texiguîté  de  leur  urne  cinéraire,  étaient  les  plus  rap- 
prochées de  la  surface;  puis  venaient  les  moins  riches 
par  le  nombre  et  la  beauté  des  vases  ;  enfin,  plus  pro- 
fondément, étuent  les  plus  belles,  comme  celle  que  je 
viens  d'étudier. 

Au  milieu  de  vases  grands  et  entiers  se  voyaient  des 
espèces  de  très  petites  assiettes  formées  avec  les  bases 
de  poteries  plus  grandes,  cassés  sans  doute,  et  dont  on 
avait  usé  les  aspérités  de  la  cassure  pour  en  faire  ces 
petits  vases  d'enfants. 

Autour  de  ce  cimetière,  peu  étendu  du  reste,  à  peina 
4  ou  5  ares  de  terrain,  était  un  large  et  profond  fossé,  et 
au  dessus  se  distinguait  une  élévation  du  sol  en  forme 
de  tumulus  bas  et  allongé. 

Sur  le  même  territoire,  mais  un  peu  plus  à  l'est,  était 
une  autre  tombe  isolée;  elle  se  distinguait  de  celle-ci  en 
ce  qu'elle  renfermait  un  vase  rempli  de  monnaies  en 
bronze,  parfois  saucées,  aux  types  des  empereurs  du 
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III*  siècle,  Gallieo,  Posthume,  etc.;  il  s'y  trouvait  aussi 
an  poignard  dont  la  lame  était  consumée  de  rouille, 
et  doot  le  manche  eu  bronze  figurait  en  ronde-bosse 
nne  scène  d'une  lubricité  révoltante. 

GOSNiT. 

Dans  la  sablière  de  cette  commune  on  a  trouvé  beau- 
coup de  tombes  de  même  temps  et  de  même  caractère. 
On  y  a  recueilli  surtout  un  certain  nombre  de  vases, 
dont  deux  avec  inscription  sur  le  ventre,  puis  une  lampe 
en  bronze,  un  étrier,  une  bouche,  des  morceaux  de  fer 
rouillé,  une  belle  fibule  émaillée,  des  colliers,  etc. 

VILLERS-AU-BOIS. 

Deux  localités  de  cette  commune  procurent  aussi  des 
sépultures  de  cette  époque  :  les  environs  de  la  fontaine 
des  Coucous  et  le  Saint-Régnier.  Ce  sont  des  coffres  for- 
més par  quatre  morceaux  de  grès  en  forme  de  tables, 
dressés  de  manière  à  laisser  entre  eux  un  creux  assez 
grand  que  recouvre  une  cinquième  pierre. 

On  les  nomme  silos  dans  le  pays.  Dans  tous  se  voient 
deux  urnes  à  large  col,  pouvant  contenir  de  14  à  4  8  litres 
chacun  ;  deux  bouteilles  aussi  en  terre,  dans  lesquelles 
est  encore  un  résida  noirâtre;  une  casserole,  avec 
manche,  remplie  de  petits  ossements,  ainsi  que  des 
coupes,  en  forme  de  timbale  en  terre  rouge,  et  des  as- 
siettes de  menue  matière  et  couleur. 

Dans  chaque  tombe  use  de  ces  assiettes  contient  des 
groupes  de  perles  bleues  de  la  grosseur  à  peu  près. 
d'une  groseille  noire.  «  Cependant,  m'écrit  M.  D^nailly , 


*-     -     -  - -     .  j^iï==rri_:  irî  r^rs  "«rr.^s  Tarie  ;  dans 

--^         -«.-.:     -r-^    -•^:*   irrfSw   -A   croêseur  des 

^       -   -         ^->.     i'    j  uii.'^-r'-  à  une  seule  et 
z_       ::     -       -'       -l'r    **  ;.»r*-x  in-?5  e; 'es  deux  boa- 

-  -         -     :    -       -.    r  :    4    ?-  ^-  a5i>:tes,  on  r 

■ 

-z-  '    f  i.-n-f  r:  — :r*»  de  coupes. 

-  -  J-:  i--^:    .î:      i  vr-^  àTi::  avec  le  temps 

I    -     -    .'I  ^  >    -*     I-   .--   -  ^=c  i  nrsaarquer  que 

^  -   -i  -  -      :::i^ 'i--ft-  ::res  riAiiî  mieux  cons- 

^    *  ^    :    '.^  -*T>-   -  :-  MJ-  la  il-ie  eî  la  terre;  les 

-  '  -   :•  «■-_:    A  iz  i_^f-    zl-zz  ciiferrés  que  s'ils 

"  -     -:'...!   :_:-ii.:  z:r.  *z:i<s^  qji  doit  être 

.  : .-    ^--  ■  i  AT-f  es   "z  :iii:-?tière  impor- 

■     -:    ri-,   l-.'ç  I?  .  r  arzissezzent  de  celte 

i   ■'   :       :ri:::::  if  vises,  entre  autres 

--.    ._:  ^    .    ^::  :r-i:if  :i:r:i-i  i.:t  de  Samos ayant 
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*  j-f  r-i  -^  r.i-    f<  c-:>cr  i;*o~s  des  tombes  situées 
f-^  v*-'.\  r»:'*    :i*   ;  ai  cités  plas  haut,  car 
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elles  se  ressemblent  presque  toutes,  et  je  ue  parlerai 
que  de  celles  qui  m'ont  paru  en  différer  un  peu.  Avant 
tout,  je  dirai  que  plusieurs  fois  je  les  ai  rencontrées 
sons  les  terrains,  dénommés  les  Templiers  ^  ou  la  Malor 
drerie.  Gela  me  porte  à  croire  que  lorsqu'au  moyen  âge 
on  établit  ces  maisons  de  refuge  destinées  à  soulager 
la  misère,  on  les  plaça  de  préférence  sur  ces  terrains 
vagues  alors,  parce  que  pentrêtre  ils  étaient  par  la  tra- 
dition consacrés  et  placés  eo*debors  des  usages  profane». 

Disons  aussi  remplacement  de  quelques-uns  des  ci- 
metières que  j'ai  cités  :  • 

A  Aubigny,  il  est  placé  au  lieu  dit  la  Maladrerie. 

A  Yimy,  il  se  nomme  la  Queue- Madame. 

A  Lens  il  existe  sous  les  constructions  des  bâtiments 
de  la  fosse  bouillère  n*  4,  près  du  mont  Eleu,  toujours 
sur  les  bords  de  la  voie  romaine.  Un  autre  est  situé  à 
l'extrémité  du  faubourg  de  Lille. 

A  Hames,  je  l'ai  reconnu  aux  deux  extrémités  du  vil- 
lage, vers  Annay  et  vers  Gourrières. 

A  Noyelle-Godault,  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  la  Gompagnie  de  Dourges. 

A  Acheville,  j'en  ai  trouTé  le  long  du  chemin  d'Arras 
k  RouTfoy  et  Billy,  au  lieu  dit  les  Quaire-Halois  ; 
d'autres  étaient  placés  à  l'autre  extrémité  du  village  du 
côté  de  Viaiy. 

A  Bois-Bernard,  il  existait  au  lieu  dit  les  Bersim. 

A  Rouvroy,  aux  Dix. 

A  Héttin,  sous  le  terrain  des  corons  en  face  de  la  fa- 
brique de  gaz  et  à  la  Maladrerie. 


^  Voir  plus  haut»  lorsque  j'ai  parlé  du  Vioiis  Hélena  et 
d'Houdain. 


:l  1---.!  !-■'«  *-:  i»:-*!:::  ci  T-^lire.  sur  la  route  de 
♦  "'  ..  i'—- ti-i.  .:f.  i-1  r.fç-1-^r  e:  à  la  foataine  des 
_i.  t — •:  -Ti'ii.    >:'  jf  r.-^i   i*  rlié  de  Labuissière. 

*.  "^r---.:    -    :.i::f  j?  t--  .LZi  ir^sc-r  ea  face  de  réffîisc. 

-  *  -^15.  >:.•  -i^  r  l:.:*,  f-ir*  1*?  portes  de  Baudi- 
::  •  :  -'  :-  \i-  .-^-Aii^L-  f:  ;rês  de  la  porte  Ron- 
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Tuoest  des  maisons  à  une  distance  de  8  mètres  environ, 
et  sont  aussi  entourées  d'un  large  et  profond  fossé. 

L'un  des  cimetières  n'était  qu'une  large  fosse  dans 
laquelle  étaient  placées  plusieurs  urnes  funéraires  et 
quelques  autres  vases;  sur  l'un  des  coins  étaient  même 
amoncelés  des  ossements  humains  demi-calcinés.  11 
semble  que  cette  sépulture  était  commune  à  plusieurs 
individus. 

Près  d'une  autre  maison  étaient  six  tombes  du 
III*  siècle,  et,  circonstance  presque  unique  dans  nos 
découvertes,  cinq  autres  du  IV«  siècle. 

Dans  les  prenSières  les  ossements  n'étaient  pas  pla- 
cés dans  les  urnes,  mais  sur  le  sol,  au  milieu  de  la  fosse. 
Autour  d'eux  et  même  au  milieu  d'eux  étaient  divers 
objets  de  toilette  :  fibules, bagues, miroirs  métalliques... 
J'y  ai  reconnu  également  les  restes  d'une  bourse  en 
cuir  qui  sans  doute  avait  contenu  tout  ou  partie  de  ces 
objets.  Près  d'eux  aussi  étaient  les  os  des  viandes  que 
l'on  y  avait  déposées  pour  les  besoins  du  défunt  ;  des 
pièces  de  porc,  échines  et  bures.  Autour  de  ce  princi- 
pal dépôt  étaient  des  vases  de  toutes  espèces  :  plats 
rouges  et  noirs,  quelques^uis  très-grands  ;  urnes  ciné- 
raires noires,  assiettes,  coupes  et  soucoupes  en  terre 
rouge  brillante  ;  lagènes  magnifiques  et  très-grandes  en 
terre  blanche  très*fine.  Des  aiguières  en  terre  jaunâtre 
montrent  encore  des  traces  nombreuses  de  dorures, 
soit  qu'on  les  ait  saupoudrées  de  paillettes  d'or  avant 
leur  cuisson,  soit  plutôt  qu'on  les  ait  revêtues  d'une 
couche  uniforme  de  ce  métal.  Là  aussi  j'ai  recueilli  une 
croche  au  minct^  goulot  qui  épanouit  son  oriËce  en 
lèvres  ondulées,ct  porte  une  tête  entourée  d'une  épaisse 
chevelure  ou  crinière  se  dressant  au-dessus  de  l'attache 
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supérieure  de  Tanse  {pi.  27,  fig.  8).  Une  casserole  de 
même  terre,  et  dont  le  manche  est  orné  de  caaiielures 
longitudinales  et  terminé  par  un  anneau  mobile  enfer- 
mé entre  les  lèvres  de  la  pâte,  porte  aossi  des  Uaces  de 
dorures  {pi.  33,  fig.  3)  ;  là  encore  était  un  vaae  ronge 
pâle,  sorte  de  pot  à  fleur  d'une  forme  tràs-rare  (/»/.  27, 
fig.  2),  et  plusieurs  de  ces  grands  bols  en  terre  ronge 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  qui  tous  diffèrent  par  For- 
nementation,  paraissant  souvent  avoir  été  faite  à  la 
main. 

On  descendait  dans  ces  tombes  par  nn  talus  on  par 
nn  escalier  pratiqué  dans  l'argile  sur  un  des  côtés. 

Les  tombes  du  IV»  siècle  placées  près  do  ceDes-ei  ne 
faisaient  pas  partie  cependant  du  même  groupe.  Chaque 
époque  est  entourée  d'un  fossé  particulier,  et  il  semble 
que  le  hasard  seul  a  fait  élever  au  IV^  siècle  une  habi- 
tation nouvelle  et  un  cimetière  à  côté  de  ceux  du  m*. 
Peut-être  l'existence  du  puits  ancien  resté  ouvert,  a- 
t-il  attiré  près  de  lui  de  nouveaux  habitants,  qui,  natu* 
rellemeut,  dans  la  direction  do  nord,  comme  il  était 
d'usage,  ont  placé  leurs  sépultures  près  de  edies  de 
leurs  prédécesseurs.  Mais  il  a  dû  se  passer  un  assez  long 
intervalle  entre  ces  deux  époques  d'habitation.  Car  0 
n'existe  là  aucune  transition  entre  les  sépultures  des 
deux  groupes,  elles  off^nt  des  caractères  bien  distincts. 
J'ai  également  trouvé  à  Vaudricourt,  au  lieu  dit  les 
Montagnes^  un  cimetière  de  cette  époque  placé  dans  nn 
terrain  rempli  de  silex;  quand  on  eut  enlevé  cette 
couche  de  pierres,  on  rencontra  un  lit  de  terre  glaise 
et  plus  bas  d'autres  silex,  parmi  lesquels  sont  des 
pierres  taillées  de  l'époque  dite  quaternaire. 
Les  tombes  ressemblaient  à  celles  de  Billy. 
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Outre  les  localités  citées  plus  haut,  je  pourrais 
nommer  comme  ayant  des  tombes  et  des  antiquités 
romaines  : 

Béthune,  pour  ses  vases,  ses  colliers  romains  et  ses 
armes  en  silex  ; 

Heuchin  pour  ses  vases  ; 

Vaudricourt^  qui,  outre  ses  armes  en  silex  des  deux 
•époques,  .a  montré  des  haches  et  bouts  de  Sèches,  un 
'  bout  4e  timon,  un  médaillon,  le  tout  en  bronze,  plus 
des  tombes  du  l\\^  siècle  et  une  petite  cloche  en  Ter  ; 

Ghocques,  pour  les  vases  trouvés  dans  son  marais  ; 

Verquigneul  qui  procure  les  mêmes  objets  ; 

Fouquereuil,  pour  ses  silex  taillés  et  ses  vases; 

Vendin,  pour  ses  vases  et  sa  belle  pierre  gravée  ; 

Beuvry,  pour  ses  vases,  son  disque  ciselé  et  argenté, 
sa  semelle  antique. 

Labourse  pour  les  vases,  les  statuettes  de  Mercure  et 
de  Vénus,  sa  hache  celtique  en  bronze  et  ses  vases. 

Garvin  montre  aussi  des  antiquités  des  IP  et  Ille 
siècles:  vases,  tuiles,  meules,  monnaies,  etc. 

CoiffoeUes-lès-Lens  en  a  aussi  procuré  au  Champ  à 
fagsos. 

A  Conn^îères,  on  trouve  des  fondations,  de»  armes, 
des  poteries  et  beaucoup  de  monnaies  du  Haiit  et  Bas 
-  Empire. 

'  Donrges^  et  Baye  son  "hameau,  aont  rieibes  également 
en  objeto  gaulois  et. romains. 

•Mootigny^eihGohelle  procure  prè^  de  son  marais  des 
poteries  rouges,  noires  et  grises,  des  objets  en  fer,  des 
.  tuiles,  des  silex  taillés,  etc. 
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CHAPITRE  SIXIEBIE. 

Xombes  gauloises  du  MMËP  siècle* 

Parmi  les  sépultures  de  cette  époque,  indiquant 
encore,  suivant  moi,  chez  les  individus  qni  les  ont 
ordonnées,  les  idées  et  les  habitudes  celtiques,  je 
citerai  celle  d'Oisy-Ie-Verger  que  j'ai  visitée  avec 
M.  Dancoisne^  et  qu'il  a  si  bien  décrite  dans  les  bul- 
letins de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales. 

Elle  était  placée  au  milieu  x)e  ces  vastes  marais  de  la 
Sensée  qui  ont  été  pendant  si  longtemps  presque  inabor 
dables  et  qui  n'étaient  alors  que  des  plages  presque 
partout  couvertes  d'eaux  et  de  marais  fi^ngenz.  Là  n'a 
pas  dû  pénétrer  le  Romain  vainqueur,  et  les  Celtes  qui 
boudaient  l'envahisseur,  avaient  pour  se  cacher  et  y 
vivre  en  liberté  toute  latitude.  Aussi  tout  auprès  sont 
encore  debout  plusieurs  monuments  celtiques',  les 
peulvans  d'Oisy,  de  Lécluse,  de  Tortequesne  et  le  dolmen 
du  Hamel....  qui  ont  échappé  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs du  culte  druidique 

La  sépulture  que  j'y  ai  visitée  était  du  reste  trés- 
ourieuse,  non  pas  tant  pour  son  caractère  même  d'in- 
humation, quand  l'incinération  était  usitée  partout  aox 
environs,  que  par  la  nature  du  cercueil  qni  contenait 
le  cadavre. 

C'est  eu  élargissant  le  •  lit  de  la  Sensée  que  les  ou- 
vriers trouvèrent  le  squelette  presque  complet  d'nn 
corps  humain.  11  était  placé  dans  un  long  panier  en 
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forme  de  bière,  fait  de  forts  osiers,  et  recouvert,  du 
côté  de  la  tête,  de  lourdes  tuiles  rouges.  Car  là  existait 
une  assez  grande  ouverture  carrée,  réservée  au  dessus 
de  la  face  au  momeot  du  tressage  qui  a  du  être  fait 
autour  du  corps. 

Le  cercueil  avait  été  placé  à  deux  mètres  eaviroo  de 
profondeur  dans  un  terrain  tourbeux  favorable  à  la 
conservation  des  osiers  et  des  ossements. 

Sous  la  tête  de  ce  squelette  était  une  tête  de  cheval 
encore  entière,  mais  noircie,  comme  les  autres  osse- 
ments et  comme  Tosier,  par  leur  séjour  dans  la  tourbe. 

Au-dessus  du  tombeau  était  une  bourse  en  cuir,  que 
l'action  de  l'air  a  mise  en  poussière  aussitôt  qu'elle  eut 
TU  le  jour  et  contendut  cent  cinquante-deux  monnaies 
romaines  du  Haut-Empire;  d'autres  étaient  autour 
du  squelette.  Ce  sont  des  grands  bronzes  de  Nerva 
Trajan,  Adrien,  des  deux  Faustine,  Lucille,  Septime- 
Sévère  ;  des  pièces  d'argent  et  do  billon  de  Garacalla, 
Alexandre-Sévère,  Maximin,  Gordien,  Trajan -Dèce , 
Etruscille,  Trébonien,  Volnsien,  Valérien,  Gallien, 
Salonine,  Salonin  et  cinquante-deux  Posthumes. 

Cette  tombe  n'était  donc  pas  antérieure  à  l'an  259,  et 
elle  ne  doit  pas  non  plus  être  postérieure  à  cette  date, 
car,  dans  ce  cas,  parmi  tant  de  monnaies  qu'elle  con- 
tenait, quelqu'une,  tout  au  moins,  des  successeurs  de 
Gallien  et  des  trente  tyrans  s'y  trouverait  mêlée. 

1V«  SIÈCLB. 

Avec  le  IVo  siècle,  reparaît  dans  nos  pays  l'inhu- 
mation qui  remplace  définitivement  l'incinération.  Que 
ce  changement  ait  été  occasionné  par  Tinfluence  des 
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idées  chrétiennes  que  la  conversion  de  GonstaotîD 
venait  de  mettre  en  honneur,  ou  bien  qu'un  ordre  im- 
périal ait  prescrit  cette  modification  dans  les  usages? 
toujours  est-îl  que  depuis  cette  époque  nous  ne  trou- 
vons plus  dans  nos  pays  de  corps  incinérés.  Ce  retour 
à  l'ancien  mode  de  sépulture  amena  nécessairement  de 
grandes  modifications  daas  les  dispositions  des  tombes  ; 
aussi  je  vais  décrire  celles  que  j'ai  trouvées  dans  ces 
pays.  Disons  d'abord  qu'ici  elles  sont  plus  nombreuses 
aux  mêmes  lieux  et  plus  groupées,  comme  si  elles  vou- 
laient nous  indiquer  que  les  rares  habitants  des  cam- 
pagnes n'étaient  plus  alors  isolés,  mais  s'étaient  réunis 
les  uns  près  des  autres  à  cause  de  la  faiblesse  des  Ro- 
mains et  pour  être  ainsi  moins  exposés  aux  attaques 
des  maraudeurs. 

Mais,  si  j'ai  rencontré  un  grand  nombre  de  cime- 
tières  du  IIlc  siècle,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ceux 
du  quatrième,  qui  sont  d'une  rareté  très-grande,  et 
cependant  ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  trouver  que 
les  autres,  et  si,  malgré  les  nombreuses  recherches  aux- 
quelles on  se  livre  dans  tout  te  Nord  de  la  France,  on 
en  rencontre  si  peu,  il  faut  en  conclure  que  nos  cam- 
pagnes étaient  à  cette  époque  presque  dépeuplées. 

Alors,  en  effet,  commençaient  à  gronder  snr  nos 
frontières  les  peuples  barbares,  et  ce  réveil  des  natio- 
nalités  si  longtemps  comprimées  avait  sans  doute  trouvé 
de  l'écho  parmi  nos  populations.  Menacés  donc  parles 
ennemis  du  dehors,  et  par  ceux  qui  rongeaient  avec 
tant  d'amertume  à  l'intérieur  le  frein  qui  les  maîtrisait, 
les  colons  étrangers  furent  contraints  d'abandonner 
presque  partout  l'exploitation  des  terres,  fis  n'osèrent 
plus  former  d'établissements  loin  des  villes,  et  nos  cam- 
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pagnes  retombèrent  dans  une  solitude  qui  se  prolongea 
pendant  bien  des  années.  En  effet,  Augustin  Thierry, 
décrivant  le  voyage  que  Mérowig,  séduit  par  de  trom- 
peuses promesses,  fit  d'Austrasie  à  Thérouanne  en  557, 
dît  qu'il  traversa  le  district  sauvage  et  désert  qui  s'éten- 
dait au  nord  d*Arras^  vers  les  côtes  de  r Océan. 

Je  ne  connais  en  effet  que  deux  cimetières  de  cette 
époque  dans  TArtois^  plus  quatre  ou  cinq  tombes 
isolées  à  Rouvroy,  quelques-unes  h  Saint-Nicolas  et 
d'autres  à  Étaples,  hors  de  l'ancien  Artois. 

CIMETIÈRE  DE  BftTRlCOURT-LÈS-ROUVROT. 

Dans  les  tombes  de  cette  époque  un  cercueil  en  bois 
enferme  encore  le  cadavre,  et  une  couche  de  cendres 
et  de  braises  se  trouve  au-dessus  de  lui.  Dans  ce  cer- 
cueil, sont  placés  souvent  deux  vases  près  de  la  tête, 

« 

et  deux  ou  trois  autres  au  bout  des  pieds.  Ceux  qui  sont 
posés  de  chaque  côté  de  la  tête  sont  :  une  coupe  ou 
bouteille  en .  verre  blanc,  fortement  oxydée,  et  une 
cruche  en  terre.  Aux  pieds  sont  :  un  plat  contenant  des 
ossements  d'oies,  de  poulets,  de  cochons  de  lait,  de 
lièvres,  de  lapins,  d'oiseaux  aquatiques  ou  même  de 
porcs,  nne  large  conpe  ou  terrine,  et  parfois  un  autre 
petit  vase. 

Tous  ont  la  paroi  plus  épaisse  qu'aux  époques 
précédentes  ;  la  forme  n'en  est  plus  aussi  gra- 
cieuse, ni  la  couleur  aussi  solide.  En  un  mot  ces  vases 
Bont  plus  lourds,  plus  massifs  et  moins  beaux  que  leurs 
devanciers  ;  on  y  voit  l'effet  de  la  décadence  de  l'art  et 
de  la  barbarie  qui  avait  repris  le  dessus  sur  l'art  plus 
parfait  importé  par  les  Romains. 
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^ûDles  obliques.  {Fig.  30.) 

Dne  petite  cassolette,  bas  cylindre  à  base  presque 
plate  portée  sur  un  mince  anneau,  est  garnie  d'une  pe- 
tite anse  gracieusement  contournée,  (f  i^.  2.) 

Les  autres  vases  les  plus  ordinaires  sont  des  coupes 
on  des  scyphi,  verres  à  calices.  Les  conpes  sont  des 
sphères  tronquées^  ouvertes  aux  trois  quarts  de  la  hau- 
tenr.  {fig,  28.)  Les  scyphi  sont  variés  de  forme  et  de 
grandeur  :  tous  sont  posés  sur  un  pied  conique  évasé, 
et  la  coupe  s'épanouit  ensuite  graduellement  jusqu'à 
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Çà  ci  lù,  cependant,  on  rencontre  encore  un  vise 
plus  fin,  plus  beau,  qui  probablement  avait  été  consem 
dans  le  mobilier  du  défunt  et  qui  trouva  place  autour 
de  son  corps.  Ainsi  j*ai  trouvé  à  Bétricourt,  un  bol  à 
ventre  renfoncé  à  intervalles  réguliers  {pi  28,  fig.  6), 
et  des  cruches  presque  imitées  de  Tétrusque,  mais  dont 
les  dessins  en  enroulements  n'étaient  que  peints  sur  la 
pftte  du  vase,  et  ont  parfois  disparu.  Ces  vases,  par  leur 
forme  et  leur  légèreté,  contrastent  avec  tous  cenx  qui 
les  accompagnaient  dans  ce  cimetière.  {PL  28,  fig.  4, 
3,  12.) 

Parmi  ceux-ci  j'ai  rencontré  cependant  quelques 
spécimens  assez  beaux  :  ainsi  l'un  d'eux,  en  terre  jaune, 
presque  globuleux,  représentait,  gravés  au  trait,  mais 
accentués  par  la  largeur  de  lignes  plus  ou  moins  fortes, 
des  canards  et  des  touffes  de  roseaux  alternés.  {Ftg,9.) 

Sur  deux  autres,  l'un  plus  grand,  l'autre  pjue  ptftit, 
les  oiseaux  sont  remplacés  par  des  ornements  fenillagés. 
{Fig.  6  )  Un  autre  en  terre  noire,  haut,  élancé,  est 
orné  de  cordons  circulaires  unis  ou  garnis  de  ieuiiles  ; 
en  dessous  sont  les  trois  lettres  assez  grandes  S.  C.  F., 
séparées  par  de  gros  points  ;  plus  bas  des  bouquets 
remplacent  les  lettres,  et  deux  gros  points  jumeaux 
les  séparent;  ces  ornements  sont  blancs  sur  fimd  noir. 
{Fî'g.  21.) 

Les  plats  sont  assez  profonds,  en  forme  de  cône  uni 
et  fortement  évasé,  jaunes,  et  sans  autres  moulures 
qu'un  anneau  cylindrique  bordurant  leurs  contours 
extérieurs.  Ils  contenaient  les  ossements  d'animaux, 
raclés  parfois  à  quelques  médailles. 

Les  autres  vases  sont  :  des  coupes  jaunâtres,  les  unes 
à  bords  perpendiculaires  sur  un  fond  arrondi,  d'autres 
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presque  demi-sphériques  avec  ornements  gravés  ou 
imprimés  ;  puis  des  bols  assez  petits  presque  en  forme 
de  demi-sphère  dans  le  bas,  surmontée  d*un  étrangle- 
ment  portant  un  cylindre  plus  ou  moins  haut  et  plus  ou 
moins  convexe  [fig,  10)  ;  aucun  vase  en  terre  ne  con- 
tient le  nom  du  potier. 

Les  vases  en  verre,  dont  plusieurs  sont  élégants,  ont 
leurs  parois  trës*minces,  aussi  les  trouve-t-on  souvent 
brisés.  Ce  ne  sont  plus  les  bouteilles  carrées  ni  les  gran- 
des urnes  du  II*  siècle,  mais  des  (loles  à  ventre  rond, 
des  coupes  demi-sphériques,  ou  des  verres  à  calice. 

Le  plus  beau  verre  de  RDuvroy  est  sans  contredit 
cette  belle  diota  cylindrique  annelée  partout,  fermée 
carrément  aux  deux  extrémités  et  surmontée  d'an  gou- 
lot étroit,  et  garni  d'un  large  et  plat  rebord.  Deux  an- 
ses rattachent  cette  moulure  à  la  panse,  il  a  de  hauteur 
Om.  26  c.  («.  36, /?flr.  31.) 

Un  autre  vase  presque  aussi  haut  ressemble  à  nos 
bols  :  posé  sur  un  plat  rebord,  il  se  rétrécit,  puis  s'évase 
aussitôt  en  arrondissant  ses  flancs  qui  s'élèvent  assez 
haut  en  se  rétrécissant  doucement  jusqu'à  l'ouverture 
large  et  annelée.  Toute  sa  surface  est  ornée  de  légères 
caiinules  obliques.  (Fig.  30.) 

Une  petite  cassolette,  bas  cylindre  n  base  presque 
plate  portée  sur  un  mince  anneau,  est  garnie  d'une  pe- 
tite anse  gracieusement  contournée.  (Fig,  2.) 

Les  autres  vases  les  plus  ordinaires  sont  des  coupes 
on  des  scyphi,  verres  à  calices.  Les  coupes  sont  des 
sphères  tronquées,  ouvertes  aux  trois  quarts  de  la  hau- 
teur. {Fig,  28.)  Les  scyphi  sont  variés  de  forme  et  de 
gprandeur  :  tous  sont  posés  sur  un  pied  conique  évasé, 
et  la  coupe  s'épanouit  ensuite  graduellement  jusqu'à 
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l'embouchure,  tantôt  en  formant  cylindre  uni  ai  d'é- 
gale largeur  jusqu'en  haut,  tantôt  se  contonmani  et 
courbe  gracieuse.  Parfois  cette  partie  du  vase  est  garnie 
d'ornements  en  relief,  d'autres  fois  elle  est  coQTertB  de 
très-légères  cannelures  obliques.  Le  pied  est  aussi  plos 
ou  moins  orné.  [Fig,  27,  29,  32.) 

Tous  ces  vases  en  verre  sont  oxydés  et  recouverts  de 
pellicules  argentées  qui  produisent  un  très*bel  eflèii 
tandis  que  ceux  du  11^  siècle  n'ont  ordinairement  suhî 
aucune  altération. 

Sur  les  cadavres  se  voyaient  quelques  empreintes  des 
vêtements^  et  çà  et  là  des  bijoux  en  bronze  ;  c'étaient 
des  bracelets,  des  colliers,  des  agrafes  et  des  bagnes. 

La  tête  d'un  enfont  était  ceinte  d'une  sorte  de  dia- 
dème  formé  d'ornements  en  cuivre  imitant  la  coqaiUe 
marine,  dite  le  peigne  :  au  milieu  du  front  était  an  cer- 
cle, une  boîte  circulaire,  dont  le  devant  était  fermé  par 
une  verroterie. 

Un  cadavre  de  très-haute  taille  avait  sur  la  poitrine 
une  série  d'ornements  en  cuivre  émaillé  ou  coloré  en 
bleu  et  qui  semblent  avoir  garni  un  baudrier;  tantôt  ils 
imitent  une  espèce  de  flf  ur  de  lis,  tantôt  ils  sont  ronds, 
mais  toujours  munis  en  dessons  d'un  bouton  on  cloo 
qui  les  retenait  au  cuir  ou  h  l'étoffe.  {PL  41,  fig^  S5, 
26,  27,  28,  29,  30,  31.)  Ce  squelette  avait  la  tète  s^- 
r^e  du  corps  et  posée  entre  les  jambes.  Les  vases  qoi 
l'entouraient  étaient  beaux;  ce  sont  ceux  que  déco* 
rent  des  enroulements  peints.  Dans  une  autre  tombe 
était  une  cuvette  en  bois  garnie  de  cercles  en  fer  et 
d'une  anse. 

Dans  une  autre  encore,  la  boite  renfermant  les  mon* 
uHies  était  couverte  de  nombreux  clous  en  fer  à  tètes 
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lailgcs  ei  bombées.  Elle  contenait  deux  bracelets  en 
cuivre  et  trois  bagues  :  ane  en  argent,  ane  en  cuivre  et 
la  troisième  en  verre  cylindrique,  et  portant  une  lettre 
ou  ornement  peu  reconuaissable.  Au  coude  ce  cadavre, 
qui  semblait  celui  d'une  femme  assez  jeune,  était  un 
collier  composé  de  petites  perles  en  verre  bleu,  tantôt 
cylindriques,  tantôt  carrées  ou  à  facettes  et  reliées  par 
ane  chaînette  en  cuivre»  (PI.  40,  fig»,  1.) 

Une  tombe  était  fermée  par  une  grande  serrure  qui, 
au  moyen  d'une  gâchette,  pouvait  s^ouvrir  de  Tinté- 
riear.  Mais,  hélas  !  six  pieds  de  terre  la  oouvjaient  et 
rendaient  impossible  son  ouverture  de  la  part  do  la  per- 
sonne enfermée  'dans  cette  bière  si  elle  était  revenue 
àlavifl.  (Pi.43, /S^.  II.) 

Souvent  près  du  cadavre,  à  côté  de  la  ceinture, 
étaient  un  ou  plusieurs  petits  bronzes  de  Constantin  ou 
de  ses  fils  ;  ils  semblaient  avoir  été  conteaus  dans  une 
bourse  ou  dans  une  boite.  Une  seule  fois  j*ai  trouvé 
dans  la  bouche  du  cadavre  une  monnaie,  c'était  un 
grand  bronze  très  fru3^«  de  Néron.  Quelques  plats  en 
eooienaient  anssi. 

Les  squelettes  dont  j'ai  conservé  les  plus  belles  tètes, 
étaient  en  général  de  taille  moyenne;  parmi  eux  j'ai 
reconnu  des  hommes,  des  femmes  et  quelques  enfants 
parfois  fort  jeunes.  Les  dentures  étaient  belles  et  assez 
complètes*;  plusieurs  os  du  crâne  étaient  très  épais  et, 
en  général,  ces  crânes  avaient  le  front  bas  et  large  à 
peine  de  dix  à  quinze  centimètres.  Une  seule  tète  offrait 
des  caractères  différents,  elle  était  plus  accentuée,  et  le 
front  était  bien  plus  large.  Les  ossements  étaient  asse^ 
bien  eonservéa^  cependant  ceux  des  animaux,  même  les 
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plus  petits,  étaient  encore  plus  durs  et  plus  intacts  que 
ceux  des  hommes. 

Les  cara  l(»res  ('es  crânes  étaient  delichocéphalcs  ou 
allongés  pour  les  premiers,  qui  devaient  appartenir  aux 
races  du  Nord,  et  brachycéphales  ou  courts  pour  le  der- 
nier qui  devait  être  un  Italien  et  était  décapité 

AVESNES-LE-COMTB. 

Des  tombas  de  la  morne  c  ^oque  ont  aussi  été  trou- 
vées et  décrites  par  un  intelli^ont  et  zélé  magistrat, 
M .  le  docteur  Ledru,  maire  d'Avesnes  ;  quoique,  grâce 
à  son  aimable  invitation,  j'aie  pu  les  étudier  moi-même 
sur  place,  je  crois  bien  faire  cependant  en  extrayant 
de  son  travail  les  parties  les  plus  importantes  pour  mon 
sujet  : 

((  Un  des  beaux  sites  du  territoire  d'Av3snes-le-Comt€ 
est  le  petit  vallon  désigné,  de  temps  immémorial,  sous 
le  nom  de  Fonds-Dragon.  Si  surtout  l'observateur  se 
reporte  à  quelques  siècles  en  arrière,  il  voit  qu'à 
l'orient  se  déroulait,  comme  elle  se  déroule  encore  au- 
jourd'hui, la  vallée  du  Gy,  bornée  ^  trois  ou  quatre 
lieues  par  les  hauteurs  du  Mont-Saiut-Eloy,  et,  un  peu 
à  gauche,  par  celles  qui  s'étendent  jusqu'à  la  route 
d'Arras  à  Béthune.  Au  couchant,  des  accidents  de  ter- 
rain formaient  un  aspect  pittoresque  dans  les  collines 
boisées  qui  encaissent  le  Val.  Ces  montagnes,  en  se 
rapprochant,  limitaient  le  côté  méridional  à. courte  dis- 
tance, tandis  qu'au  nord  s'échelonnaient  les  habitations 
qui  formaient  Ave?nes. 

«  Dans  les  temps  éloignés,  les  sépultures  avenoises 
s'alignaient  au  Fonds  Dragon,  peut-être  ainsi  dénomnaé 
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parce  que  quelque  génie  ou  divinité  païenne  à  formes 
chimériques  ou  fabuleuses,,  était  réputée  veiller  sur  les 
cendres  des  habitants.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  tombes 
étaient  reliées  à  la  cité  par  un  chemin  (via  fossaria). 
Cette  voie  se  continuait  au-delà  des  tombes  et  aboutis- 
sait  non  loin  à  un  autre  centre  de  population  (Fossarii, 
aujourd'hui  Foâseux).  Dans  des  siècles  entourés  de  té- 
nèbres et  que  le  hasard  nous  révèle  comme  notre  ori- 
gine, ne  peut-on  pas  exprimer  une  hypothèse  si  natu- 
relle? 

«  Alors  un  ruisseau  courait  limpide  et  sariS  bruit  vers 
la  Scarpe,  longeant  les  deux  côtés  du  Fonds-Dragon.  En 
certaines  années,  nous  avons  vu  les  sources  se  rouvrir 
dans  ces  lieux,  sources  du  Gy,  qui  sont  aujourd'hui 
reculées  vers  Lattre-St-Quentin,  et  quelquefois  plus  loin. 

«  Le  ruisseau  du  Gy  est  surmonté,  du  côté  des  sépul- 
tures, par  un  petit  versant  sur  lequel  se  faisaient  les  in- 
humations. Les  tombes  paraissent  disposées  en  une 
ligne  principale  allant  de  Test  à  l'ouest  sur  un  parcours 
de  150  mètres.  En  deçà  et  au  delà  quelques  groupes  de 
tombeaux  ort  été  remarqués,  mais  sans  dispositions 
bien  régulières. 

c  En  examinant  avec  attention  la  coupe  des  terres, 
on  remarque  à  la  surface  une  couche  de  sol  Végétal 
brun  de  i5  centimètres  d'épaisseur.  Cette  couche 
recouvre  un  banc  d'argile  jaune  clair,  parfaitement  ho- 
mogène et  superposé  à  environ  deux  mètres  et  demi  à 
de  beaux  dépôts  de  silex,  terrains  tertiaires  également 
riches  en  découvertes  de  squelettes  et  de  fossiles  anté- 
diluviens. C'est  dans  cette  argile  que  sont  creusées  les 
tombes  à  des  profondeurs  variables,  mais  la  plupart  à 
115  centimètres  du  sol. 
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«  l.es  tombes  sont  dirigées  généralement  du  nord- 
oiiesl  au  siid-esl.  Quelques-unes  sont  bien  orientées, 
d'autres  ont  une  direction  transversale.  Plusieurs  sontà 
une  I  lus  /.raude  profondeur,  sans  pourtant  présenter 
plus  d'ohj«*(s  curieux.  Klles  sont,  la  plupart,  oblongues, 
do  1  iiî.  riO  c.  :i  I  m.  Oo  c.  de  longueur,  sur  0  m.  60  c. 
à  0  m.  70  c.  de  large  et  autant  de  hauteur.  Quelques- 
unes  constituent  un  carré  d'environ  1  mètre.  On  y  ren- 
contre beauc«>np  plu-  de  charbons  et  de  cendres  dans 
les  terres  qui  les  recouvrent,  et  on  n'y  retrouve  pas, 
comme  dans  les  auties,  des  vestiges  d'ossements.  Oq 
en  a  ouvert  plus  de  quarante  dont  un  certain  nombre 
ne  contenait  aucun  objet  digne  d'être  recueilli. 

<(  Los  tombeaux  se  ressemblent  à  peu  près  tous;  si 
on  les  visite  isolément,  on  remarque  principalement  la 
base  ou  couche  inférieure  et  les  parois. 

«  Celles-ci  sont  formées  d'un  enduit  grisâtre,  comme 
cendré,  qui  rappelle  la  nature  et  la  couleur  du  ciment 
romain.  Très-probablement  la  tombe,  une  fois  creusée, 
était  plaquée  sur  toutes  les  faces  de  cet  enduit.  L'épais- 
seur de  cette  couche  varie  de  2  à  5  centimètres.  Elle 
se  perd  généralement  en  montant. 

«  La  base  de  la  tombe  est  plus  épaisse.  Elle  présente 
la  même  couche  de  ciment,  des  cendres  et  des  char- 
bons de  bois  ;  quelques  fosses  contiennent  des  débris 
d'ossements  et  toujours  la  substance  compacte,  des  os 
longs,  et  notamment  une  portion  du  fémur  volumineux. 
Une  seule  sépulture  contenait  des  dents.  L'émail  paraît 
encore  frais  et  nacré. 

((  Dans  la  coupe  du  fond  se  voit  encore  une  couche  de 
fer  rouillé,  épaisse  en  certains  endroits,  et  dans  laquelle 
on  retrouve  de  gros  et  longs  débris  de  ce  métal  oxy^é, 
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et  presque  eatièrement  détruit.  Plusieurs  conservent  des 
formes  variées.  Nous  avons  pensé  que  les  morts  étaient 
recouverts  ou  entourés  de  quelques  armures  ou  bien 
d'objets  à  leur  usage  habituel .  Nous  avons  aussi  noté 
dans  plusieurs  une  sorte  de  pâte  très-dure,  blanchâtre, 
comme  un  solide  mastic.  Il  se  peut  qu'une  large  dalle 
de  cette  nature  ait  été  superposée  à  la  tombe,  et  que  le 
jour  où  celte  dalle,  ramollie  par  les  siècles,  aura  fléchi 
sous  le  poids  de  la  masso  argileuse,  elle  se  soit  brisée 
en  mille  fragments.  Cette  pâte  est  de  toute  autre  com- 
position que  les  vases. 

c  On  a  aussi  recueilli  des  morceaux  de  bois  qui  nous 
ont  paru  être  des  débris  de  madriers  ou  planches  échap- 
pés aux  causes  si  nombreuses  de  destruction  auxquel- 
les ils  ont  été  soumis  ;  le  moindre  frottement  les  ré- 
duit en  poudre.  » 

Parmi  les  objets  en  métal  trouvés  dans  ces  tombes, 
M.  Ledru  a  cru  reconnaître  des  fers  de  lance,  de  da- 
gues ou  de  poignards,  des  pommeaux  d'épée,  et  puis 
une  sorte  de  cloche  en  cuivre  ou  casque,  qu'il  décrit 
ainsi  :  a  Le  fragment  en  question  présente  un  rebord 
inférieur  retroussé  à  angle  droit  et  estombé  de  festons 
saillants  ;  son  diamètre  d'ouverture  est  de  trente  centi- 
mètres, sa  hauteur  d'environ  trente-trois.  Le  sommet 
de  cette  espèce  de  coiffure  ou  casque  était  terminé  par 
un  objet  ressemblant  à  un  petit  œuf  de  poule  dont  la 
partie  supérieure  formait  un  godet  sculpté  de  quelques 
empreintes,  imitant  des  impressions  digitales.  A  sa  vue 
les  ouvriers  le  prirent  pour  un  vieux  chapeau.  »  (P/.  30, 
fig.  H.) 

Oh  a  aussi  trouvé  dans  ces  tombes  les  objets  sui- 
vants f 
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I®  Une  petite  cassolette  en  fer,  surmontée  d'un  buste 
de  femme  ;  la  boîte  a  0,03  cent,  {{i  de  haat,  elle  est 
fort  usée  ainsi  que  la  figurine  ; 

2o  Une  bague  simple  à  jonc  uni  et  assez  épais  en  ar- 
gent; 

3°  Une  épingle  en  argent  à  tête  épaisse  et  carrée,  qui 
semble  avoir  été  dorée  ; 

4*^  Quatre  bracelets  brisés  :  le  plus  beau  est  formé 
d'une  tige  circulaire  dentelée,  entourée  de  chaque  côté 
d'une  guirlande  festonnée  de  petits  cercles,  lesqoeb 
sont  percés  au  milieu  d'une  petite  ouverture  ronde  ; 

5^  Des  boucles  ovalaires  et  munies  de  leur  ardillon  ; 

6^^  Une  plaque  de  cuivre  carrée,  paraissant  avoir  ap- 
partenu à  un  ceinturon  ;  sur  Tune  de  ses  faces  règne 
une  sorte  de  croix  de  Saint-André,  figurée  par  une  suite 
de  petits  zigzags  linéaires  à  traits  anguleux  et  fort  rap* 
proches  :  ses  bords  sont  découpés  à  crans  ; 

7*^  Une  longue  tige  en  beau  cuivre  rouge  offrait  à  ses 
deux  extrémités  deux  ouverlures  oblongnes  qui  ont 
paru  devoir  s'adapter  à  une  double  agrafe  qui  n'a  pas 
été  retrouvée  ; 

8^  Des  médailles  de  Constantin; 

9®  Des  pierres  à  aiguiser  (j'en  ai  souvent  trouvé  dans 
les  tombes  de  toutes  les  époques]  ; 

10^  Cinq  vases  en  verre,  savoir  :  une  fiole  à  ventre 
assez  épais,  à  encolure  mince,  terminée  par  un  large 
goulot  ;  elle  est  cannelée  extérieurement  dans  un  sens 
vertical,  sa  hauteur  est  de  0  m.  125  mil.,  sa  circonfé- 
rence  deOm.  28  c.  ; 

Une  coupe  demi-sphérique  avec  un  léger  rebord  eo 
haute  lisse  et  unie  portant  :  hauteur  0  m.  65,  cictonfé- 
rence  0  m.  25.  ;  * 
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Uoe  autre  semblable  mais  brisée; 

Une  coupe  de  même  forme,  moinq  sphérique  en  ce 
sens  qu'elle  se  rétrécit  vers  le  bas,  ornée,   dans  sa   . 
moitié  inférieure,  de  six  filets  saillants  parallèles  s'en- 
roulant  à  larges  festons  autour  d'elle  ; 

Un  fragment  de  coupe  plus  élevée,  de  même  forme, 
avec  un  rebord  supérieur  et  une  couronne  de  ruden- 
tures  ;  recouverte  au  dessous  et  sur  toute  son  étendue 
d'hexagones  formés  par  des  filets  saillants. 

Parmi  les  \ases  en  terre  qui  ressemblent  presque 
tous  à  ceux  de  Bétricourt,  moins  les  plus  beaux  qui 
font  ici  défaut,  on  remarque  les  suivants  : 

Une  écuelle  en  terre  rouge  unie  ; 

Une  autre  plus  petite,  rose,  à  pâte  lisse,  avec  vernis 
rouge,  entourée  à  sa  partie  inférieure  de  quatre  lignes 
de  pointillés  disposés  horizontalement  avec  un  rebord 
supérieur  assez  élevé  ; 

Un  bol  en  terre  rouge  aussi  à  pâte  fine,  à  panse  ar- 
rondie, décoré  de  quatre  étoiles  à  quatre  lobes  tracées 
en  creux  vers  le  milieu  {pL  28,  fig.  i7)  ; 

Une  cruche  sans  manche,  en  grès  fin  noir^  à  large 
ventre,  dont  l'encolure  se  rétrécit  en  montant  et  se  ter- 
mine par  un  rebord; 

Un  autre  plus  petit  de  même  forme  ; 

Quatre  petits  bols  en  grès  grisâtre  ; 

Un  petit  vase  globuleux,  gris-brun  ; 

Six  écuelles  en  grès  diversement  colorées. 

Ce  cimetière  est  placé  à  quelques  mètres  d'une  voie 
empierrée,  large  de  4  à  5  m.  M.  Ledru  y  a  trouvé  beau- 
coup de  morceaux  de  fer,  une  médaille  romaine  et  des 
débris  de  tuiles.  Elle  se   dirige  vers  Arras  par  le  che- 
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mÎQ  d*Equerval,  et  gagne  LonguigneuU  le  Blanc-Mont, 
Montenescourt,  Wagnonlieu  et  Arras. 

LBS  DIX  A  ROirVROT. 

'  Les  cinq  tombes  tk^ouvées  par  moi  dans  le  champ  des 
Dix  à  Rouvroy  sont  à  peu  près  contemporaines  do 
cimetière  de  Bétricourt,  dont  elles  n'étaient  pas  éloi- 
gnées, et  offrent  les  mêmes  caractères.  Elles  étaient 
seulement  moins  riches,  car  je  n'y  ai  trouvé  que  trois 
yases  :  un  plat,  un  bol  en  terre  grise  et  un  assez  beau 
vase  globuleux,  semblable  h  celui  représentant  des 
canards,  orné  également'de  gravures,  mais  qui  ne  don- 
nent que  des  feuilles  longues  et  groupées,  enfermées 
dans  des  carrés  formés  de  lignes  pointillées. 

CIMETIÈRE  DU  IV*  SIÈCLE  A  ÉTAPLEft. 
Aitiele  de  M.  Soaqoet  vbuUetia,  2  t.,  p.  970). 

V  En  démolissant  le  vieux  château  d'Etaples  bâti  sor 
la  rive  gauche  de  la  Ganche,  à  rentrée  de  la  villes  les 
ouvriers  trouvèrent  des  ossements  humains  et  des 
vases . 

t  Plus  de  trente  tombes  furent  snccessivemeni  mises 
à  jour,  toutes  parfaitement  orientées  de  Test  à  l'ouest 
et  placées  à  une  égale  profondeur.  Il  serait  difficile 
d'en  fixer  exactement  la  forme  et  la  hauteur,  car  leur 
•  préâence  n'était  armoncée  que  par  une  iigne^  de  pous- 
sière noire  et  de  quelques  morceaux  de  bois  pourri  qui 
disparaissaient  au  moindre  toucher.  Néanmoins,  la  lon- 
gueur des  clous  que  Ton  a  ramassés,  mesurant  de  10  à 
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90  ceDtimètres,  laisse  à  présomer  qae  lo  bois  de  çea 
cercueils  était  d'une  épaisseur  coosidérable. 

c  Elles  cootenaient  toutes,  à  peu  près,  un  nombre 
égal  de  yases  en  terre  et  en  verre,  d'une  forme  assez 
variée,  comme  on  peut  en  juger  par  les  planches  ci« 
jointes,  et  d'une  belle  conservation.  Ces  vases  étaient 
presque  tous  vides,  quelques-uns  cependant  renfer- 
maient des  ossements  d'animaux  tels  que  poules,  lapins, 
et  des  arêtes  de  poissons,  vieux  restes  sans  doute  d'un 
paganisme  à  peine  éteint.  On  a  recueilli  une  grande 
quantité  d'os  à  moitié  pourris,  de  débris  de  squelettes 
et  de  crftnes  dont  plusieurs  avaient  encore  une  grande 
partie  de  leurs  dents,  d'un  émail  frais  et  nacré;  mais 
à  l'exception  de  quelques  colliers  en  perles  de  verre, 
de  bracelets  en  argent  et  en  bronze,  et  d'une  bague  en 
bronze  qui  semble  appartenir  à  un  enfant,  on  n'a  trouvé 
aucun  autre  bijou. 

a  Quant  aux  médailles,  on  n'en  a  vu  qu'une  seule, 
encore  était-elle  collée  sur  un  crâne  et  tellement  oxydée 
qu'il  a  été  impossible  d'en  lire  l'inscription  et  d'en  re- 
connaître l'effigie. 

J'ai  pu,  gr&ce  à  la  photographie,  reproduire  une  par- 
tie des  différents  objets,  et  les  réunir  dans  les  planches 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
mes  lecteurs. 


EN  VERRE. 

1  Une  ampoule  avec  ansa  tarmi- 

née  aa  torsade. 

2  VaM  fanéraire. 

8  Vase  barillé  à  6  cercles  flgorés. 

4  Vasefanèbre. 

5  Ampoale  arec  manche  à  tor-> 

sade. 

6  Tasse  ou  bol. 


TERRE  ROUGE. 

7  Trois  cruchons  à  goulot  rond. 

8  Id.      àgonlottriangnlaire: 

9  Cmebons  en  terre  de  Samos 

sfec  cercles  blancs. 

10  En  relief  et  goulot  trîangnlaire. 

11  Cruchon  à  rebord  sans  goulot. 

12  Urne. 

13  icnelle  rouge  arec  dessins  en 

créai. 

18 
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religion  sainte,  et  que  ses  rares  partisaos,  enoonragés 
et  soutenus  par  ces  saints  apdtres  qni  parcouraient  le 
pays,  la  croix  à  la  main,  conservèrent  cette  précieuse 
semence  de  la  foi  que  plus  tard  saint  Vaastsut  raviver, 
et  rendre  si  fructueuse. 

Saint  Diogène  avait,  disent  les  chroniques,  consacré, 
ou  remplacé  par  une  église  chrétienne,  le  temple  de  Ju- 
piter, élevé  par  les  païens  sur  la  place  actuelle  de  la 
Préfecture  ;  et  saint  Yaast,  quand  il  voulut  relever  dans 
la  ville  un  temple  au  vrai  Dieu,  rechercha  les  ruines 
de  cet  antique  édifice.  Il  les  retrouva  cachées  sous  les 
ronces  et  les  épines,  et  put  même  reconnaître  au  milieu 
d'elles  Tautel  de  la  sainte  Vierge  qui  s'y  était  conservé 
presque  intact  S  et  qu'il  recouvrit  d'une  église  nou- 
velle. 

Mais  je  remettrai  à  traiter  ailleurs  de  cette  restau* 
ration  de  la  religion  chrétienne  dans  nos  contrées,  et 
je  vais  en  peu  de  mots  parler  des  sépultures  de  l'é- 
poque gallo-romaine,  que  ses  disciples  ont  dû  nous 
laisser. 

Dans  celles-ci  l'obole  destinée  à  Caron  et  la  nourri- 
ture disposée  près  du  corps  pour  lui  permettre  d'atten- 
dre le  bon  plaisir  de  ce  vieux  nautonnier,  doivent  né- 
cessairement faire  défaut,  ainsi  que  les  vases  qui  les 
contenaient. 

Dn  seul  cependant  s'y  trouve  encore  parfois,  il  est 
placé  au  bout  des  pieds,  quelquefois  entre  les  jambes, 
et  contenait  soit  l'eau  bénite  destinée  à  purifier  la 
tombe«  et  à  en  chasser  le  malin  esprit»  soit  les  braises 

^  Locrias,  Gasst,  Balderic,  Rarbatille. 
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ardentes  parsemées  d'encens  pour  remplir  le  même  bat 
et  parfumer  la  sépulture.  Plus  tard,  car  cette  contome 
se  perpétua  pendant  tout  le  moyen  âge,  le  vase  conte- 
nant l'encens  était  percé  de  trous  sur  les  côtés  et  était 
recouvert  d'une  pierre  ou  d'une  taile,  de  naanière  k 
empêcher  la  terre  d'y  pénétrer  aussi  facilemoDt  tout  e& 
permettant  aux  parfums  de  l'encens  de  se  répandre  an 
dehors. 

La  sépulture  est  toujours  orientée,  car,  bien  plos 
encore  que  les  païens,  qui  souvent  cependant  prati- 
quaient cet. usage,  le  chrétien  couché  dans  la  tombe  de- 
vait attendre  avec  impatience  le  jour  de  la  résurrec- 
tion générale,  et  la  venue  du  souverain  juge  qai  doit 
s'élever  de  l'Orient.  Aussi  lisons-nous  le  passage  suivant 
dans  les  vieux  liturgistes  :  «  Ponuntur  mortui  capite 
versus  occidentem,  et  pedibus  versas  orientem.  Débet 
autem  quis  sic  sepeliri  ut  capite  ad  occidentem  posito, 
pedes  dirigut  ad  orientem  :  in  quo  quasi  îpsa  positione 
orat  et  insuit  quod  promptus  est  de  occasn  festinetad 
orientem  *.  » 

Parfois  on  trouve  sur  la  poitrine  du  défunt  une  croix 
en  méUd  sur  laquelle  fut  plus  tard  gravée  une  forraole 
d'absolution;  l'une  d'elles  fut  reconnue  à  Bordeaux  dans 
une  tombe  du  V*  siècle,  enterrée  sous  l'église  de  Saint- 
Seurin  *. 

Quand  les  cercueils  sont  en  pierre,  ils  sont  oblong$, 
plus  larges  à  la  tête  qu'aux  pieds,  un  peu  renflés  vers 
le  milieu,  et  fermés  par  un  couvercle  taiUé  en  dos 

1  Jean  Betet  et  Duraud. 

*  M.  de  Gaumont,  Bulletin  monumanto/,  tome  Vlli,  p.26L 
—  M.  l'abbé  Cochet,  Sépultures  franques^  p.  326. 


ÉPOQUE  ROMAINE.  277 

d'àne  ;  mais  peut-être  celte  mode,  que  nous  trouvons 
dans  les  cimetières  francs,  n'a-t-elle  été  adoptée.par  les 
chrétiens  que  postérieurement  à  Tépoque  romaine,  du 
moins  ceux  que  je  connais  dans  noire  pays,  ceux  de 
saint  Ranulphe  et  de  saint  Brkembode,  sont  plus  mo- 
dernes; aussi  je  ne  les  décrirai  que  plus  loin  en  étudiant 
les  fttres  francs. 

Dans  les  sépultures  chrétiennes  primitives  on  retrouTe 
encore  parfois  les  bijoux  et  les  restes  des  vêtements  et 
des  objets  qui  les  attachaient  ou  les  ornaient;  il  est 
donc  parfois  assez  difficile  de  les  distinguer  des  tombes 
païennes  les  moins  riches.  Les  symboles  chrétiens  y 
sont  rares  et  difficiles  à  discerner,  car  j'ai  retrouvé  des 
bijoux  en  forme  de  croix  sur  des  cadavres  païens  du 
III*  siècle,  à  Billy,  à  Gonnay,  etc.,  de  sorte  que  je  puis 
en  conclure  que  cette  forme  était,  usitée  par  tous  les 
artistes,  et  que  ces  objets  en  forme  de  croix  étaient  por- 
tés aussi  bien  par  les  païens  que  par  les  chrétiens. 

Peut-être  pourrions-nous  avec  plus  de  raison  regar- 
der  comme  chrétien  ce  groupe  de  corps  placés  en  de- 
hors du  cimetière  de  Bétricourt,  parfaitement  orientés 
et  que  n'accompagnait  aucun  vase;  mais  comme  aucun 
antre  objet  ne  s'y  trouvait,  je  puis  penser  aussi  que  la 
pauvreté  seule  avait  causé  cette  nudité  de  la  tombe,  et 
son  isolement  loin  des  sépultures  plus  riches. 

Un  autre  groupe  semblable  existe  près  de  la  motte 
Yireuil  le  long  du  chemin  de  Billy. 

Quant  aux  emplacements  choisis  pour  l'inhumation 
des  premiers  chrétiens,  la  question  me  semble  assez  dif- 
ficile àrésoudre  ;  dans  les  grandes  villes,  et  là,  oii  la  persé- 
cution faisait  de  nombreux  martyrs,  on  cachait  soigneu- 
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sèment  les  tombes  que  les  païens  aaraieut  violées,  s'ils 
les  avaient  connues.  Aussi  ce  fut  alors  que  forent  occo- 
pées.  et  parfois  même  creusées  ces  cryptes  ou  cata- 
combes qui«  non-seulement  abritaient  les  dépouilles 
des  morts,  mais  qui  permettaient  aux  vivants  de  se 
réunir  en  cachette  pour  célébrer  les  saints  mystères. 

Les  tombes  y  sont  creusées  dans  les  parois  latérales' 
et  les  corps,  après  y  avoir  été  déposés  à  côté  d'une  fiole 
qui  contient  leur  sang,  s'ils  ont  été  martyrs  de  leur  foi, 
sont  renfermés  par  une  pierre  qui  rebouche  herméti- 
quement l'ouverture,  et  sur  laquelle  est  parfois  gravé  le 
nom  du  défunt. 

Dans  les  campagnes  et  dans  les  quelques  villes  que 
ménageaient  les  persécuteurs,  les  cimetières  semblent 
avoir  été  placés,  comme  ceux  des  païens,  dans  les  lieux 
élevés,  et  non  loin  des  habitations.  La  coutume  d'enter- 
rer près  des  églises  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'à 
Pépin  le  Bref  qui  demanda  à  être  placé,  couché  sur  le 
ventre,  sous  la  gouttière  de  l'église  Saint-Denys,en  768^ 
pour  expier  ses  fautes. 

Un  autre  fait  prouve  mieux  encore  l'habitude  où  l'on 
était,  avant  le  VI11«  siècle,  d'enterrer  les  morts  hors  des 
cités  :  c'est  un  passage  de  la  vie  de  saint  Vaast  relaté 


i 


J  ai  trouvé  dans  la  partie  supérieure  de  la  motte  de  Vimy, 
un  caveau  autour  duquel  avaient  été  pratiquées  de  longues 
et  étroites  excavations  en  forme  de  fours,  chacune  d'elles  con- 
tenait un  cadavre,  mais  je  le  crois  plus  moderne. 

-  Voir  A.  Deville,  Tombeaux  de  la  Cathédrale  de  Rouen  y  p. 
15  et  48,  M.  Tabbé  Cochet,  Sépultures  gauloises ,  romainc^^ 
f?'anques,  p,  32< . 
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dans  tontes  les  chroniques,  comme  dans  toutes  les  \  ies 
de  ce  saint  évèque  ^ 

Ce  prélat  répétait  souvent  que  ies  cités  étaient  la  de- 
meure des  vivants  et  non.,çell€|  des.moris^  et  que  d*aiU 
lears  les  lois  romaines,  qui  régissaient  alors  nos  pays, 
défendaient  formellement  cet  usage,  si  pernicieux  pour 
la  santé  pnbliqne,  de  placer  les  cimetières  au  milieu  des 
centres  d'habitations. 


Locrius,  Baldéric,  Chroniques  védastines. 


COMMUNES 

DONT  LE   TERRITOIRE  A  MONTRÉ   DES   MONUMENTS 
OU   DES  OBJETS  GALLO-ROMAINS. 


Acheville  (arr.  d^Arra^.  Fondations,  fours,  tombes  du  ltl« 
siècle  du  côté  de  Vimy  et  aux  Quatre-Hallots. 

Achicourt  (arr.  d'Arras).  Fondations  avec  objets  en  broiue,eo 
terre  et  en  ivoire. 

Achiet^le-Grand  (arr.  d'Arras).  Tombes  an  lien  dit  :  les  Pié- 
cettes. 

Aix-Noulette  (arr.  de  Bétbune).  Villa  dlJzon,  caatnim  sur  une 
colline  avec  deux  enceintes  de  fossés  de  7  à  10  m.  de  pro- 
fondeur, fondations,  tombes,  etc. 

Agny  (arr.  d'Arras).  Tombes  du  III*  siècle. 

Annay  (arr.  de  Bétbune).  Tombes  du  III*  siècle,  vers  Hames, 
monnaies  gauloises  et  romaines,  poteries,  etc.,  dans  les 
marais. 

Annezin  (arr.  de  Bétbune).  Vases,  amphore. 

Arleux^en-^ohelle  (arr.  d'Arras).  Fondations  vers  Villervalet 
fiailleul. 

Airon-Saint-Vaast  (arrond.  de    Uontreuil).  Tombes  du  111* 

é  siècle. 

Arras^  Fondations  du  II«  siècle  sous  la  Cité;  les  fortiflcatiou 
et  leurs  glacis  entre  les  portes  de  Méauleiis  et  d'Amiens  ; 
cimetières  près  de  la  porte  Ronville,  à  gauche,  en  sortant 
de  la  ville^  caveau  sous  la  place  de  la  Préfecture,  caveau 
rue  des  Capucins,  fondations  dans  le  couvent  des  Ursuli- 
nés,  etc.,  etc. 

Athies  (arr.  d'Arras).  Statuettes  et  vases  dans  le  marais. 

Aubigny  (arr.  de  St-Pol).  Cimetières  du  111*  siècle  et  fonda- 
tions à  la  Bfaladrerie,  à  La  Couture,  près  du  Moulin  Pain- 
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Blanc,  tumulus  fortifié  avec  souterrains,  four  au  pain  dans 
un  des  fossés. 

Avesnes'le-Comte  (arr.  de  St-Pol).  Tombes  du  IIP  siècle  au 
Languineules,  du  IV*  au  Fond-Dragon.  Grand  tumulus  for- 
tifié au  moyen-âge.  Fondations  et  souterrains. 

Avion  (arr.  d'Arras).  Fondations  à  Abia^  tumuli  fortifiés  du 
II*  siècle,  contenant  monnaies,  tète  de  cerf  en  terre,  bêche, 
mortarium,  etc. 

Ardres  (arr.  de  Saint-Omer).  Antiquités  diverses,  fondations, 
etc. 

Auxi-le-Chdteau  (arr.  de  Saint-Pol).  Médailles  du  II*  siècle  k 
la  Templerie,  à  la  Miaquère,  et  dans  le  bourg.  Souter- 
rains. 

Autingites  {arr,  de  St  Omer).  Lieu  dit  :  Plat  d'or. 

Amette  (arr.  de  Béthune) .  Lieu  dit  :  Champ  à  l'argent. 

A^nes  (arr.  de  Béthune).  Lieu  dit  :  Champ  à  l'argent. 

Barlin  (arr  de  St-Pol).  Ueu  dit  :  Cornet  d'or. 
BaiUeulsir'Berthould  (arr.  d'Arras).  Fondations.  Tombes  du 

II*  siècle  près  de  la  route  d'Arras,  à  2  kil.  vers  cette  ville. 

Tombe  du  IP  siècle  en  terre  avec  trépied  en  fer,  vases  en 

terre  et  en  verre 
Bailleulval  (arr.  d'Arras).  liaison  et  four  à  potier  entre  les 

routes  gauloise  et  romaine,  débris  nombreux  de  poteries, 

vases  déformés  à  la  cuisson,  murs  avec  pierres  ornées  de 

ng  sags  ou  d'épis  faits  au  ciseau. 
Bavincourt  (arr.  de  St-Pol).  Tombes  du  IP  siècle  avec  vases 

en  terre  et  en  verre 
Beaufort  (arr.  de  St-Pol).  Motte  fortifiée  avec  souterrains. 
Beriinœurt(Brr,  d'Arras).  Lieu  dit  :  Champ  à  l'or. 
Bayenffheni'lez-Eperlecques  (arr.  de  St-Omer).  Puits  pleins 

de  cendres,  d'ossements  et  de  vases  noirs,  rouges  et  autres, 

boules  en  terre  cuite,  vases  h  reliefs,  etc. 
Berleneourt  {wr,  de  St-Pol).  Motte  fortifiée. 
Beautnont  (arr.  d'Arras).  Tumulus,  fondations,  tombes  du  II* 

siècle  en  forme  de  vaste  tube  en  pierres  brutes,  contenant 

des  vases  en  terre  et  en  verre,  un  miroir  et  autres  objets. 
Béthune.\tmes  divers,  perles  de  colliers  en  verre,  en  grès,  en 
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terre  cuite,  au  faubourg  Catorive,  marmite  de  campagne  en 
bron^e^etc.  ,     . 

Beuvry  (arr.  de  Béthune  .  Tombes  du  III«  siècle,  miroir  orné 
de  cercles  gravés,  semelle  avec  clous,  médailles,  vases,  per- 
les en  .verre,  fondations  et  objets  divers  près  de  la  route  de 
Labassée,  au  hameau  de  Taigneville  et  à  Estraselle. 

Barly  (arr.  de  St-Pol).  Tumulus  fortiGé. 

Biacher^qint-Vaast  (arr.  d'Arras).  Au  trou  du  Rouge,  sacel- 
lum  avec  table  de  sacrifice  en  pierre  calcaire,  tètes  d'en- 
fants, en  hroifze,  statuette  de  Mars,  vase  rempli  de  mon- 
naies, grandesL  plaque^  de  plomb  fondM  sur  le  sol  autrefois 
pavé  en  marbre  noir  et  blanc,  chandeliers  en  fer,  débris  de 
comestibles,  ossements,  épaille^  d*huitre6«  débris  de  vases; 
tronc  en  broi)ze  avec  tète  contenant  des  iQonnaies,  murs 
avec  frises  à  modillons  simples,  escalier  de  huit  marches 
pour  y  descendre,  à  cèté  petit  réduit  contenant  des  ofagets 
brisés.  Du  haut  de  cet  escalier  part  un  gravier  conduisant  a 
d'importantes  fondations.  Autres  substructious  sur  d'autres 
points. 

Blavfnçourt  (arr»,de  j^t-Pol).  Motte  fortifiée. 

Blandecques  (arr..jdo  St-Omer).  Tombe  i^u  lieu  dil^  :  Westove, 
composée  d*un  parallélogramme  rectangle  de  1  pi.  80  de 
côté.  Chfuum  d'eux  se  composjs^t  de  quatre  compartiments 
ég^\ix  formant  ensçmble  douze  petits  parallélogrammes  de 
0,44;  c.  sur  0,44.  Le  tout  composé  de  morceaux  de  tuiles  on 
carreaux  rouges  non  cimentés.  Au  milieu,  était  une  urne 
g;js-ni^ir^.  très^  tendre.,  asisez  g^ande^  couverte  d'une  tuile , 

Billy-Montigny  (arr.  de  Béthune).  Tombes  .du  JII*  siècle  i 
deu3^ en4r9i^.  I.'ijii^e  avec,  poignarda  oiaoïche  de  bronxe 
ciselé  et  va^q  plein  de  monnaies,  les  autres  groupées  et  as- 
sez noml\rou8es  avec  vases  divers  et  fibules  dont  une  ast 
(imagée. 

Bois-Bernard  (arr.  d' Arras)  Cimetière  riche  du  Iir  siècle^  près 
de  la  route  d'Arras^.ayec  vases  en  ter.re  et  en  verre,  belle  ser- 
rure en  hr09ze,  ^tatuett^s,  etc.  Cimetière  du  III*  siècle  aux 
Hçriiins  avec  l^eaMX  vases  eu  terre,  à  d)té  de  fondations  du 
mémQ.teqips.  Autres  débris  du  c6téde  la  chapelle  du  Dieur 
Flag^]^é.pra94:<^ti!us^ii  rt^Mbk  eacQÎnte  de  Jt^sséaiunofoods 
et  de  parapets  et  avec  grande  motte.Champ  dit:Piedd*argent. 
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Boulogne  (Oeésoiiacoin).  Tour  d*Ordre  attribuée  à  Càligala^ 
détruite  il  y  a  un  siècle.  Tombes,  médaines,  fibules  au  fau- 
bourg de  Bréquerecque. 

Bouri^Maretx  (arr.  de  St-Pol)/Frès  de  Fég^e,  fondations  avec 
bague  en  or,  etc. 

Brimeux  (arr.  de  Montreuil).  Monnaies,  tuiles,  poteries  et  fon- 
dations au  Fort. 

Bouin  (arr.  dé  Mdfltrouil).  Lieu  dit  :  Ghftmt)  à  Targent. 

Bniagiétt:  de  Béthune).  Tombes  pafttli  'lesquôûes  une  avec 
un  grand  vase  entouré  de  douze  petits. 

Brufumhen  {bot.  de  Bouiogne]'.  Près  du  cMteaù,  urnes  avec 
08  brûlés,  un  plat  et  tètes  de  morts,  vases  divers  en  telrre  et 
en  verre  placés  deux  par  deux,  ferrailles  dans  un  vase  gris, 
satoir  ".  dix  crampons,  huit  anneaux,  Uncloii,^  une  hache^ 
etc. 

Butlèeàurt  {arr.  d'Ârras).  Nombreuses  médaÛlâs. 

Bully-Grenay  (arr.  de  Béthune).  Bracelet,  b^oux  et  monnaies^' 
poteries,  tombe  trouvée)  en  1^  contenant  deux  urnes  rem- 
plies de  cendres  et  un  grand  bronze  d'^Àdrieii. 

/?u^m'cdiiH (arr.de  St-Pol..  Vasëë'kvec  monnaies. 

Calaù  (arr.  de  Boulogne).  Au  beau  Marais,  po<!eriés,  'tombes, 
vases  à  reliefb,  tuiles,  médaillés,  éperons  à  pointe,'  clefs,  ' 
fibules,  etc. 

Campigneul  (arr.  de  Montreuil).  Lieu  dit  :  Bras  d,*or. 

Camiers  (arr.  de  Montreuil).  Fondations  nombreuses,  vases, 
fibules,'  statuettes  entré  Camiers  et  Etaples. 

Carvih  (arr.  dé  Béthune).  Tombes  du  II*'  siècle  et  dullls 
meules,  monnaie^. 

Camblain-VAbbé  (arr.  de  St-Pol).  Motte  fortifiée,  Ueu  dit  :  Pied 
d*ai-gent. 

Carency  (arr.  d'Ârras).  Débris  romains  au  bois  Piétou,  sur- 
tout vers  Villers,  tombes  en  pierre  noh  étudiées. 

Chérisy  (arr.  d'Arras).  Tombes  en  grosses  pierres'  avec  trois 
grandes  urnes  en  verre  bleu  el  une  en  terre  sur  laquelle  on 
lisait  :  Virtuti  Sylvini^  et  médaille  d'Agrippa. 

Choequts  (arr.  de  Béthune).  Médailles,  vases,  etc. 

Cktrques  (ari*.  de  Saint-Omer).  Antiquités' prés  de  la  voie  ro- 
maine. 
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d'are  petite  forteresse  dont  on  retrouve  des  fondations,  des 
toiles  à  rebords,  etc. 

Broillers  (arr.  d'Ârras).  Vases  du  in«  siècle,  fondations, 
monnaies,  etc. 

Eterpigny  (arr.  d'Arras).  Chaussée  sous  la  tourbe,  vases, 
médailles  de  Trajan,  de  Nerra,  d'Antonin,  etc. 

Etaples  (jàrr.  de  Montreuil}.  Dans  les  bas-fonds  du  Vergoyer,  et 
dans  la  garenne,  vases  rouges  à  reliefs,  l'un  avec  tète  de 
lion  pour  goulot,  un  autre  avec  divers  reliefs,  une  chasse  au 
sanglier^  etc.  Buste  en  bronze  au  milieu  de  fondations, 
agrafes,  bagues,  figurine  en  teiTe  cuite,  médailles,  dme- 
tîère  do  IV*  siècle,  au  vieux  ch&teau. 

Escales  {àïT.  de  Boulogne).  Fondations. 

Eêtrée-  Wamin  (arr.  Saint-Poi)'  Tombe  avec  petit  vase  en  bronze 
plein  de  monnaies  de  Claude,  Tétricus,  etc. 

Eclaires  (Nord).  Débris  d'inscription,  vases,  rouges  au  pont 
d'Estaires,  coffre  rempli  de  vases. 

Eperlecque  (arr.  deSaint-Omer).  Castrum. 

Etrun  (arr.  d'Arras).  Camp  romain,  cimetière  de  la  lr«  période 
par  inhumation,  avec  vases,  terrassements  importants, 
mais  fossés  comblés  presque  partout,  grande  fosse,  avec 
tumulus  et  souterrains,  monnaies  romaines  et  gauloises. 

Fampoux  (arr.  d'Arras^  Quatre  tombeaux  en  marbre  blanc  et 
autres  antiquités  dans  le  Marais. 

Famechon  (arr.  d'Arras)  Fondations  au  Temple  et  à  la  Mala- 
drerie,  etc. 

ft  rfay  (arr.  de  Saint-Pol).  Ancien  lintomagus? fondations  etc. 

t\cheus  (arr.  d'Arras).  Fondations.  En  1857,  découverte  d'un 
vase  contenant  plus  de  9,000  petits  bronzes  de  la  fin  do 
I1I«  siècle. 

tienne  (arr.  de  Saint-Omer).  Au  bois  de  Boucre,  urnes  rem- 
plies d'os  brûlés,  disposées  deux  par  deux,  et  couvertes  d'une 
large  terrine.  Plus  loin,  une  autre  couverte  d'une  pierre  et 
à  côté  d'un  vase  long. 

Fouquereuil  (arr.  de  Béthune).  Dans  le  Marais,  vases,  etc. 

Foncqueviliers  (arr.  d'Arras).  En  1870,  découverte  de  plusieurs 
monnaies  en  or  de  Marc-Antoine,  au  lieu  dit  :  Champ  à 
l'argent. 
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Hautetille  (arr.  de  Saint-Pol).  fondations  au  lieu  dit  :  Le 

Camp. 
Hamblain^les-Prés  (an*.  d'Ârras).  Fondations  aux  lieux  dits  : 

Lancry,  la  Prée,  Grand-Cbamp. 
Hàîinghen  (arr.'  de  Boulogne).  Autel  votif  avec  inscription  : 

Eideo  Jovi  vicus  dolucens  c.  v.  viial  prese, 
Hardinghem  (arr.  de  Boulogne).  Tombes  composées  d'urnes 

cinéraires  couvertes  chacune  par  une  pierre. 
Uarnes  (arr.  de  Béthune).  Vases,   meules,  Monnaies  dans  le 

marais  ;  cimetières  vers  Annay  et  Gourrières;  tuiles  à 

rebords  ;  patères,    lances,   fibules,   boucles,  styles,  son- 
nettes, etc. 
Hénin-Liélard  (arr.  de  Bétbune).  Belle   tombe  circulaire  en 

grés  bruts  du  !!•  siècle  au  Tilloy,  avec  vases  en  terre  et  en 

verre;  tombes  du  IIIo  à  la  gare,  avec  vases  rouges  à  reliefs 

etc.,  et  au  chemin  d'Arras. 
Jlenninel  (arr.  d'Arras).  Lieu  dit  :  Champ  à  Targent. 
Hersin-Coupigny  (arr.  de  Béthune).   Lieu  dit  :   Champ  à 

l'argent. 
Hesdigneul  (arr.  de  Béthune-.  Cimetière  avec  vases. 
Hendecouri'les^agnicourt  (arr.  d'Arras).  Tombes  du  II*  siècle 

avec  vases  en  terre  et  en  verre. 
HouchairC  (arr.  de  Béthune).  Tombeau  du  II*  siècle  avec  une 

tète  au  dessus  de  ranse,  petite  fiole  en  verre  bleu,  perles 

en  verre  colorié. 
Hôudain  (arr.  de  Béthune).  Castrum  sur  le  mont  des  tours 

avec  larges  et  profonds  fossés,  hauts  parapets,  contenant 

des  fondations  et  des  tuiles  à  rebords. 
Houvain  (arr.  de  Saint-Pol).  Lieu  dit  :  Vauchez-d'or. 
Humbert  (arr.  de  Saint-Pol).  Lieu  dit  :  Bras-d'or. 

Jzel-leZ'Equerehin  (arr.    d'Arras).    Fondations    et  tombes, 

aux  Vingt-Quatre,  etc.  ' 

IzelrltZ'Hameau  (arr.  de  Saint-Pol).  Grandes  fondations. 

Labuissière  (arr.  de  Béthune).  Dans  le  bois,  statuette  de 
Vénus  en  terre  blanche,  vases  divers  au  lieu  dit  :  Schla- 
boulville,  avec  monnaies,  perles  en  verre,  anse  de  vase  en 
bronze,  etc. 
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La  Bourse  (arr.  Béihune).  Statuette  de  Vénus  en  terre,  de 
Mercure  en  bronze,  fondations  dans  le  Manûa,  près  de 
l'église  et  au  Chemin-à-Caillouz. 

La  Caltoierie  lanr.  de  Montreuil).  Vases  et  lampe  en  terre  atee 
monnaies  d'Adrien, 

Le  Souich  (arr.  de  Saint-Pol).  Médailles  de  Màro-Aorèle  et 
Maxiraien. 

Lécluse  (Nord).  Nombreux  débris,  Castnim  nommé  Exelusa^ 
tombe  en  osier  près  de  la  Sensée,  atec  nombreuses 
monnaies,  motte  fortiûée,  etc. 

Lens  (arr.  de  Béthune).  Tombes  de  divers  c6tés,  du  III*  siècle 
aux  faubourgs  de  Lille  et  d'Arras,  et  sous  Tanden  châ- 
teau :  souterrains,  fondations  au  fiiubourg  de  Béthune,  et 
au  ch&teau  des  Templiers,  sur  le  chemin  d*£staires.  Mon- 
naies, armes,  styles,  bijoux,  colliers,  fibules,  annemux, 
bagues,  urnes,  fioles  et  vases  en  verre  et  en  terre,  de  toutes 
couleurs,  statuettes  en  bronze  de  Mars  et  autres,  marques 
de  potier,  clefs  en  bronze,  statuette  d'Osiris  en  bronze, 
tombe  ayant  deux  vases  en  verre,  médailles,  débris  de  vases 
rouges  à  reliefs,  représentant  :  Vénus  sortant  du  bain, 
Junon,  entourée  d'un  long  voile  flottant,  s'appuyant  sur  un 
pilastre  à  côté  de  Paris  tenant  un  long  bâton  :  un  amour  ; 
une  lionne  courant,  un  lion,  deux  oiseaux  de  proie, un  vase 
de  fleurs,  etc. 

Lespesse  (arr.  de  Béthune).  Grande  tombe  en  grès,  avec  sque- 
lette, épingle,  ferrailles  et  monnaie  d* Adrien. 

Liévin  (arr.  de  Béthune).  Motte  Boyeffé  avec  fondations. 

Lorgies  (arr.  de  Béthune).  Statuette  en  bronze  de  Mer- 
cure. 

Magnicourt^ri'^omté  (arr.  de  Saint-Pol)  lieu  dit  :  Oiamp  à 

ror. 

Maries  (arr.  de  Béthune).  Squelette  avec  monnaie  dans  U 
bouche  et  vases. 

Manin  (arr.  de  Saint-Pol).  Gampanula  dans  une  fosse. 

Marek  (arr.  de  Boulogne).  Vases,  meules,  chandelier,  mé- 
dailles, etc. 

Marquise  (arr.  de  Boulogne).  Tombe  en  pierre  avec  une  orne 
cinéraire,  fioles  en  verre,  etc. 
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Marquion  (arr.  d'Arras).  Grandes  tondations  sous  l'église. 
Mazingarbe  (arr.  de  Béthone)  Près  du  chemin  de  fer,  tombes, 

de  2  ou  3  Tases,  remplies  de  cendres  et  d'os  brûlés,  pierre 

bleue  sur  la  plus  grande. 
Méricourt  (arr.  d'Arras).  Tombes  et  fondations,  vers  ^ou- 

▼roy,  à  Bâillon,  avec  vases,  fibules;  perles  et  fondations  k 

Courtagne. 
Merville  (Nord).  Vases  nombreux,  de  divers  côtés,  surtout 

vers  Estaires. 
MonUgny-eri'GoheUe  (arr.  de  Béthune),  près  du  Marais,  pote- 
ries, tuiles,  fondations,  etc. 
Mons^H'-Pevele  (Nord).  Pavé  de  bois,  au  pied  du  mont,  cas- 

trum,  aqueduc  et  débris  divers. 
MouUe  (arr.  de  Saint-Omer).  Castruip. 
Montoire  (arr*.  de  Saiût-Qmer).  Castrum. 
Mouriez    (arr.    de  MontreuU).   Lieu   dit  :    C^mp  à  Tar- 

gent. 
Mont'St'Eloy  (arr.  d'Arras).  Tombes  des  II*  et  III*  siècles. 

Castrum,  d'après  la  tradition. 
MontreuU.  Fût  de  colonne  antique  dans  le  jardin  de  rh6pital, 

médailles,  etc. 

Neuvireuil  (arr.  d'Arras).  Fondations  aux  dix^huit  et  aux 

quatre. 
Nœux  (arr.  de  Béthune).  Fondations  et  tombes  avec  vases  en 

tene  et  en  bronze. 
Norlkerque  (arr.  de  Saint-Omer).  Poteries  et  médailles  dans 

les  tourbières. 
Noreuil  (arr.  d'Arras).  Belles  tombes  dullh  siècle,  avec  vases 

rouges  à  reliefs,  lampe  en  terre,  et  autres  poteries,  le  long 

du  chemin  d'Airas. 
Norrent-Fontes  (arr.  de  Béthune).  Tombe  en  pierre  blanche 

avec  vase  sphérique  scellé  en  plomb,  deux  fioles  en  verre, 

et  ossements. 
Nordausque  (arr.  de  Saint-Omer).  Camp  romain. 
Noyelle-Godault  (arr.  de  Béthune).  Tombes  du  II«  siècle  avec 

beaux  vases  en  verre  et  autres,  anse  de  cofi'ret,  plaque  en 

pierre  biseautée  sur  les  côtés.  Autres  du  Ille,  au  chemin  de 

fer  de  la  fosse  houillère  de  Bourges;  au  hameau  de  Godault 

et  aux  monts  de  Baye,  fondations. 
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).m/"'/>-no  is-Lni^  (aiT.  de  Béthune)  Fondations  à  la  Lon-rj** 
IJorne  et  tombes  ;  l'union  grès  bruts  disposés  en  o:»ffre, 
contenant  un  cercueil  en  bois,  un  squelette,  une  clef  et  des 
grands  bronzes  de  Trajan,  etc.,  et  l'autre  formée  de  sii 
çrands  carreaux  rouges,  en  terre,  et  contenant  une 
grande  urne  en  verre,  et  quatre  autres  vases  plus  petits. 

.Vo>/. '/-. -'M-r»/-//" //'.s  (arr.  de  Béthunet.  Fondations,  vers 
Xœux. 

yni/fi't'Vio/i  (arr.  de  Saint-Pol)  Castrum  avec  fossés,  para- 
pets, rnolte,  souterrains,  four  à  potier,  et  tombes,  le  long 
du  chemin  qui  conduit  du  Castrum  à  la  chaussée  anti- 
que. 

(hqoits   (arr.   de  Béthune).   Tombe   avec   vases   à   la  Bou- 

toire. 
o/v;/  tarr.  d'Arras).  Tombe  en  osier,  et  au-dessus,  bourse  en 

cuir  pleine  de  I.V2  monnaies  du  haut   empire,  et  squelette 

de  cheval. 
Oy</,?/  .arr.  dArras).  Grande  motte  entourée  de  fossés  et    de 

parapets,  fondations  avec  puits  un  peu  plus  loin,  le  long  de 

la  voie  de  Tournav,  aux  Seize. 
Orvillr  (arr.  d'Arrasi.  Castrum,  lieu  dit  :  ChampàTOr. 
Oi/c  ;arr.  de  Saint-Omer).  Vases. 

Pcivcs  larr.  d'Arras).  Vases  en  terre,  en  bronze  et  en  verre. 
amphores,  dans  la  tourbe. 

Phmvaiii  larr.  d'Arras).  Tombes  du  IIIc  siècle,  avec  vases  di- 
vers, grande  cruche,  meule,  etc. 

pihnmtra  arr.  d  Arras  .  Voies  empierréesde  l  mètre  de  large, 
espacées  do  di.x  pas,  comme  les  rues  d'un  camp  ;  poteries, 
meules,  médailles  et  feux  de  garde.  Lieu  dit  :  Vauchez 
d'argent. 

(jur^qut's  (arr.  de  Boulogne).  Cimetière  avec  vases,  fioles  en 
verre,  plat  rem[)li  de  ferrailles,  anneaux,  crampons,  hache- 
L*tc.  Vases  en  terre  disposés  souvent  deux  par  deux. 

fjuif  rj/^l(i-Mi>ltr  larr.  d'Arras).  Fomiations  et  tombes  du  c6tè 
do  BreV)iôres.  au  Marquoy  et  aux  Seize. 
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Rebreuve  (arr.  de  Béthune).  Lieu  dit  :  L'Âi^entière. 

Bihault  (arr.  de  Saint-Pol).  Oastrum. 

Roclincùurt  (arr,  d'Arrasi .  Motte  détruite,  portant  Téglise  et 
rontenant  des  tombes  avec  vases. 

Roêllecourt  (arr.  de  St-Pol).  Tombes  avec  vases  sur  le  mont. 

Bcpus  (arr.  d*Ârras).  Belle  tombe  en  silex  avec  vases  en  terre 
et  en  verre,  buste  en  bronze  d'impératrice. 

Roncourt  (Sord).  Tombe  composée  de  grés  et  contenant  deux 
vases  en  verre  blanc,  six  en  terre  rouge  et  grise,  deux 
agraffes,  deux  anneaux,  une  entrée  de  sen*ure  en  bronze, 
etc. 

Rouvroy  (arr.  d'Arras).  Tombes  du  [1I«  siècle  près  de  Fëglise  et 
aux  Dix,  du  IVe  aux  Dix  et  à  Bétricourt,  du  IP  à  la  Motte . 
Fondations  aux  Dix,  aux  Vingt-Quatre,  au  fond  de  Bétri- 
court et  au  Yieux-Moulin  ;  vases  m  terre  et  en  verre,  meu- 
les et  fibules  dans  les  tombes  des  li«  etlV**  siècles;  Cella 
avec  meules  et  leur  support  et  divers  objets,  près  de  la  Motte, 
du  II*  siècle. 

Sailly-au-Bois  (arr.  d'Anes).  Lieu  dit  :  Eteuf  d'argent. 

Sailly-la-Bourse  (arr,  de  Béthune).  Vases,  statuette  en  terre, 
fondations,  etc. 

SainS'leS'Marquion  (arr.  d'Arras).  Caveau  assez  grand,  en 
moellons  rejointoyés  au  ciment  rouge,  avec  quatre  colon- 
nes, dont  Tune  avec  chapiteaux,  trois  niches  de  0,50  c.  de 
profondeur  et  contenant  des  statuettes.  Au-dessus  plusieurs 
petits  bronzes,  lampe  en  terre  et  débris  de  voûte.  Lieu  dit  : 
Cailloux  d'argent. 

Saint'Josse  (arr.  de  Montreuil).  Au  hameau  du  Moulinet,  an- 
cien Quentovic,  croit-on,  à  la  vallée  Urbise,  bijoux  en  or; 
au  Val-en-Cendres,  poteries,  aqueduc  en  terre  rouge.  Mont 
de  Berck,  rouleaux  de  plomb,  poteaux  de  quai  avec  an- 
neaux. Vis-en-Marais,  pierre  avec  croix,  fondations,  motte 
fortifiée,  poteries  et  squelettes  nombreux. 

Saint^Laurent  (arr.  d'Arras). Tombes,  près  du  chemin  deFam- 
poux  et  du  chemin  de  fer,  à  la  chapelle  de  l'Hermitage. 

Saint'Amand{tLrr.  d'Arras).  Lieu  dit  :  Champà  l'or. 

5atn^i\rtco/a5  (arr.  d'Arras).  Belles  tombes  du  lU  siècle,  au 
chemin  d'Hénin  avec  amphores,  vases  en  terre  et  en  bronze, 
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élagère  en  fer,  frises  en  os  ciselés,  haches  en  fer  et  en  pierre, 
coffrets  avef;  serrures  en  bronze,  boucle  avec  plaque  et  con- 
tre-plaque en  argent  ornementée  en  or.  Outils  divers,  fer- 
railles, nombreux  ossements  d*animaux  avec  grand  fossé 
entourant  les  quatre  tombes.  Autres  sépultures  du  IV«  siè- 
cle avec  vases  en  terre  et  en  verre. 

Saint-0)ncr.  Aux  Bruyères,  tombe  maçonnée,  pavée  en  car- 
reaux rouges,  couverte  d'une  meule,  avec  quatre  vases,  des 
ferrailles  et  des  monnaies  de  Vespasien  et  autres. 

Saint-Pol,  Ancien  LulUa.  Débris  et  vases  sur  le  mont. 

Safujatte  (arr.  de  Boulogne).  Médailles,  vases. 

SaUau(îiTT.  de  Béthune).  Fondations,  tombes  et  statuette  en 
bronze  de  Mars,  vases  sur  le  mont  du  côté  de  Lens. 

Savif'Bcvlctte  (arr.  de  St  Pol).Tumulus,  contenant  des  débris 
romains,  vases,  monnaies,  entouré  de  fossés. 

Sauchy-Caiiclnj  (arr.  d'Arras).  Tombes. 

Salpcnn'ch  ';irr.  de  St-Omer;.  1636  médailles  de  Gordien  et 
autres. 

Sumhrin  (arr.  de  St-Pol).  Castrum  au  hameau  de  Soncamp. 
avec  double  enceinte  de  fossés  et  de  parapets. 

Soudiez  (arr.  d'Arras).  Tombes  du  Il«  siècle,  près  du  bois  Wa- 
zel. 

SuS'Saint'iJoer  (arr.  de  St-Pol).  Tombe  avec  tas  de  silex  sur 
les  côtés  en  forme  de  croix.  Vases,  débris  de  ferrailles  au- 
tour du  squelette. 

Teneur  (arr.  de  St-Poli.  Dépôt  de  médailles. 

TJulus  (arr.  d'Arras).  Fondations  vers  Bailleul,  tombes  avec 
vases.  Lieu  dit  :  Champ  à  l'or. 

Tlu' rouanne  (arr.  de  St-Omer).  Fondations  nombreuses,  en- 
ceinte presque  complète  de  fossés  profonds  et  de  parapets, 
caves,  tombes  nombreuses  au  Mont  Saint- Martin,  caveau 
avec  niches  ot  statuettes,  cachet  d'oculiste,  vases,  bagues, 
statuettes  en  terre  et  en  bronze,  motte  du  cbâteau,  collier, 
etc. 

7V//7  (arr.  de  St-Pol).  Dans  la  tourbière,  une  quarantaine  de 
monnaies  en  or  d'Antonia,  Lepide, Octave,  etc.,  à  côté  sque- 
lette de  cheval  et  d'homme. 


ou  OBJETS  GALLO-ROMAINS.  293 

Tournehem  (arr.  deSt-Omer).  Gastrum^  lampes,  poteries  rou- 
ges, etc. 

Vaudricùurt  (arr.  de  Béthune).  Tombes  du  IIP  siècle,  entre 
les  silex  acbeuléens  et  ceux  de  la  surface,  bronzes,  perles 
en  verre,  statuettes  en  terre,  fondations,  etc. 

Vauix-Vraucourt  (arr.  d'AiTas).  Tombes  du  III*  siècle.  Sou- 
terrain. 

Valhuon  (arr.  de  St-Pol).  Fondations. 

Vendin  (arr.  de  Béthune).  Pierre  gravée  (soldat  assis).  Fon- 
dations, vases. 

Verquigneul  (arr.  de  Béthune).  Vases  et  médailles. 

Vieil-Hesdin  (arr.  de  St-Pol).  Fondations,  vases,  monnaies. 

VilUrs-au-Bois  (arr.  d'Arras).  Au  Saint-Regnier.  Fondations, 
caves  en  grès,  puits,  monnaies  d'or,  d*argent,  de  bronze, 
lingots  d*or.  A  lu  fontaine  des  Coucous,  tombes  en  pierre 
contenant  des  vases,  des  perles.  A  Ëkimont,  vase  contenant 
de  nombreuses  monnaies. 

VUlerS'Vhdlel  ^arr.  de  St-Pol).  Tombe  en  pierres,  sans  ciment, 
contenant  une  urne  avec  os  brûlés,  vases  en  terre  et  en 
verre,  un  de  ces  derniers  polychrome^  des  ferrailles,  mon- 
naies de  Marc-Aurèle. 

Vimy  (arr.  d*Arras).Toinbe8du  IIP  siècle,  à  la  Queue-Madame, 
avec  fondations,  puits,  fondations  aux  Gangues. 

Vis-en-Àrtois  {arr.  d*Arras).  Fondations,  vases.  Lieu  dit  :  La 
Bourse. 

Vitry  (arr.  d'Arras).  Motte  fortifiée  avec  fondations  en  bloca- 
ges de  grès  bruts  posés  sur  voûtes  en  briques  et  sur  forts 
pilotis.  Tombe  avec  bijou  en  or  et  monnaies  de  Balbin.  Tui- 
les, dont  une  avec  inscription,  quai  dans  la  rivière  composé 
de  grandes  pierres. 

Wanquetin  (arr.  d'Arras;.  Fondations  à  la  Maladrerie. 

H^aUen  (arr.de  Dunkerque).  Castrum,  médailles. 

Waben  (arr.  de  Montrcuil).  Fondations,  tombes,  vases  enterre 

et  en  verre. 
WarUncourt  (arr.  d'Arras}.  Motte  contenant  des  monnaies  de 

Marc-Aurèle,  etc. 
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Watrans  (arr.  de  St-Omer).  Au  Plouy,  nii^daille  d'or  d'Anas- 

tVw'Iiis  (an-.  d'Ai'rasr.  Tombe  du  1I«  siècle. 

Hïssniii  (arr.  de  Boulogne).  FondatiouE,  vases,  Porlin  Ihin. 
tombes,  castruni,  Mont-du-Catel,  camp  de  César. 

Wiiln-vai  iai'r.  d'Arras).  FondatÎMiB  à  la  ville  d'Atlimont.  va- 
ses, médailles,  etc. 

Wnernes  [arr.  de  St-Omer).  Tombes,  vaiea.  perles  en  ambre, 
collier,  monnaies  percées,  etc. 

Zinlamquc  (arr.  de  St-Omer).  Camp. 

Xoli'ux  (arr.  de  Montreuil).  Carrefour  (allaria),  fondations, 
monnaies,  tombes. 
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